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LES      DERNIERS 

VERS     DE     PIERRE     DE 
RONSARD,    GENTILHOMME 

V  A  N   D   O   M  O   I  s 
M.D.   LXXXVI. 


A     LA     NOBLE     ET     VER- 
TVEVSE    COMPAGNIE    qVI    A 

HONORÉ     LES     OBSEQVES     DE 

Monfieiir  de  Ronfard,  Prince  des 
Poêles  François. 

Messievrs,  l'honneur  que  vous  faites  à  l'heureufe 
mémoire  de  feu  Monfieur  de  Ronsard,  affiftant  à  cet 
office  funèbre  dreffé  par  la  pieté  finguliere  de  Mon- 
fieur Galland,  fon  plus  fidèle  amy,  efi:  vn  dueil  public, 
par  lequel  vous  n'honorez  ou  regretez  pas  feulement 
vn  Ronfard,  comme  le  premier  de  la  France,  qui  a  (i 
heureufement  enrichi  le  trefor  de  noftre  langue,  &  de 
la  Poëfie  :  Mais  par  mefme  moien  vous  honorez  noftre 
France  mefme,  &  regrettez  bien  à  propos  fes  miferes, 
aufquelles  il  n'a  point  defiré  de  furuiure.  Si  la  dili- 
gence des  ouuriers  l'euft  permis,  le  papier  tant  ho- 
noré du  beau  nom   de   Ronfard   euft  tefmoigné  fon 
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dueil,  &  accompaigné  voz  regretz'de  la  noire  teinture 
des  vers  des  plus  choifis  perfonages  de  notre  France, 
que  i'ay  prié  de  ce  deuoir,  &  des  principaux  points 
du  cours  de  fa  vie  que  nous  auons  drefTé,  non  pour 
illuftrer  fa  mémoire  dauantage,  ains  pour  n'obfcurcir 
la  noftre,  fi  nous  faifions  autrement.  Mais  le  temps, 
maiftre  de  noz  avions,  ne  l'a  fceu  permettre  pour  ce 
iour.  Seulement  il  nous  a  permis  de  vous  reprefenter 
les  derniers  enfans  de  fa  Mufe,  conceus  au  liél  de  la 
mort,  &  comme  naiffans  de  fon  tombeau,  afçauoir  les 
deux  Epigrammes  en  forme  d'infcriptions,  les  Stances, 
&  les  quatre  premiers  Sonets  recueillis  par  Mon- 
fieur  Galland,  lors  qu'eftant  à  Croix-val  tormenté 
cruellement  de  grandes  douleurs,  &  ne  pouuant  dor- 
mir durant  les  longues  nuic^s  d'hiuer,  il  le  prioit 
d'efcrire  au  matin  ce  qu'il  auoit  compofé  la  nuid  :  Et 
les  deux  derniers  Sonets  efcris  foubs  luy  peu  auant  fa 
mort  (didlant,  priant,  &  mourant  tout  enfemble)  par 
vn  des  Religieux  de  fon  prieuré  de  faincfl  Cofme  lez 
Tours,  auquel  lieu  s'eftant  fait,  tout  malade,  tranfpor- 
ter  de  fa  maifon  de  Croix-val,  quelques  iours  au 
parauant,  finablement  defnué  de  toutes  fes  forces, 
plein  de  foy  toutesfois,  &  d'entendement,  il  a  rendu 
fon  efprit  à  Dieu.  Lequel  ie  prie, 

Meffieurs,  en  recompenfe  de  ce  dernier  office  vous 
vouloir  toufiours  accompaigner  de  fa  grâce.  De  Paris, 
ce  xxiiii.  de  Feburier  m.  d.  lxxxvi. 
Voftre  tref-obeifTant 

feruiteur  C.  B. 


PAR    LES    EXECUTEURS     TESTAMENTAIRES. 

LES     DERNIERS 

VERS    DE    P.    DE 

RONSARD. 


STANCES. 

l'ay  varié  ma  vie  en  deuidant  la  trame 

Que  Clothon  me  filoit  entre  malade  ù'fain, 
Maintenant  la  fanté  fe  logeait  en  mon  fein, 
Tantojl  la  tnaladie  extrême  fléau  de  l'ame. 

La  goutte  ia  vieillard  me  bourrela  les  veines. 
Les  mufcles  Ù"  les  nerfs,  exécrable  douleur. 
Montrant  en  cent  façons  par  cent  diuerfes  peines 
Que  l'homme  n'eji  Jinon  le  fubieB  de  malheur. 

L'vn  meurt  en  Jon  printemps,  Vautre  attend  la  vieillejfe, 
Le  trefpas  eft  tout  vn,  les  accidens  diuers  : 
Le  vray  trefor  de  l'homme  eji  la  verte  ieunejfe, 
Le  rejîe  de  nos  ans  ne  font  que  des  hiuers. 

Pour  long  temps  conferuer  telle  richejfe  entière 
Ne  force  ta  îiature,  ains  enfuy  la  raifon, 
Fuy  l'amour  ù"  le  vin,  des  vices  la  matière, 
Grand  loyer  t'en  demeure  en  la  vieille  faifon. 

La  ieunejfe  des  Dieux  aux  hommes  n'eJi  donnée 
Pour  goufpiller  fa  fleur  :  ainfi  qu'on  void  finir 
La  roje  par  le  chauld,  ainfi  mal  gouuernée 
La  ieunejfe  s'enfuit  fans  iatnais  reuenir. 
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S  O  N  E  T  S 


le  n'ay  plus  que  les  os,  vn  Schelette  ie  femble, 
Décharné,  denerué,  demufclé,  depoulpé. 
Que  le  trait  de  la  mort  fans  pardon  a  frappé, 
le  n'ofe  voir  mes  bras  que  de  peur  ie  ?ie  treinble. 

Apollon  &  fon  filz,  deux  grans  maifîres  enfemble. 
Ne  me  fçauroient  guérir,  leur  méfier  ?n'u  trompé. 
Adieu  p lai fant  fol eil,  mon  œil  ef  efloupé. 
Mon  corps  s'en  va  defcendre  où  tout  fe  dejaffemhle. 

Quel  amy  me  voyant  en  ce  point  defpouillé 
Ne  remporte  au  logis  vn  œil  trifte  &"  mouillé. 
Me  confolant  au  li5l  Ù'  me  baifint  la  face. 

En  cffuiant  mes  yeux  par  la  mort  endormis? 

Adieu  chers  compaignons,  adieu  mes  chers  amis, 
le  m'en  vay  le  premier  vous  préparer  la  place. 

II. 

Mefchaîites  nuiôis  d'hyuer,  nui5ls  filles  de  Cocyte 
Que  la  terre  engendra,  d'Encelade  lesfeurs. 
Serpentes  d'Aleôion,  &  fureur  des  fureurs, 
N'aprochez  de  mon  li6î,  ou  bien  tournez  plus  vitte. 

Que  fait  tant  le  foleil  au  gyron  d'Amphytrite? 
Leue  toy,  ie  languis  accablé  de  douleurs, 
Mais  ne  pouuoir  dormir  c'efl  bien  de  mes  malheurs 
Le  plus  grand,  qui  ma  vie  ù'  chagrine  ù"  defpite. 

Seize  heures  pour  le  moins  ie  meur  les  yeux  ouuers. 
Me  tournant,  tne  virant  de  droit  &  de  trauers. 
Sus  l'vn  fus  l'autre  flanc  ie  tempefte,  ie  crie. 

Inquiet  ie  ne  puis  en  vn  lieu  me  tenir, 

l'appelle  en  vain  le  iour,  &  la  mort  iejupplie. 
Mais  elle  fait  la  fourde,  &  ne  veut  pas  venir. 
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III. 

Donne  jnoy  tes  prefens  en  ces  iours  que  la  Brume 
Fait  les  plus  courts  de  l'an,  ou  de  ton  rameau  teint 
Dans  le  ruijfeau  d'Ouhly  dejpus  mon  front  efpreint, 
Endor  mes  panures  yeux,  mes  gouttes  (r  mon  rhume. 

Mifericorde  ô  Dieu,  o  Dieu  ne  iue  confume 
A  jaulte  de  dormir,  pluftoft  fois-ie  contreint 
De  me  voir  par  la  pejie  ou  par  la  fleure  ejîeint, 
Qui  jnon  fang  defeché  dans  mes  vei?ies  allume. 

Heureux,  cent  fois  heureux,  animaux  qui  dormez 
Demy  an  en  voz  trous,  fouhs  la  terre  enfermez. 
Sans  manger  du  pauot  qui  tous  les  fens  affomme  : 

l'en  ay  mangé,  i'ay  beu  de  fou  iufi  oublieux 
Enfilade  cuit,  cru,  Ù'  to-utesfois  le  fo?nme 
Ne  vient  par  fa  froideur  s'afj^eoir  deffus  mes  yeux. 

IIII. 

Ah  longues  nui6îs  d'hyuer,  de  ma  vie  bourrelles. 
Donnez  moy  patience,  Ù"  me  laiffez  dormir, 
Vofîre  nom  feulejnent  &  fuer  &"  frémir 
Me  fait  par  tout  le  corps,  tant  vous  m'efles  cruelles. 

Le  fommeil  taiit  foit  peu  n'efuente  de  fes  ailes 
Mes  yeux  toufîours  ouuers,  ù'  ne  puis  affermir 
Paupière  fur  paupière,  Ù"  ne  fais  que  gémir, 
Souffrant  comme  Ixion  des  peines  éternelles. 

Vieille  vmbre  de  la  terre,  ainçois  l'vmbre  d'enfer. 
Tu  7n'as  ouuert  les  yeux  d'vne  chaifne  de  fer. 
Me  confumaîit  au  U6l,  naurê  de  mille  poiîites  : 

Pour  chaffer  mes  douleurs  ameine  moy  la  mort. 
Ha  mort,  le  port  commun,  des  hommes  le  confort. 
Viens  enterrer  mes  maux,  ie  t'en  prie  à  mains  iointes. 


PIÈCES    PUBLIÉES 


Ouoy  mo?i  ame,  dors  tu  engourdie  en  ta  majfe? 
La  trompette  a  fojpié,  ferre  bagage,  &"  va 
Le  chemin  dejerté  que  lefuchrijl  trouua, 
Quand  tout  mouillé  de  fang  racheta  noftre  race. 

C'ejt  vn  chemin  fâcheux,  borné  de  peu  d'efpace. 
Tracé  de  peu  de  gens,  que  la  ronce  paua, 
Oh  le  chardon  poignant  f es  tejies  efleua, 
Pren  courage  pourtant,  ù"  ne  quitte  la  place. 

N'appofe  point  la  main  à  la  ma7ifine,  après 
Pour  ficher  ta  charue  au  milieu  des  guerets, 
Retournant  coup  fur  coup  en  arrière  ta  viie: 

Il  ne  faut  co?nme?icer,  ou  du  tout  s'emploier. 
Il  7ie  faut  point  mener,  puis  laijfer  la  charue. 
Oui  laiffe  fon  meftier,  n'eji  digne  du  hier. 

VI. 

//  faut  laijfer  maifons  &  vergers  &  iardins, 
Vaiffelles  ù'  vaijfeaux  que  l'artijan  burine, 
Et  chanter  Jon  obfeque  en  la  façon  du  Cygne, 
Oui  charité  Jon  trefpas  fur  les  hors  Mceandrins. 

C'eji  fait,  i'ay  deuidé  le  cours  de  mes  dejiins, 
l'ay  vefcu,  i'ay  rendu  mon  nom  aJJ}z  infigne. 
Ma  plume  vole  au  ciel  pour  ejire  quelque  fi gne 
Loin  des  appas  mondains  qui  trompent  les  plus  fins. 

Heureux  qui  ne  fut  onc,  plus  heureux  qui  retourne 
En  rien  comme  il  ejloit,  plus  heureux  qui  Jeiourne 
D'homme  fait  nouuel  ange  auprès  de  lefuchrift, 

Laijfant  pourrir  ça  bas  fa  defpouille  de  boue 
Dont  le  fort,  la  fortune,  &  le  deftin  fe  ioUe, 
Franc  des  liens  du  corps  pour  n'eftre  qu'vn  efprit. 
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POVR     SON     TOMBEAV. 

Ronfard  repofe  icy,  qui  hardy  dés  enfatice 
Détourna  d'Helicon  les  Miifes  en  la  France, 
Suiuant  le  fon  du  Luth  &"  les  traits  d'Apollon  . 
Mais  peu  valut  fa  Mufe  encontre  l'eguillon 
De  la  mort,  qui  cruelle  en  ce  tombeau  l'enferré. 
Son  ame  fait  à  Dieu,  fon  corps  [oit  à  la  terre. 

A    fon    ame. 

Amelette  Ronfardelette, 
Mignoîinelette,  doucelette, 
Trefchere  hojlejfe  de  mon  corps. 
Tu  defcens  là  bas  foiblelette, 
Pafle,  maigrelette,  feulette. 
Dans  le  froid  Royaume  des  mors  : 
Toutes  fois  fimple,  fans  remors 
De  ineurtre,  poifon,  ou  rancutie, 
Méprifaîit  fdueurs  Ù"  t refors 
Tant  enuiez  par  la  commune. 

Pajfant,  i'ay  dit,  fuy  ta  fortune. 
Ne  trouble  mon  repos,  ie  dors. 


LES 

OEVVRES       DE 

p.      DE     RONSARD 

GENTIL-HOMME 

Vandomois. 

1^87. 

cAu  tome  I. 
LE     SECOND      LIVRE 

DES       SONNETS       POVR       HELENE. 
LXXVI. 

Vous  ruijffeaux,  vous  rochers,  vous  antres  foUtaires, 
Vous  chefnes,  héritiers  dufilence  des  bois. 
Entendez  les  foufpirs  de  ma  dernière  vois. 
Et  de  mon  tejîament  foyez  prefents  notaires. 

Soyez  de  ynon  mal-heur  fidèles  [ecretair es, 

Grauez  le  en  voftre  efcorce,  afin  que  tous  les  mois 
H  croijfie  comme  vous  ;  ce  pendant  ie  m'en  vois 
Là  bas  priué  defens,  de  veines,  Ù'  d'artères. 

le  meurs  pour  la  rigueur  d'vne  fiere  beauté, 
Qui  vit  fans  foy,  fans  loy,  amour  ne  loyauté, 
Qui  me  fucce  le  fang  comme  vn  Tygre  fauuage. 

Adieu  forefis  adieu  !  adieu  le  verd  feiour 

De  vos  arbres,  heureux  pour  ne  cognoifire  Amour 
Ny  fa  mère  qui  tourne  en  fureur  le  plus  fige. 

DIALOGVE     DE     L'AVTHEVR 

ET     DV     MONDAIN. 

LXXVll. 

Efi-ce  tajit  que  la  Mort?  eft-ce fi  grand  mal-heur 
Que  le  vulgaire  croit  >  Cotnme  l'heure  première 
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Nous  faiâî  naifire  fans  peine,  ainfi  l'heure  dernière 
Qui  acheue  la  trame,  arriue  fans  douleur. 

Mais  tu  ne  feras  plus  >  Et  puis  :  quand  la  pâleur 
Oui  blefmift  noflre  corps  fans  chaleur  ne  lumière 
Nous  perd  le  fentiment!  quand  la  main  Jîlandiere 
Nous  ofte  le  defir perdans  nofîre  chaleur! 

Tu  ne  mangeras  plus  ?  le  n'auray  plus  enuie 
De  boire  ne  ?nanger,  c'efi  le  corps  qui  fa  vie 
Par  la  viande  allonge,  Ù"  par  refeèiion  : 

L'efprit  n'en  a  befoin.  Veiius  qui  nous  appelle 
Aux  plaijirs  te  fuira?  le  7i' auray  foucy  d'elle, 
«  Qui  ne  dejîre  plus,  n'a  plus  d'affeSîion. 


SONNETS 

A     DIVERSES     PERSONNES. 

SONNET. 

Vous  ejies  déjà  vieille,  ù"  te  le  fuis  aujji. 

loignon  nojire  vieillejfe  &  l'accollon  enfemble, 
Et  faifon  d'vn  hyuer  qui  de  froidure  tremble 
(Autant  que  nous  pourrons)  vn  printeinps  adouci. 

Vn  homme  n'eji  point  vieil  s'il  ne  le  croit  ainfi  : 
Vieillard  n'eft  qui  ne  veut  :  qui  ne  veut,  il  ajjemble 
Vne  nouuelle  trame  à  fa  vieille  :  ù'  reffemble 
Vn  ferpent  raieuni  quand  l'an  retourne  ici. 

Ojiez  moy  de  ce  fard  l'impudente  encroufiure. 
On  ne  fçauroit  tromper  la  loy  de  la  nature, 
Ny  dérider  vn  front  condamné  du  miroir. 

Ni  durcir  vn  tetin  défia  pendant  &  flafque. 
Le  Temps  de  vojfre  face  arrachera  le  mafque, 
Et  deuiendray  vn  Cygne  en  lieu  d'vn  Corbeau  noir. 
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SONNET. 

Que  te  ferais  marry  fi  tu  m'auois  donné 
Le  loyer  qu'vn  Amant  demande  à  fa  Maifirejfe! 
Alors  que  tout  monfung  bouillonnoit  de  ieunejfe 
Tous  mes  defirs  ejîoient  de  m'en  veoir  guerdonné. 

Maintenant  que  mon  poil  ejî  du  tout  grifonné, 
l'abhorre  en  y  penjant  moymefme  &  ma  fadejfe, 
Qui  Jeruis  fi  long  temps  pour  vn  bien  qui  fe  laijfe 
Pourrir  en  vnjepulchre  aux  vers  abandonné. 

Enchanté  ie  jeruis  vne  vieille  carcajfe, 
Vn  fquelete  feiché,  vne  impudente  face, 
Vne  qui  n'a  plaifir  qu'en  amoureux  tranfi. 

Bonne  la  loy  de  Cypre,  où  la  fille  au  riuage 
(Embrajfant  vn  chacun)  gaignoit  fon  mariage. 
Sans  laijfer  tant  languir  vn  amant  en  fouci. 


[N.  B.  —  Trois  autres  pièces,  qui  n'avaient  jamais  paru  dans  les 
Œuvres  de  Ronsard,  étaient  recueillies  parmi  les  Sonnets  à  diuerfes 
pcrfonnes.  Mais  elles  n'étaient  pas  inédites;  elles  avaient  été 
publiées  comme  liminaires  dans  des  ouvrages  d'amis  :  un  madrigal 
Sur  la  Bergerie  de  R.  Belleau  (en  tète  de  cette  œuvre,  1572),  et 
deux  sonnets  A  Robert  Garnier  (en  tête  de  sa  Porcie,  1568,  et  de 
son  Hippolyte,  1573).  On  les  trouvera  ci-après  parmi  les  Pièces 
imprimées  du  vivant  de  Ronsard,  mais  non  recueillies  par  lui.  —  P.  L.] 


GAYETEZ. 

Sonet  à  Madame  de  Villeroy. 

Madelene,  ofiez  moy  ce  nom  de  l' Aubefpine, 
Et  prenez  en  fa  place  ù"  Palmes  ù"  Lauriers, 
Qui  croiffent  fur  Parnajffe  en  verdeur  les  premiers, 
Dignes  de  prendre  en  vous  &  tiges  &  racine. 
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Chef  couronné  d'honneur,  rare  ù"  chafie  poitrine, 
Où  naijfent  les  vertus  &  les  arts  à  fnilliers, 
Et  les  dons  d'Apollon  qui  vous  font  familiers, 
Si  bien  que  rien  de  vous,  que  vous-mefme  n'eji  digne. 

le  fuis  en  vous  voyant  heureux  Ù'  -malheureux  ; 
Heureux  de  voir  vos  vers,  ouurage  généreux: 
Et  malheureux  de  voir  ma  Mufe  qui  fe  couche 

Deffous  vojfre  Orient.  0  faint  germe  nouueau 

De  Pallas,  prenez  cueur  :  les  Sœurs  n'ont  afj^ez  d'eau 
Sur  le  mont  d'Helicon  pour  lauer  vofire  bouche. 


qAu  tome  III. 
LA     FRANCIADE. 


[Fin  de  la  Préface.] 

Delcriptas  feruare  vices,  operumque  colores 
Cur  ego,  fi  nequeo,  ignoroque,  poëta  falutor? 
Cur  nefcire  pudens  prauè  quam  dilcere  malo? 

Res  gefta:  regumque,  ducumque  &  trirtia  bella 
Q.UO  poirint  Icribi  numéro,  monllrauit  Homerus. 

Hor. 
Homère  de  fcience  &  de  7iom  illufîré. 
Et  le  Romain  Virgile  affez  nous  ont  monfiré 
Comment,  &  par  quel  art,  &  par  quelle  pratique 
Il  Jalloit  compofer  vu  ouurage  Héroïque, 
De  quelle  forte  haleine,  Ù"  de  quel  ton  de  vers 
Varié  d'argumens  Ù"  d'accidens  diuers. 
l'ai  fuyui  leur  patron  :  à  genous,  Franciade, 
Adore  l'AEneide,  adore  l'Iliade  : 
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Retiere  leurs  pourtraits,  é^  les  fuy  d'aujjt  loing 

Qu'ils  m'ont  pajfé  d'efprit,  d'artifice  Ù"  de  foing  : 

Miracle  non  ejtrange  à  celuy  qui  contemple 

Ces  deux  grands  Demy-dieux  dignes  chacun  d'vn  temple, 

L'vn  Romain,  l'autre  Grec,  à  qui  les  deux  amis 

Et  les  Mufes  auoient  tout  dit  Ù"  tout  permis, 

Et  non  à  moy  François,  dont  la  langue  peu  riche, 

Couuerte  de  halliers  tous  les  iours  fe  desfriche, 

Sa?is  mots,  fans  ornemens,  fans  ho?meur  ù"  fans  pris. 

Comme  vn  champ  qui  fait  peur  aux  plus  gentils  efprits 

Des  laboureurs,  aôîifs  à  nourrir  leurs  mefjiages, 

Oiii  tourjient  les  guerets  pleins  de  ronces  fauuages 

Et  d'herbes  aux  longs  pieds,  retardement  des  bœufs, 

A  faute  d'artifans  qui  n'ont  point  dauant  eux 

Dejriché  ny  viré  la  ca?npaigne  férue. 

Oui  maintenant  reuefche  arrefîe  leur  charrue, 

Luttant  contre  le  foc  d'herbes  enuironné. 

Mais  quoy  :  prenons  en  gré  ce  qui  nous  efi  donné, 

Acheuons  nofire  tafche,  &"  croyons  d'ajfeurance 

Que  ces  deux  efira?igers  pourront  loger  en  France, 

Si  la  Parque  f?ie  rit,  refchaujant  la  froideur 

Des  hommes  bien  adroits  à  fuyure  mon  ardeur. 

Sans  craindre  des  caufeurs  les  langues  venimeufes, 

Pourueu  que  nous  rendions  7ios  prouinces  fimeufes. 

Non  d'armes,  mais  d'efcrits  :  car  nous  ne  fommes  pas 

De  nature  inclinez  à  fuyure  les  combas. 

Mais  le  bal  des  neuf  Sœurs,  dont  la  verue  nous  baille 

Plus  d'ardeur  qu'aux  foldar s  de  vaincre  à  la  bataille. 

Ils  ne  font  vlcerez  finon  par  le  dehors 
Aux  iambes  &  aux  bras,  &  fur  la  peau  du  corps  : 
Nous  au  fond  de  l'efprit  &  au  profond  de  l'ame. 
Tant  l'eguillon  d'honneur  viuemejit  nous  entame. 

La  Mufe  en  telle  part  de  fon  traiéi  va  poignatit  : 
Et  encor  que  le  coup  n'apparoiffe  faigjiant. 
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Si  eji-ce  qu'il  îwus  hlejp,  &  nous  rend  funtajîiques. 
Chagrins,  capricieux,  hagards,  melancholiques, 
VaiJJeaux  dont  Dieu  fe  fert,  foit  pour  profetizer. 
Ou  foit  pour  enfeigner,  foit  pour  authorifer, 
Vejius  d'habits  grojjïers,  par  paroles  rurales. 
Les  arrejîs  de  Nature,  Ù"  les  chofes  fatales. 

Tels  du  vieil  Apollon  les  Minijîres  ef  oient. 
Ou  fuft  fur  le  trépied,  ou  fufl  lors  qu'ils  chantoient  : 
Et  tels  ceux  d'auiourd'huy  :  car  l'antique  Cybelle 
(La  Nature  i'entens)  n'a  tary  fa  mammelle 
Pour  maigre  n'allaiter  les  fecles  auenir, 
Ny  ne  fera  iamais  :  ce  ferait  deuenir 
Vne  mère  brehaigne  en  lieu  d'ejlre  féconde. 
Tout  tel  qu'au  parauant  fera  toufiours  le  Monde. 

Or  comme  il  plaiji  à  Dieu,  les  Jiecles  Ù'  les  ans 
Apportent  à  nos  vers  richejfes  &  prefans, 
Crédit  entre  les  Rois  :  où  fouuent  par  fortune 
Vn  prend  le  bien  acquis  à  toute  vne  commune. 
Cela  s'ejl  toufiours  fait,  &  toufiours  fe  fera 
Tant  que  le  Monde  entier  enfes  membres  fera. 
Maint  court  aux  ieux  d'Oly?npe,  vnfeul  le  prix  emporte 
La  chance  des  tnortels  roule  de  telle  forte. 


qAu  lome  I  V . 
LE     BOCAGE     ROYAL 


[Pièce-prcface.] 

Comme  vn  Seigneur  praticq  &  foigneux  du  inefnage 
Regarde  en  fa  foreji  ou  dedans  f on  bocage 
Mille  arbres  différents  de  jueilles  &  de  fruiéî  : 
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L'vîi  pour  l'ouurage  eft  bon,  l'autre  indocile  fuit 
La  main  de  l'artizan  :  l'autre  dur  de  racine 
Tantoft  va  veoir  la  guerre,  Ù"  tantoft  la  marine  : 
L'autre  eji  grejle  Ù"  chancelle,  ù'  l'autre  fpacieux 
Ses  bras  durs  lùr  fueillus  enuoye  iufqu'aux  deux  :  ^ 
Ainfi  dans  ce  Bocage  on  voit  de  toutes  jortes 
D'arguments  différents,  comme  tu  les  apportes, 
O  Mufef  au  laboureur  qui  fçait  bien  défricher 
Ton  domaine,  &  fuant  le  cercler  &  bêcher. 
Prodiguant  tes  prefens  à  celuy  qui  s' employé. 

Stace  entre  les  Romai?is  nous  en  monfîra  la  voye  : 
Combien  qu'il  fufî  fans  art,  de  fureur  tra?ifporté. 
Beaucoup  plus  ampoullé  que  plein  de  maiejiê. 
Car  tous  ceux  qu'on  oyt  braire,  Ù"  hurter  à  la  porte 
Des  Mufes,  7i'e?itrent  pas  en  leur  Temple,  de  forte 
Qu'il  jaut  par  long  trauail  fe  purger  Ù"  lufirer 
De  nuiôi  en  leur  font eine  auant  que  d'y  entrer, 
S'initier  nouice  en  leur  danfe  priuée  : 
«  Le  labeur  affïdu  force  toute  couruée. 


LES     PARqVES. 
A    LVY-MESME. 

Les  Parques,  qui  leur  chef  de  chefne  couronnèrent. 
Le  iour  que  tu  nafquis,  ton  corps  cnuiro?inerent, 
Puis  en  filant  ta  vie  autour  de  leur  fuf eau. 
Et  parfumant  d'odeurs  ton  li6i  &  ton  berceau. 
Te  chantèrent  ces  vers  que  les  Dieux  approuuerent. 
Et  pour  efire  gardez  au  ciel  les  engrauerent . 

Enfant,  en  qui  le  ciel  renuerfe  fon  bon-heur. 
Te  rempliffant  autant  de  vertus  Ù"  d'honneur 
Qu'Hercule  en  fut  rempli  le  iour  de  fa  naijfance. 
Crois  pour  te  faire  vu  iour  l'ornement  de  la  France. 
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Crois  donc,  &  deuiens  grand,  &  d'vn  bras  enfantin 
Riant  dés  le  maillot  embrajfe  ton  deftin. 

Comme  Alcide  qui  fut  d'vne  force  indnmtée, 
Souffrit  mille  trauaux  foubs  fon  frère  Euryjiée, 
Tu  dois  dejfoubs  le  tien  mille  peines  fouffrir. 
Et  d'vn  cœur  généreux  aux  batailles  t' offrir , 
Et  faire  craqueter  dés  ta  ieunefje  tendre 
Le  harnais  fur  ton  dos  pour  fon  fceptre  défendre. 

Nous  voyons  la  Charente,  ù'  les  bords  d'alentour 
Défia  rougir  de  fang,  &  l'air  de  Montcontour 
S'i?fe6ler  de  corps  morts,  &"  fes  plaines  femées 
D'os  porter  à  regret  les  mutines  armées. 

Défia  nous  te  voyons  au  milieu  des  trauaux 
Renuerfer  à  tes  pieds  cheualiers  ù"  cheuaux, 
Et  pendre  fur  ton  jront  pour  éternelle  gloire 
L'honneur  ù"  le  bon-heur,  la  force  Ù'  la  viSloire. 

C'eji  lors  que  tu  rendras  aux  François  leurs  autels, 
Et  les  temples  jacrez  de  leurs  fainôîs  immortels 
Que  la  main  Huguenote  aura  ruez  par  terre. 

Mais  comme  on  voit  les  Pins  foudroyez  du  tonnerre, 
Tu  foudroiras  leur  camp  infidèle  ù"  félon, 
Ainfî  que  Brenne  jut  par  les  traicîs  d' Apollon. 

Pour  rendre  fa  vertu  dauantage  honorée  , 
Hercule  alla  courir  la  terre  Hyperborée  : 
Et  tu  dois  commander  en  cefle  part,  où  droi6i 
Le  Pôle  Boréal  roidifî  toufiours  de  froit. 

De  là  pafjant  Vienne,  ir  le  fleuue  qui  baigne 
D'vn  cours  large  ù^  profond  la  plus  haute  Allemuignc, 
Tu  voirras  l'Italie,  ù'  Venife  en  la  mer, 
Oui  ne  veult  d'autres  murs  que  de  flots  s'enfermer  : 
Et  trauerfant  le  Pu,  tu  dois  voir  dans  les  ?iues 
Les  rempars  monfîrueux  des  grands  Alpes  chenues. 
Dont  les  cheueux  toufiours  de  neige  font  vefius. 
Et  les  pieds  de  torrents  rauagez  Ù"  battus. 

Ronsard.  —  VI.  2 
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Puis  tu  voirras  la  terre,  applaudy  de  la  race     • 
De  tes  peuples  François  :  fi  qu'il  n'y  aura  place, 
Chemin  ny  carrefour,  qui  en  te  benijpint 
N'aille  de  ieux,  de  ioye  ir  de  bruit  fremijfant . 

Par  les  temples  facrez,  fainâîes  maifons  des  villes, 
Les  ieunes  isf  les  vieux,  les  mères  ir  les  filles 
D'vn  long  ordre  en  chantant,  foit  de  nui 51  f oit  de  iour, 
Rendront  grâces  à  Dieu  pour  ton  heureux  retour. 
Lyon  doit  le  premier  reuoir  tonfainSî  vifage, 
Et  fon  fleuue  faulter  de  ioye  en  fon  riuage. 

Apres  que  la  vertu,  qui  fuyt  ta  Maiefié, 
Aura  dejfous  tes  pieds  ton  ennemy  domté, 
Et  la  longueur  du  temps  ioinôîe  à  l'expérience 
T'auront  appris  de  veincre  auec  la  patience. 
Par  elle  te  faifant  des  Monfires  le  veincueur, 
Efieue  après  au  ciel  le  courage  Ù"  le  cœur. 
Efiime  tes  fuiets,  corrige  ta  lufiice  : 
Fay  que  les  armes  f oient  des  Nobles  l'exercice  : 
Honore  la  fcience,  honore  les  guerriers  : 
Les  vieillards  au  confeil  foieiit  toufiours  les  premiers, 
Reuere  leur  vieillejfe,  &  tes  pères  les  nomme. 

Puis  venu  par  vteillejfie  en  l'âge  oùfe  confomme 
La  vie  ù'Ja  chaleur,  tu  monteras  aux  deux. 
Et  boiras  du  Neèlar  à  la  table  des  Dieux, 
Comme  le  preux  Hercule,  efpoufiint  la  leunefife. 
Et  Cafior  &  Pollux,  Deitez  que  la  Grèce 
Mifi  au  ciel,  &  leur  nom  fema  par  l'Vniuers, 
Tant  vallent  les  vertus,  les  Mufes  &  les  vers. 

Ainfi  près  de  ton  liai  les  trois  Parques  parlèrent. 
Et  baifant  ton  berceau  dedans  l'air  s'en-volerent. 


^-î5a^ 
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cAu  îome  V . 
LES    ECLOGVES    ET    MASCARADES. 

[Sonnet-préface.] 

Mafciirade  &"  Cartels  ont  prins  leur  nourriture, 
L'vn  des  Italiens,  l'autre  des  vieux  Fratiçois, 
Oui  erraient  tous  armez  par  deferts  6""  par  bois, 
Accompagnez  d'vn  Nain  cerchans  leur  aueîiture. 

L'honneur,  des  nobles  cœurs  gêner eufe  poin£îure. 
Les  faifoit  par  Cartels  des  fier  aux  tournois, 
(Ou  nuds  en  vn  duel,  ou  armez  du  pauois) 
Ceux  qui  forçoient  les  loix,  le  peuple,  Ù"  la  droiclure. 

L'accort  Italien  quand  il  ne  veut  bajlir 

Vn  Théâtre  pompeux,  vn  coujïeux  repentir, 
La  longue  Tragédie  en  Mafcarade  change. 

H  en  eft  l'inuenteur  :  nous  fuyuons  fes  leçons. 
Comme  fes  vejlemens,  fes  mœurs,  Ù"  fes  façons, 
Tant  l'ardeur  des  François  aime  la  chofe  ejlrange. 


TRES-ILLVSTRE     ET      MAGNANIME 
Prince,  Henry  de  Lorraine, 
Pair  de  France,  &  Duc  de  Guife. 

Prince,  dont  le  vieil  fang  des  Rois  de  France  part, 
(Puis  que  tu  as  ejlé  la  plus  gaillarde  part 
De  ces  Tournois,  Cartels  Ù"  Mafcarades,  pleines 
De  ieunefj^e  ù'  d'Amour  ù"  d'honorables  peines, 
Comme  ejiant  de  Venus  Ù"  de  Mars  bien  chery, 
Et  entre  les  Lauriers  dés  le  berceau  nourry, 
Oue  ton  père  t'acquift,  te  laiffant  en  partage 
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Et  à  toute  ta  race  vue  ardeur  de  courage 
De  vouloir  imiter  fes  faiâîs  vi6iorieux, 
Ou  bien  les  égaler,  ou  bien  de  faire  mieux) 
Pren  d'vn  bon  œil  ce  Liure,  ù"  déformais  endure 
Qu'on  inuoque  ton  Nntn,  ou  foit  par  efcriture 
Appendue  à  ton  Temple  auprès  de  ton  Cajîor, 
Soit  par  vœuz  folennels  efcrits  en  lettres  d'or, 
A  fin  que  par  les  ans  ne  foient  point  efioufées 
Les  vertus  des  Lorrains,  illuflres  de  trophées, 
Dont  l'honneur  ù"  le  bruit  ne  trouuent  leur  pareil. 
Non  plus  que  fans  pareil  au  inonde  efl  le  Soleil. 


SVR      LA      FONTAINE      QVI      EST 

au  lardin  du  S.  Regnault,  Treforier  &  Receueur 

gênerai  des  finances  de  feu  Monfeigneur 

frère  du  Roy,  à  Baignolet. 

Pegaje  fijî  du  pied  la  four  ce  d'Hippocrene, 
De  fa  lance  Pallas  a  faiôî  cejle  Foîitéue 
Pour  lauer  fi  fueur  Ù"  nettoyer  fes  bras. 
Quand  pou dreufe  Ù"  janglante  elle  vient  des  combas  : 
AuJJt  pour  refiouir  fon  hojte  qui  careffe 
Les  doSles  feruiteurs  d'vne  telle  Deeffe. 

Si  bien  que  des  neuf  Sœurs  le  facré  troupelet 
Eji  venu  de  la  Grèce,  habiter  Baignolet 
Pour  accorder  fa  voix  à  l'onde  qui  caquette, 
Et  pour  chanter  l'honneur  du  maijîre  qui  les  traiôïe. 

Les  Nymphes  e>  Bacchus  pour  miracle  nouueau 
Deux  doubles  qualitez  donnèrent  à  cefie  eau  : 
Le  iour  elle  eji  de  vin,  &  la  nuiôl  de  l'eau  pure. 
Et  pour  ce  fi  quelqu'vn  jans  fçauoir  fa  nature 
Entroit  en  ce  logis,  tant  f oit-il  caut  &  fin, 
Penjant  boire  de  l'eau  7ie  boira  que  du  vin. 
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DIALOGVE      DV      LIBRAIRE 
ET     DV      PASSANT. 

P.  Qui  ejl  ce  Hure?  L.  EJtra?iger.  P.  Oui  l'a  fai6î> 

L.  Le  grand  O fie,  en  fçauoir  tout  parfait. 

P.  Otii  l'a  conduit  des  terres  Poulonnoifes, 

Et  fait  jonner  nos  parolles  Françoifes? 

L.  C'efi  Lauardin,  ce  Jçauant  trajijîateur, 

Et  doâle  autant  que  le  premier  Autheur. 

P.  Dequoy  difcourt  ce  Hure  magnifique? 

L.  De  nofire  loy,  de  la  joy  Catholique, 

Tout  ce  qu'il  faut  retenir  ou  laijfer, 

Et  qu'vn  Chrefiien  doit  à  Dieu  confefi^er. 

Pour  eftre  net  du  fard  de  l'herefie, 

Croyant  l'Eglife,  ù"  non  la  fantafie 

De  ces  cerueaux  efuantez,  efgarez. 

Qui  par  orgueil  font  de  nous  feparez. 

Et  brief,  Pajfant,  fi  le  zèle  t'allume 

Des  Pères  vieux,  acheté  ce  volume, 

Pour  viure  Jeur  en  la  ferme  vnion. 

Mais  fi  tu  es  de  l'autre  opinion. 

Et  fi  tu  veux  les  menfonges  enfuiure 

Des  nouueaux  fols,  n'acheté  pas  ce  Hure 

Pour  t'en  tnocquer  :  tu  porterais  en  vain 

En  lieu  d'vn  Hure,  vn  fardeau  dans  la  main. 


^*iia»- 
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o4u  tome  VI. 
LES      ELEGIES 


[Pièces-préfaces.] 

Verlibus  impariter  iundis  querimonia  primùm, 
Poft  etiani  inclufa  eft  voti  fententia  compos. 

Hor. 

Les  vers  de  l'Elégie  au  premier  furent  faits 
Pour  y  chaîner  des  morts  les  gejîes  &  les  fiiôis, 
loinèis  au  fon  du  cornet  :  maintenant  on  compofe 
Diuers  fuiets  en  elle,  ir  reçoit  toute  chofe. 

Amour  pour  y  régner  en  a  chajfé  la  Mort. 
Les  vieux  Grammairiens  entre  eux  font  en  difcord 
Qui  premier  l'inuenta  :  inais  leur  caufe  plaidce 
Pend  au  croq  fous  le  iuge,  ù'  n'efl  encor'  vuydée. 


Encores  au  LecT;eur. 

Soit  courte  l'Elégie  en  trente  vers  comprije, 
Ou  en  quarante  au  plus.  Le  fin  Leôîeur  mefprife 
Ces  difcours,  ces  narrez  aujjt  grands  que  la  Mer. 
Il  faut  de  maint  rampart  ta  langue  renfermer. 
Qui  veut  toujours  caufer,  toujours  parler  &  dire, 
Et  referrer  ta  înain  qui  bouillonne  d'efcrire. 

H  faut  du  premier  vers  coîiter  fa  paJJJon, 
Et  lafuyure  touftours,fi  quelque  fï6iion 
Rare  ne  furuenoit  pour  orner  ton  ouurage. 
En  deux  lignes  acheue,  &  non  en  d'auantage  : 
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Ton  fuiet  foit  prejfé  fans  trancher  l'autre  vers, 
autant  que  tu  pourras  fans  courir  de  trauers  : 
Sois  toufiours  fimple  &  un,  &  que  ta  fin  pregnante 
Tire  fur  l'Epigramme  vu  peu  douce  dr  poignante. 

Si  i'euffe  compofé  la  meilleure  partie  de  ces  Elégies  a  ma 
volonté,  ir  non  par  exprès  commaridement  des  Rois  Ù"  des 
Princes,  i'euffe  efté  curieux  de  la  briefueté  :  mais  il  a  fallu 
fatisfaire  au  defir  de  ceux  qui  auoient  puijfance  fur  moy, 
lefquels  ne  trouuent  iamais  rien  de  bon,  ny  de  bien  f  lit,  s'il 
n'eft  de  large  efiendue,  &  comme  on  dit  en  prouerbe,  aujji 
grand  que  la  Mer. 


ELEGIE     II. 
A   Philippes   des -Portes   Chartrain. 

Nous  deuons  à  la  Mort  &  nous  Ù'  nos  ouurages  : 
Nous  mourons  les  pretniers,  le  long  reply  des  âges 
En  roulant  engloutijî  nos  œuures  à  la  fin  : 
Ainfi  le  veut  Nature  &  le  puijfant  Dejîin. 

Dieu  feul  eji  éternel  :  de  l'homme  élémentaire 
Ne  refie  après  la  mort  ny  veine  ny  artère  : 
Qui  pis  eji,  il  ne  fent,  il  ne  raifoîine  plus , 
Locatif  defcharné  d'vn  vieil  tombeau  reclus. 

C'eji  vn  extrême  abus,  vne  extrejne  folie 
De  croire  que  la  Mort  foit  caufe  de  la  vie'  : 
Ce  font  poinSis  oppofez  autant  que  l'Occident 
S'oppofe  à  l'Orient,  l'Ourfe  au  Midy  ardent. 

L'vne  ejî  fans  mouuement,  ù"  l'autre  nous  remue. 
Qui  la  forme  de  lame  en  vigueur  continue. 
Nous  fait  ouyr  ù"  voir,  iuger,  imaginer, 
Difcourir  du  prefent,  le  futur  deuiner. 
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Les  morts  ne  j ont  heureux'',  d'autant  que  l'âme  viue 
Du  mouuement  principe  en  eux  îi'ejl  plus  aBiue. 
L'heur  vient  de  la  vertu,  la  vertu  d'a6iion  : 
Le  mort  priué  du  faire  eji  fans  perfe6iion. 

L'heur  de  l'ame,  efl  de  Dieu  contempler  la  lumière  : 
La  contemplation  de  la  caufe  première 
EJiJa  feule  aSlion  :  contemplant  elle  agifl  : 
Mais  au  contemplement  l'heur  de  l'homme  ne  giji. 

Il  gijî  à  l'œuure  feul,  impojfible  a  la  cendre 
De  ceux  que  la  Mort  fai6i  foubs  les  ombres  defcendre. 
C'efipourquoy  de  Pluton  les  champs  deshabitez 
N'ont  polices  ny  loix  ny  villes  iiy  citez. 

Or  l'ouurage  ù"  l'ouurier  font  vn  mefme  voyage, 
Leur  chemin  ejl  la  Mort.  Athènes  ù'  Carthage, 
Et  Rome  qui  tenoit  la  hauteur  des  hauteurs, 
Sont  poudre  maijitenant  comme  leurs  fondateurs. 

Pour  ce  les  Grecs  ont  dit,  que  glout  de  faim  extrême 
Saturne  deuoroit  fes  propres  enfins  mejme. 
Le  gênerai  efi  jerme,  Ù"  ne  fait  place  au  temps. 
Le  particulier  meurt  prefque  au  bout  de  cent  ans. 

Chacun  de  fon  labeur  doit  en  ce  Monde  attendre 
L'vfufruit  feulement,  que  prefent  il  doit  prendre 
Sans  fe paifire  d'attente  (7  d'vne  éternité'^, 
Ojii  Ji'eji  rien  que  fumée  &  pure  vanité. 

Homère,  qui  feruit  aux  neuf  Mufes  de  guide. 
S'il  voyoit  auiourd'huy  fon  vaillant  Eacide, 
Ne  le  cognoijiroit  plus,  ny  le  doBe  Maron 
Son  Phrygien  Enée.  Ainfi  le  froid  giron 
De  la  tombe  affoupifi  tous  les  fens  de  nature. 
Qui  font  deus  à  la  terre  &  a  la  pourriture. 

Nous  femblons  aux  Toreaux,  qui  de  coutres  trenchans 
A  col  morne  ù"  fumeux  vont  labourant  les  champs, 
Sillonnant  par  rayons  vne  germeuje  plaine. 
Et  toutefois  pour  eux  inutile  eji  leur  peine  : 
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Ils  ne  mangent  le  bled  qu'ils  ont  enfemencé. 
Mais  quelque  vieille  paille,  ou  du  foin  enroncê. 

Le  Bélier,  Colonnel  de  fa  laineufe  troupe, 
L'efchine  de  toifon  pour  les  autres  fe  houpe  : 
Car  le  drap,  bien  que  f  en,  ne  l'habille  pourtant  : 
L'homme  ingrat  enuers  luy  au  dos  le  va  portant 
Sans  luy  en  fçauoir  gré.  Ainfi  nofîre  efcriture 
Ne  nous  profite  rien  :  c'efi  la  race  future 
Qui  feule  en  iouyfl  toute,  Ù"  qui  iuge  à  loifir 
Les  ouurages  d'autruy,  ù"  s'en  donne  plaifir, 
Rendant  comme  il  luy  plaifi  ?ioJîre  peine  efîimée. 

Qiiant  à  moy,  i'aime  mieux  trente  ans  de  renommée, 
louyifant  du  Soleil,  que  mille  ans  de  renom 
Lors  que  la  foffe  creufe  erijouyra  mon  ?!om. 
Et  lors  que  nofire  jorme  en  vne  autre  fe  change. 
«  L'homme  qui  ne  fent  plus,  n'a  befoin  de  loiiange. 

Il  efi  vray  que  l'honneur  eji  le  plus  grand  de  tous 
Les  biens  extérieurs  qui  font  propres  à  nous. 
Qui  viuons  Ù"  f entons  :  les  morts  n'en  ont  que  faire. 
Toutefois  le  bien  faire  efl  chofe  neceffaire. 
Qui  profite  aux  viuans,  Ù"  plaifi  aux  héritiers. 

Les  fils,  de  leurs  ayeuls  racontent  volontiers 
Les  magnanimes  fai6is  :  la  loiiange  illufirée 
D'vn  a6le  vertueux,  ne  fut  iamais  fruflrée 
De  fon  digne  loyer,  foit  futur  ou  prefent. 

Le  Ciel  ne  donne  à  l'homme  vn  plus  riche  prefent 
Que  l'ardeur  des  vertus,  les  aimer  Ù'  les  future, 
Vn  renom  excellent,  bien  mourir  iD"  bien  viure. 

Des-Portes,  qu'Arifiote  amufe  tout  le  iour. 
Qui  honores  ta  Dure,  ù"  les  champs  qu'à  l'entour 
Chartres  voit  de  fon  mont,  ir  panché  les  regarde, 
le  te  donne  ces  vers,  afin  de  prendre  garde 
De  ne  tuer  ton  corps,  defireux  d'acquérir 
Vn  renom  ioumalier  qui  doit  bien  tofi  mourir  : 
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Mais  happe  le  prefent  d'vn  cœur  plein  d'allegrejfe, 
Cependant  que  le  Prince,  Amour,  &  la  ieujiejfe 
T'en  donnent  le  loiJîr,fans  croire  au  lendemain. 
Le  futur  eji  douteux,  le  prefent  ejî  certain. 

ANNOTATIONS  DE  L'AUTHEVR. 

1.  Que  la  Morl  foit  caufc  de  la  vie.)  Contre  les  Pytliagoriques,  qui 
penloieiu  qu'après  la  mort  nos  amas  reuenoient  en  autres  corps,  & 
melmes  es  beftes. 

2.  Les  Morts  ne  font  heureux.)  C'eft  l'opinion  d'Ariftote  qui  eft 
faulie  :  car  les  Mons  qui  meurent  en  Dieu,  font  heureux  parfai- 
tement. 

3.  D'viie  éternité.)  Contre  les  Poètes  qui  ne  promettent  autre 
choie  à  eux  melmes  cSc  aux  autres  par  leurs  vers,  que  l'éternité. 


ELHGIE     XXXV. 

Au  fieur  Barthelemi  Del-Bene, 

Gentilhomme  Florentin,  Poëte  Italien  excellent, 

pour  refponfe  &  reuanche 

à  deux  de  fes  Odes  Italiennes. 

Del-Bene  (fécond  Cygne  après  le  Florentin,  * 
Que  l'art,  &  le  fçauoir,  l'Amour,  &  le  Dejîin, 
Firent  voler  fi  haut  fur  Sorgue  la  riuiere. 
Qu'il  laiffd  de  bien  loing  tous  les  autres  derrière. 
Sinon  toy,  qui  de  près  fuis  fon  vol,  Ù"  fa  vois, 
Pour  chanter  les  honneurs  des  Princes  ù'  des  Rois) 
le  penfois  qu'en  pur  don  ta  Mufe  m'eufi  donnée 
Vne  Ode,  fur  ton  Luth  diuinemcnt  fonnée. 
Et  que  mon  nom  efloit  de  ton  papier  rayé  : 
Mats  cl  ce  que  ie  voy  tu  veux  efire  payé. 

le  le  veux,  c'eft  raifon  :  de  moy  pour  contr'-efchange, 
Tu  auras  en  payment  louange  pour  louange. 
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V71  clou  repoujfe  l'autre  :  en  la  mefme  façon 

Tu  auras  Vers  pour  Vers,  Ù'  Chanfon  pour  Chanfon. 

Comme  on  voit  par  faifons  les  ventres  des  campagnes 
Fertiles  maintenant,  isr  maintenant  hrehagnes. 
Porter  l'vn  après  l'autre,  &"  fourment,  <ùr  buiJJ'ons, 
Et  toufiours  a  plain  j'ein  ne  iaunir  de  moiffbns, 
Ainfi  les  bons  efprits  ne  font  toufiours  demeure, 
Fertils,  en  vn  pays,  mais  changent  d'heure  en  heure. 
Soit  en  fe  repofant,  foit  en  portant  du  fruit. 

Depuis  que  ton  Pétrarque  eut  fur  monté  la  Nuit 
De  Datite,  Ù"  Caualcant,  Ù"  de  fa  renommée, 
Claire  comme  vn  Soleil,  eut  la  Terre  femée, 
Fait  citoyen  du  Ciel  :  nul  après  luy  n'a  peu 
Grimper  fur  Helicon,  pour  y  ejire  repeu 
A  la  table  des  Sœurs  de  leur  fiinèle  Ambrofie, 
Oui  feule  donne  l'ame  à  nofire  poéfie  : 
Plufieurs  ont  effayé  ce  beau  labeur  en  vain. 
Mais  la  Mufe  à  chacun  ne  donne  defon  pain. 

Or'  les  dons  d'Apollon  dont  fe  vit  embellie, 
Quand  Pétrarque  viuoit,  fa  natiue  Italie, 
Efioient  perdus  fans  toy,  des  Mufes  amoureux  : 
Oui  plein  d'vne  ame  viue,  ù"  d'un  cœur  généreux, 
Ouurant  le  cabinet  de  leur  grotte  facrée, 
Prefque  feul  as  remis  les  vers  en  ta  contrée. 

Dorment  en  paix  les  morts  :  ie  ne  veux  offenfer 
Ceux  qui  ont  ja  paf/l-  ce  qu'il  iious  faut  paffer. 
Sur  leur  tombe  fioriffe  &  le  Lis  &  la  Roze. 
ce  Vn  homme  fait  beaucoup  quand  feulement  il  oze. 

Amour,  après  la  mort  de  ce  noble  Tufcan, 
De  tous  fut  mis  en  vente  ainjt  comtne  à  l'encan  : 
Chacun  le  refripoit,  il  n'auoit  plus  de  flèches, 
Ny  d'arc,  ny  de  carquois,  de  torches,  ny  de  mèches, 
Quand  tu  en  eus  pitié,  ù"  foudain  tu  luy  fis 
(Comme  ce  bon  Dédale  à  Icare  fon  fils) 
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Des  plumes  poui-  voler  par  toute  l'Etrurie, 
Tes  vers  luy  redonnant  Temples  ù"  Seigneurie. 

Si  tojl  que  ton  menton  par  l'âge  fut  blanchi. 
Et  ton  cœur  des  ardeurs  de  Venus  affranchi, 
Laijfant  Amour  à  part,  d'vn  plus  braue  courage 
Tu  commenças  d'ourdir  vn  difficile  ouurage. 
Imitant  les  Romains,  les  Grecs,  Ù"  les  François  : 
Ce  fut  de  marier  les  cordes  à  la  vois. 
Célébrant  Tufquement,  par  tes  chanfons  Lyriques, 
Les  illuflres  vertus  des  hommes  héroïques  : 
Où  ton  do6îe  labeur  le  furpajfe  d'autant, 
Que  le  Koffignol  pafj'e  vn  Pinçon  en  chantant. 
Quand  Auril  tend  l'oreille  aux  complaintes  légères 
Des  oifeaux  amoureux.  Sereines  bocageres. 

Car  choifijfant  des  vers  (t  mafles  &  hardis. 
Et  des  mots  courageux,  en  ta  langue  tu  dis 
Vn  argument  nouueau,  forgé  fur  ton  enclume, 
A  toy  mefmes  trajfant  vn  chemin  par  ta  plume. 
Pour  monjirer  que  l'efprit  inuente  tous  les  iours. 
Sans  voir  iamais  tarir  la  fource  de  fon  cours. 

Sous  les  ombres  là  bas  le  Calabrais  Horace, 
Entre  les  Myrthes  verds  te  quitera  fa  place  : 
Et  Pindare  Thebain  te  cédera  fon  lieu  : 
Ainft  entre  deux  Dieux  tu  feras  nouueau  Dieu, 
Tant  la  Mufe  (ta  Circe)  en  te  changeajit,  a  force 
De  faire  vn  corps  diuin  de  ta  mortelle  efcorje. 


^O*- 
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c4u  tome  VU. 
LES      HYNNES. 


[Pièce-préface.] 

Les  Hynnes  font  des  Grecs  inuention  première. 
Callimaque  beaucoup  leur  donna  de  lutniere, 
De  fplendeur,  d'ornement.  Bons  Dieux/  quelle  douceur, 
Otiel  intime  plaifir  fent-on  autour  du  cœur 
Quand  on  liji  fa  Delos,  ou  quand  fa  lyre  fonne 
Apollon  Ù"  fa  Saur,  les  iumeaux  de  Latonne, 
Ou  les  Bains  de  Pallas,  Ceres,  ou  lupiter! 
Ah,  les  Chreftiens  deur oient  les  Gentils  imiter 
A  couurir  de  beaux  Liz  Ù'  de  Rofes  leurs  tejîes. 
Et  chommer  tous  les  ans  à  certains  iours  de  fejîes 
La  mémoire  ù"  les  faiSîs  de  nos  Sainôîs  immortels. 
Et  chanter  tout  le  tour  autour  de  leurs  autels  : 
Vendre  au  peuple  deuot  pains  d'efpice  Ù'  foaces. 
Défoncer  les  tonneaux,  jejîer  les  Dédicaces, 
Les  haut-bois  enrouez  fonner  branles  nouueaux, 
Les  villageois  my-beus  danfer  foubs  les  ormeaux  : 
Tout  ainfi  que  Dauid  fautoit  autour  de  l'Arche, 
Sauter  deuant  l'Image,  Ù'  d'vn  pied  qui  démarche 
Sous  le  fon  du  Cornet,  fe  tenant  par  les  mains 
Sollennizer  la  fejle  en  l'honneur  de  nos  Saintis. 

L'âge  d'or  reuiendroit  :  les  vers  Ù'  les  Poètes 
Chantans  de  leurs  Patrons  les  louanges  parfaites, 
Chacun  à  qui  mieux-mieux  le  fien  voudroit  vanter  : 
Lors  le  Ciel  s'ouuriroit  pour  nous  ouyr  chanter. 

Eux  voyuns  leur  mémoire  icy  renouuellêe, 
Garderoient  nos  troupeaux  de  tac  Ù'  clauellée. 
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Nous  de  pejie  ù'  jamine  :  Ù"  conferuant  nos  murs, 
Nos  peuples  Ù"  nos  Rois,  l'enuoyroient  chez  les  Turcs, 
Ou  loin  fur  le  Tartare,  ou  aux  pays  efiranges 
Ojii  ne  cognoijfent  Dieu,  fes  Sain6ls,  ny  leurs  louanges. 


LE      SECOND      LIVRE 
DES      HYNNES. 

HTNNE     X. 

DE    MERCVRE, 
A     CLAVDF.     BINET,      BEAVVAlSIN. 

Encore  il  me  rejloit  entre  tant  de  malheurs 
Qiie  la  vieillejfe  apporte,  entre  tant  de  douleurs 
Dont  la  goûte  m'ajfault  pieds,  iambes  Ù"  ioinSlure, 
De  chanter,  ta  vieillard,  les  mejliers  de  Mercure  : 
le  les  diray  pourtant,  encor  que  mon  poil  blanc 
EJîeigne  autour  du  cœur  la  chaleur  de  mon  fang. 
Car  il  ne  veult  fouffrir  que  ma  lente  vieillejfe 
M'engourdijfe  en  vn  li£l  enerué  de  parejfe. 
Afin  que  mon  vieil  âge  acquière  autant  d'honneur 
Que  mon  premier  s'acquiji  de  bruit  ù"  de  bon-heur. 

le  diray  fes  fer pens,  te  diray  fa  houjjîne, 
Ses  ailerons  entez  dejfus  fa  capeline. 
Ses  talonniers  dorez  qui  le  portent  deuant 
Les  plus  roides  courriers  des  foudres  ù'  du  vent, 
Quand  vifte  entre  deux  airs,  affublé  d'vn  nuage, 
De  lupiter  apporte  aux  hommes  le  meffage, 
Cà  bas  volant  à  fleur  fur  l'humide  &  le  fec  ; 
Dieu  à  qui  l'âge  antique  a  doré  tout  le  bec, 
«  Pour  monfirer  qu'aifément  l'éloquente  parole 
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«  Perfuadant  l'efprit  dedans  le  cœur  s'envole, 
«  Et  que  rien  n'ejl  fi  jort  qu'il  ne  foi t  combatu 
«  Par  la  voix  dont  le  charme  efl  d'extrême  vertu, 
«  Et  que  par  le  coufieau  de  la  langue  emplumée 
«  On  fait  plus  en  vn  iour,  qu'en  cent  ans  vne  armée. 

le  diray  lors  que  Maie  Atlaritide  enfanta 
Son  petit  Mercurin,  que  tout  chaud  le  porta 
Dans  vne  peau  de  bouc  à  lupiter  fon  père, 
loyeux  de  veoir  fon  germe,  Ù"  rembraffant  la  merc, 
Luy  fouuint  du  plaifir  que  premier  il  receut 
Quand  elle  d'vn  grand  Dieu  vn  autre  Dieu  conceut  : 
Puis  en  vidant  deux  fois  fa  netlareufe  coupe. 
Tout  gaillard  appella  fon  Aigle,  auquel  il  coupe 
Des  ailes  le  fin  bout,  defcourtant  fon  oifeau. 
Pour  les  couldre  au  bonnet  du  petit  Mcrcureau. 
Du  refle  il  en  ourdit  des  talotiniers,  qu'il  boute 
Aux  talojis  de  fon  fils  pour  mieux  fendre  la  route 
Des  deux,  qui  comme  vn  pan  de  beaux  yeux  font  couuers. 
Et  pour  defcendre  en  bas  au  plus  creux  des  enfers  : 
Courrier  aux  Dieux  d'eiihault  &"  d'embas  agréable, 
Ayant,  amy  des  deux,  foubs  l'enfer  effroyable 
Vn  Palais  comme  au  Ciel,  près  celuy  de  Pluton, 
Où  fe  couche  au  portail  l'engeance  d'AleSîon, 
Qui  te  jai6i  reuerence  alors  que  tu  ameines 
Nos  âmes  voir  de  Styx  les  bourbeufes  areines, 
Et  quand  le  vieil  Charon  feruiteur  de  la  Mort 
En  fa  gondole  ajfis  nous  pajfe  à  l'autre  bort. 
Puis  rongna  de  fon  Aigle  (t  le  bec  ÎT  la  ferre  : 
La  rongnure  en  fa  main  foigneufement  il  ferre. 
Qu'il  coufît  aux  dix  bords  des  ongles  du  garfon 
Pour  rauir  ù"  piller  ù"  prendre  en  la  façon 
De  ces  corbeaux  de  Court,  qui  mafquez  d'impudence 
Pillent  les  biens  d'autruy  fans  nulle  confidence. 
C'efi  pourquoy  leurs  maifons  ne  durent  pas  long  temps. 
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Et  leurs  fils  desbauchez  perdent  en  vn  prin-îemps 

Le  labeur  mal-acquis  de  leurs  pères,  (t  comme 

Le  père  a  déterré  le  fimple  Gentil-homme 

Par  procez  embrouillé,  les  fils  en  fojit  vangeurs, 

Et  des  biens  paternels  goufpilleurs  ù'  mangeurs, 

«  Ou  les  vendent  du  tout  :  quoy  que  le  me  fichant  face, 

«  lamais  le  bien  n'arriue  a  fia  troifiefime  race, 

«  Soit  que  Dieu  le  permette,  ou  que  le  flot  mondain 

«  Toute  chofie  mortelle  engloutijfie  en  fionfiein, 

«  Soit  que  pour  confieruer  toute  efipece  eterjielle 

«  La  matière  toufiiours  cherche  fiorme  ?iouuelle. 

Il  n'auoit  pas  trois  iours  qu'il  defiroba  les  beufis 
D'Apollon  qui  paijfioient  fiur  les  replis  herbeus 
D'Olympe  flamboyant,  les  tira?it  par  la  queue. 
Afin  que  de  leur  pas  la  trace  ne  fiuft  veué  : 
Puis  d'ennemis  iurez  deuindrent  bons  amis, 
Et  lors,  petit  larron,  à  ce  Dieu  tu  promis 
De  luy  donner  ta  Lyre  en  voûte  contrefiaiôîe 
(Ainfii  fierme  alliance  entre  vous  deux  fiut  fiaiSie) 
Et  ne  l'abandonner  fioit  de  iour  fiait  de  îiuiél, 
Non  plus  qu'vn  bon  archer  Jon  Prince  qu'il  conduiôh 

H  n'auoit  pas  hui6l  iours  que  fion  père  le  meine 
Trouuer  Pan  le  fluteur  fiur  le  mont  de  Cylene, 
Afin  de  luy  apprendre  à  fionner  vn  tel  fion 
Que  les  deux  bouts  du  Monde  ouyfientfia  chanfion. 
Bon  dificiple  en  deux  iours  en  fiçeut  plus  que  fion  maiftre. 
lupiter  en  fion  cœur  fie  refiiouijj'oit  d'eflre 
Père  d'vn  tel  enjant  :  tous  deux  s'en-vont  de  là 
Veoir  luiter  les  Spartains  :  tout  fion  corps  il  huilla 
De  mafle  huille  d'Olifi,  &  dejfius  fia  chair  nue 
Sema  pour  l'encroufler  vne  poudre  menue. 
Contre  le  plus  puifilint  ce  garçon  s'ahurîa. 
De  bras  forts  &  nerueux  a  bas  le  culbuta, 
Luy  faifiant  imprimer  le  fiablon  de  l'efichine, 
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Comme  vn  pin  qite  le  vent  abat  dés  la  racine. 
Puis  ils  allèrent  veoir  les  foires  &"  marchez 
Pour  fçduoir  le  trafic  Ù"  les  mejliers  cachez 
Des  marchans  pour  le  gain,  artifices,  pratiques 
De  toutes  fortes  d'arts  qu'on  apprend  aux  boutiques. 
Il  deuint  en  vn  iour  fçauant  en  tel  mejlier, 
Maquignon,  reuendeur,  afronteur,  couratier, 
Subtil  Ù"  cauteleux  comme  vn  Dieu  de  fouplejfe 
Appris  dés  le  berceau  au  trafic  de  fineJJ^e. 

Apres  d'vn  alquemifie  il  alla  veoir  fumer 
Les  fourneaux  qui  font  l'homme  Ù"  fon  bien  confommer. 
Marotte  des  plus  fins,  vue  fotte  efperance 
Qui  trompe  les  plus  cauts  d'vne  vaine  apparence  : 
H  cognut  le  falpejire  &"  tous  les  végétaux, 
Antimoine,  arjenic,  vitriol  ù'  métaux, 
Tines,  cuues,  bajfins,  ù"  creufets  &  coupelle, 
Et  l'argent  prompt  cr  vij  qui  de  fon  nom  s'appelle, 
Vafes,  coffres,  Ù"  pots  bien  vernis  ù'  plombez, 
Fiolles  aux  longs  cols  contre  elles  recourbez. 
Meubles  d'vn  alquemifie  abufé  de  fotife, 
Qjii  foy  mefme  déçoit  par  fa  folle  e?itreprife  : 
Puis  au  Ciel  s'en  retourne  afin  d'accompagner 
Le  Soleil,  &  de  loin  fa  courje  n'efloigner. 

C'efl  toy  qui  de  ta  verge  endors  les  yeux  de  l'homme, 
Les  desbouches  après  Ù"  rebouches  du  fojnme, 
Et  luy  fais,  fommeillant  du  foir  iufque  au  matin. 
Loin  rauy  de  foy -mefme  apprendre  fon  Dejlin. 

C'efl  toy.  Prince,  qui  rends  nos  ejprits  tres-habiles 
A  trouuer  vne  yfpue  aux  chofes  difficiles, 
Ambaffadeur,  agent,  qui  ne  crains  les  dangers. 
Soit  de  terre  ou  de  mer,  ou  de  Rois  efirangers, 
Toufiours  en  a6l ion,  fans  repos  ny  fans  trefues, 
Pourueu  que  ton  labeur  entrepris  tu  acheues. 
C'efi  toy  qui  des  mortels  aiguifant  les  cerueaux 

Ronsard .    —   VI.  î 
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Les  poujfes  à  trouuer  mille  meftiers  nouueaux, 
A  comprendre  du  Ciel  la  diuine  fcience. 
Et  les  autres  cognus  par  longue  expérience. 
«  La  peine,  la  fueur  toufwurs  marchent  deuant  : 
«  L'homme  par  le  labeur  jneditant  ù"  refuant 
«  Et  fe  rongeant  foy-mefme  en  repenfant  inuente 
«  Toutes  chofes  :  ainfi  que  lupiter  enfante 
(.(  Pallas  de  [on  cerueau,  il  enfante  du  fien, 
«  Et  fe  fait  feul  autheur  de  fon  mal  ù"  fon  bien. 

Courrier,  ie  te  fulué,  ù"  tes  vertus  cognucs, 
Seigneur  des  carrefours,  des  places  Ù"  des  rues, 
Tresbon  entre  les  bons,  Ù'  qui  mauuais  effais 
Verfes  quand  tu  es  ioint  auecques  les  mauuais, 
Alquemifle,  marcha?id,  couratier  Ù'  le  Prince 
De  ceux  qui  ont  les  ?nains  fubiettes  à  la  pince, 
Eazanê,  fantajîic,  retiré,  fonge-creux. 
Aux  pieds  toufïours  au  guet,  aux  poulces  dangereux. 
Tu  es  de  lupiter  Tefprit  ù'  l'interprète. 
Des  fonges  conieSîeur,  ariole  Ô"  profete, 
Dont  la  viue  vertu  pajfe  &"  coule  par  tout 
Les  membres  du  grand  corps  fini  fans  auoir  bout. 

EJi-il  rien  en  ce  Monde  où  Mercure  ne  pajfe 
Volant  au  Ciel  là  haut  &  foubs  la  terre  baffe? 
Tu  es  des  charlatans  le  feigneur,  Ù'  de  ceux 
Oui  les  peuples  béaîis  amufent  autour  d'eux, 
Vendeurs  de  theriaque,  ù"  de  ceux  qui  aux  places 
louants  des  gobelets  font  tours  de  pajfe-pajes. 
Et  de  ceux  qui  iugeants  es  lignes  de  la  main 
D'vn  babil  effronteur  vofit  mendiant  leur  pain. 

Ce  fut  toy,  bonfiuteur,  qui  du  haut  d'vne  roche 
Endormis  &  tuas  de  fa  ferpette  croche 
Le  pafîeur  de  lunon,  qui  fa  vache  gardait 
Et  de  cent  yeux  veillant  paiflre  la  regardait  : 
Oui  depuis  fur  le  Nil  de  temples  décorée 
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De  vœus,  d'encens,  d'autels  fut  Déejfe  honorée 

Au  près  de  fon  OJîre,  où  de  [on  front  cornu 

La  terre  regardant  fe  lechoit  le  pied  nu. 

Comme  elle  qui  l'Egypte  endoSlrina  d'adrejje 

D'embraJJer  le  labeur  Ù'  fuir  la  pareffe. 

Les  terres  cultiuer  d'vn  art  laborieux. 

«  Pour  profiter  à  tous  les  hommes  fe  font  Dieux. 

Ce  fut  toy  qui  pretnier  effondras  la  Tortue, 
Faifint  de  chaque  trippe  vne  corde  menue 
Oui  fonnoit  foubs  le  poulce,  Ù"  le  dedans  ojlé, 
De  fon  doz  efcaillê  tu  fis  ton  Luth  voûté 
Large,  creux  i^  ventru,  oh  comprimé  s'entonne 
L'air  qui  fartant  dehors  par  les  cordes  refonne. 

Ce  fut  toy  qui  guidas  les  accords  Ù'  la  main 
D'Amphion  architetle,  autheur  du  mur  Thebain, 
Quand  les  rochers  dajifans  fiutoient  après  fa  trace 
Suluant  le  fon  qui  refie  encores  en  leur  race. 
Et  les  fit  arrenger  d'eux  mefmes  fur  le  mur. 
«  La  Mufique  adoucit  vn  cœur  tant  foit  il  dur. 

Ce  fut  toy  qui  de  nuiSi  abajidonnant  fa  ville 
Conduis  le  vieil  Priam  en  la  tente  d'Achille, 
Prince  infolent  ù'  fier,  pour  racheter  He5lor 
Son  fils,  par  la  rançon  des  larmes  Ù'  de  l'or  : 
Puis  trompant  l'ofi  des  Grecs  ramenas  fans  outrage 
Le  bon  père  reuoir  fon  loyal  héritage, 
«  Tant  peult  Taffe£îion  d'vn  bon  père  grifon 
«  Perdant  fon  fils  aifné  foufiien  de  fa  mai  fon. 

C'efl  toy  qui  donnes  crainte  aux  villes  enfermées, 
Et  qui  volant  de  nuiài  fur  le  haut  des  armées, 
Apportes  de  ton  père  vne  menace  aux  Rois 
Oui  forcent  la  lufiice  ù"  corrompent  les  lois. 
Trop  acharnez  au  fang,  trop  ardans  aux  batailles 
Pour  gaigner  d'vn  chafteau  quelques  jroides  murailles. 
Vne  comète  roujfe  en  feux  prodigieux 
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Suit  tes  talons  de  près,  efpouuantail  des  yeux, 
Oui  fes  cheueux  rebours  en  vn  troujfeau  retroujfe. 
Signe  que  lupiter  au  peuple  fe  courrouce. 

Donne  moy  que  ie  puijfe  à  mon  aife  dormir 
Les  longues  nuitls  d'hyuer,  &  pouuoir  affermir 
Mes  iambes  Ù"  mes  bras  débiles  par  la  goutte. 
Enten  moy  de  ton  Ciel  ÏT  ma  prière  efcoute. 
Et  pour  recompenfer  celuy  qui  t'a  chanté. 
Donne  luy  bon  efprit,  richejfes  &  fanté. 

BiNET,/o/»  d'Apollon,  dont  la  viue  eloqueiice 
Flate  mon  mal  d'efpoir,  mon  procez  d'ajfeurance. 
Au  lieu  de  tes  beaux  vers,  du  trafic  de  nojlre  art, 
Des  honneurs  de  Mercure  icy  ie  te  fay  part  : 
Voila  quel  eji  le  fruit  de  jiofire  marchandife. 
Qui  au  feul  prix  d'honneur  fe  vend,  s'efchange,  Ù"  prife. 

HTNNE     XII. 

DES     PERES     DE     FAMILLE, 

A     MONSIEVR     S.      BLAISE. 

Sur  le  chant,  Te  rogamus  audi  nos. 

SainB  Blaife,  qui  vis  aux  deux 

Comme  vn  Ange  précieux, 

Si  de  la  terre  où  nous  fommes. 

Tu  entens  la  voix  des  hotnmes, 

Receuant  les  vœuz  de  tous, 

le  te  prie,  efcoute  nous. 
Ce  iourd'huy  que  nous  faifons 

A  ton  autel  oraifons 

Et  procejjtons  facrées 

Pour  nous,  nos  bleds,  &  nos  prées, 

Chantant  ton  Hynne  à  genous, 

le  te  prie,  efcoute  Jious. 
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Cliajfe  loin  de  nojlre  chef 

Toute  pejle  Ù"  tout  mejchef, 

Oue  l'air  corrompu  nous  verfe. 

Quand  la  main  de  Dieu  diuerfe 

Kejpand  fur  nous  fon  courroux 

le  te  prie,  efcoute  nous. 
Garde  nos  petits  troupeaux, 

Laines  entières  ù^  peaux, 

De  la  ronce  dentelée. 

De  tac  &"  de  clauelée. 

De  morjonture  Ù'  de  tous  : 

le  te  prie,  efcoute  nous. 
Que  toufiours  accompaignez 

Soient  de  mafias  rechignez. 

Le  iour  allant  en  pafure, 

Et  la  nui£i  en  leur  clofiure, 

De  peur  de  la  dent  des  Loups  : 

le  te  prie,  efcoute  nous. 
Si  le  Loup  de  fang  ardent 

Prend  vn  Mouton  en  fa  dent, 

Quand  du  bois  il  fort  en  quejie. 

Huant  tous  après  la  befte. 

Que  foudain  il  foit  recous  : 

le  te  prie,  efcoute  nous. 
Garde  qu'en  allant  aux  champs. 

Les  larrons  qui  font  mefchans. 

Ne  defrobent  fils  ne  mère  : 

Garde  les  de  la  vipère. 

Et  d'afpics  au  ventre  rous  : 

le  te  prie,  efcoute  nous. 
Que  ny  Sorcier  ny  poifon 

N'endommagent  leur  toifon 

Par  parole  ou  par  bruuage  : 

Qii'ils  pajfent  l'Eflù  fans  rage. 
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Que  l'Autonne  leur  foit  dov.s  : 
le  tf  prie,  efcotite  nous. 

Garde  nous  de  trop  d'ardeurs, 
lit  d'exceffiues  froideurs  : 
Donne  nous  la  honne  année, 
Force  bleds,  force  vinée, 
Saîis  fiebures,  rongne  ne  clous  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Garde  nos  petits  vergers. 
Et  nos  iardins  potagers. 
Nos  maifons  (t  nos  familles, 
Enfans,  &  femmes,  &  files. 
Et  leur  donne  bons  efpous  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Garde  Poulies  &  PouJJins 
De  Renards  &"  de  larcins  : 
Garde  fauues  nos  Auettes, 
Qu'ils  portent  force  fleurettes 
Toufîours  en  leurs  petits  trous  : 
le  te  prie,  efcoute  nous. 

Fay  naijlre  force  boutons 

Pour  engraijfer  nos  Moutons, 
Et  force  fueille  menue. 
Que  paifl  la  troupe  cornue 
De  nos  Chéures  Ù'  nos  Boucs  : 
le  te  prie,  ejcoute  nous. 

Ckaffe  la  guerre  bien  loing  : 
Romps  les  armes  dans  le  poing 
Du  foldat  qui  frappe  &  tue 
Celuy  qui  tient  la  charrue. 
Mangeant  fon  bien  en  deux  coups 
le  te  prie,  efcoute  notis. 

Que  le  plaideur  grippe-tout 
Par  procez  qui  font  fans  bout. 
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N'enueloppe  le  bon  homme, 

Qui  chiquanant  fe  confomme. 

Puis  meurt  de  jaim  Ù"  de  pous  : 

le  Te  prie,  efcoute  nous. 
Que  l'impudent  vfurier, 

Laijfant  l'interejl  premier, 

N'ajfemble  poiîit  fans  mefure 

Vfure  dejpus  vfure. 

Pour  rauir  fon  petit  clous  : 

le  te  prie,  efcoute  ?ious. 
Garde  ?ios  petits  ruijfeaux 

De  fouillure  de  Pourceaux, 

Naiz  pour  engraijfer  leur  pance  : 

Pour  eux  tombe  en  abondance 

Le  Glan  des  Chefnes  fecous  : 

le  te  prie,  efcoute  nous. 
Nos  Genices  au  Printemps 

Ne  fentent  Mouches  ne  Tans  : 

Eîiflent  de  laiôi  leurs  mamelles  : 

Qjie  pleines  foient  nos  faicelles 

De  fourmages  fecs  ù"  mous  : 

le  te  prie,  efcoute  nous. 
Nos  Bouuiers  fans  murmurer 

Puijfent  la  peine  endurer. 

Bien  repeus  à  nojîre  table  : 

Soient  les  Bœufs  dedans  l'eflable 

Toufiours  de  fourrages  faouls  : 

le  te  prie,  efcoute  nous. 
Chaffe  loin  les  parejfeux  : 

Donne  bon  courage  à  ceux 

Qjii  trauaillent,  fans  blejfeure 

De  congnêe,  &"  fans  morfeure 

De  Chiens  enragez  Ù'  fous  : 

le  te  prie,  efcoute  nous. 
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Bref,  garde  nous  de  terreurs, 

Et  de  Paniques  fureurs,  ■ 

Et  d'illujtoîi  eflrange, 

Et  de  jeu  fier  é,  qui  mange 

Membres,  artères,  Ù"  pouls  : 

le  te  prie,  efcoute  nous. 
Donne  que  ceux  qui  viendront 

Prier  ton  nom,  Ù"  tendront 

A  ton  autel  leurs  offrandes, 

louyjfent  de  leurs  dejuandes, 

De  tous  leurs  péchez  abfous  : 

le  te  prie,  efcoute  nous. 
Sainôî  Blaife,  qui  vis  aux  deux 

Comme  vn  Ange  précieux. 

Si  de  la  terre  où  nous  fommes, 

Tu  entens  la  voix  des  hommes, 

Keceuant  les  vœuz  de  tous, 

le  te  prie,  efcoute  nous. 

HTNNE     XIII. 

DE     MONSIEVR     SAINCT     ROCH. 

Sus  ferrons  nous  les  mains,  fus  marchons  en  danfant. 
Le  Luth  ne  f oit  muet,  le  pied  foit  bondiffant 
A  pas  entrecoupez,  ù"  pouffons  dans  la  nu'è. 
Guidez  par  le  Cornet,  vne  poudre  menue. 
Que  les  enfans  de  chœur,  que  les  chantres  deuant 
Nous  monjirent  le  chemin,  îious  les  irons  fuyuant 
De  l'efprit  &'  des  yeux,  contre faifant  la  dance 
Qu'ils  710US  auront  marquée  aux  loix  de  leur  cadance. 
Regardons  les  partir  en  leurs  blancs  furpelis. 
Au  chef  enuironné  de  Rofes  ù'  de  Lis, 
Tondus  iufques  au  front  :  mais  voyons  ie  vous  prie 
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Les  frères  enroolez  e?i  noftre  confrairie, 

Ayant  tous  l'eftomac  de  Gyrlandes  encein6i, 

Laijfer  vuide  boutique  Ù"  venir  veoir  le  Saiîiôi, 

Afin  de  luy  offrir  leurs  deuotes  offrandes. 

Pour  impetrer  de  Dieu  leurs  vœus  ù"  leurs  demandes. 

Les  vieillards  de  bafions  leurs  iamhes  appuyez 
Sont  exempts  du  chemin,  &  les  corps  ennuyez 
De  longue  maladie,  ify  celles  que  Lucine, 
La  mère  des  humains,  accompagne  en  gezine. 
Et  celles  au  jang  jroid  dont  le  cheueu  blanchi 
A  plus  defoixante  ans  de  carrière  franchi. 
Celles  qui  par  les  mains  d'vn  nopcier  Hymenée 
Ont  verjéfur  le  col  leurs  cheueux  cejîe  année, 
Ny  les  hommes  dijpos  ny  les  forts  iouuenceaux. 
Dont  le  fan  g  chaud  (7  vif  s' efcoule  par  ruiffeaux 
Par  les  veines  du  corps,  n'auront  point  de  mérite. 
S'ils  ne  foîit  le  chemin,  car  la  traiéle  eji  petite. 
Soit  que  partions  aufoir  quand  le  iour  efl  cotdlé. 
Soit  au  matin  à  ieun  ains  qu'auoir  auallé 
De  l'hwnide  Ù"  du  fec,  ou  fait  à  la  vefprêe 
Quand  le  faucheur  laffé  retourne  de  la  prée. 

Mon  Dieu,  que  de  rochers  pierreux  Ù"  raboteux, 
D'Antres  entrecoupez  dont  les  fommets  venteux 
Cachent  dejfoubs  leurs  pieds  vne  vajie  campagne 
De  fiblon  que  la  peur  ô"  l'horreur  accompagne! 
Oui  guidera  nos  pas  par  ce  fablon  efpes? 

l'auife  vn  grand  léurier,  fuiuons  fon  train  de  près  : 
Redoublons  le  marcher,  ie  le  voy  comme  il  filtre, 
C'eji  le  chien  du  bon  Sain£î  :  dedans  le  creux  d'vn  Antre 
l'en  voy  défia  la  Chajfie  Ù"  des  lampes  autour. 
Les  gardes  de  ce  SainB  qui  brufient  nui6l  Ù"  iour  : 
Car  l'huille  efi  éternelle  efprife  dans  la  mèche 
Qui  garde  que  ce  jeu  fans  humeur  ne  fefeche. 
Oui  en  prend  vne  goûte  Ù"  parmy  fes  citez 
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La  verfe,  il  chajj'e  au  loin  toutes  aduerjitez  : 
L'air  fe  purge  &  deuiejit  bening  Ù"  falutaire  : 
La  ville  ejî  fans  frayeur,  le  peuple  volontaire 
S'efgaye  par  les  champs  &  de  la  pejle  franc, 
Sautelant  par  le  corps  fent  raieunir  fon  jang. 

Mais  lifons  ce  Tableau  Ù"  voyons  qu'il  veut  dire, 
La  légende  du  Saiji6l  dedans  fe  pourra  lire. 
Lifez-le,  Secretain,  en  ce  pendant  que  tous 
Suppli'rons  le  bon  SainSl  courbez  fur  les  genous. 


cAu  tome  VIII. 
LES      POEMES 


[Pièce-préface.] 

—  —  —  Certis  médium,  &;  tolerabile  rébus 

Redè  concedi. 

—  —  mediocribus  efl'e  Poëtis 
Non  homines,  non  Dî,  non  conceffere  columnce. 

Horat. 

Poème  ù"  Po'éfie  ont  grande  différence. 
Poêfie  eft  vn  pré  de  diuerfe  apparence, 
Orgueilleux  de  fes  biens,  Ù"  riche  de  fes  fleurs. 
Diapré,  peinturé  de  cent  mille  couleurs. 
Oui  jouriiift  de  bouquets  les  amantes  Pucelles, 
Et  de  viures  les  camps  des  Abeilles  noîiuelles. 
Poème  eji  vne  fleur,  ou  comme  en  des  Forés 
Vnfeul  Chefjie,  vn  feul  Orme,  vn  Sapin,  vn  Cyprès, 
Ou'vn  nerueux  Charpentier  tourne  en  courbes  charrues. 
Ou  en  carreaux  voûtez  des  nauires  ventrues. 
Pour  aller  voir  après  de  Thetis  les  dangers. 
Et  les  bords  enrichis  des  biens  des  eflrangers. 
D'Homère  l'Iliade  &  fa  fœur  l'OdyJfée 
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Eft  vne  Po'èfie  en  fuiets  ramajfic, 

Diuerfe  d'arguments  :  le  Cyclope  eborgnc, 

D'Achille  le  boucler,  Circe  au  chef  bien  peigné, 

Prothée,  Calypfon  par  Mercure  aduertie, 

Eji  vn  petit  Poème  ojié  de  fa  partie 

Et  de  fon  corps  entier.  Ainft  qu'vn  mijnager 

Ojd  veut  vn  vieil  Laurier  de  fes  fis  defcharger. 

Prend  l'vn  de  fes  enfans  qui  eJloie?it  en  grand  nombre, 

Et  defïa  grandelets  fe  cachaient  deffous  l'ombre 

De  leur  mère  nourrice,  Ù"  le  replante  ailleurs, 

A  fin  que  fes  ayeiils  en  deuiennent  meilleurs  : 

Apres  auoir  fouye  en  terre  cefie  plante 

Bien  loin  de  fes  parens,  elle  croifi  Ù'  s'augmente, 

Puis  de  fueilles  ombreufe,  Ù"  viue  de  verdeur. 

Parfume  le  iardin  Ù"  l'air  de  fon  odeur. 

Le  lardinier  ioyeux  fe  plaifî  en  fon  ouurage. 

Bien  cultiuer  lefien  ne  fifi  iamais  dommage. 

[N.B.  —  Il  fiiut  se  garder  de  prendre  pour  une  œuvre  inédite  la 
pièce  qui  figure  en  1587  aux  pages  230  à  233  du  second  livre  des 
Poèmes  avec  ce  titre  :  A  vne  grand  dame,  et  qui  commence 
ainsi  :  Lors  que  i'oy  dire  à  ceux  qui  vous  cognoiffent .  Ce  n'est  en  effet 
qu'un  fragment  (vers  13  à  113)  d'une  longue  épitre  adressée  en 
1565  à  la  reine  d'Angleterre  Elisabeth,  en  tête  des  Elégies,  Mafca- 
rades  &  Bergerie,  et  placée  en  1584  au  Bocage  royal.  Voyez  au 
t.  VII    les  Notes  du   t.   III,  p.  243.  —  P.  L.] 

cAu  tome  X. 
EPITAPHES 

DE     DIVERS     SVIETS. 


[Pièce-préface.] 

Le  dernier  honneur  qu'on  doit  à  l'homme  mort, 
C'eji  l'Epitaphe  efcrit  tout  a  l'entour  du  bord 
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Du  Tombeau  pour  mémoire.  On  dit  que  Simonide 

En  fut  premier  auôîeur.  Or  fi  le  Sens  prefide 

Encore  aux  trepajfez  comme  il  faifoit  icy, 

Tel  bien  metnoratif  allège  leur  foucj, 

Et  fe  plaifent  de  lire  en  fi  petit  efpace 

Leurs  noms,  &  leurs  furnoms,  leurs  villes,  &  leur  race. 


EPITAPHE     DE     FEV     MONSIEVR 

le  Prefldent  de  fainâ:  André. 

Entre-parleurs, 

Le  Paffant  &  la  luftice. 

Le  Paffant. 

Encor'  que  ce  Tombeau  ne  f oit  point  décoré 
De  Marbre  ny  de  Cuyure  en  œuure  elabouré, 
Qu'Une  fait  enrichi  d'vn  pompeux  édifice, 
Si  efi-ce  qu'en  voyant  la  Déejfe  luflice 
Dejpiis  [e  lamenter,  ie  croy  qu'il  tient  enclos 
D'vn  perfonnage  illufire  &  la  cendre  ù"  les  os. 
Pource  raconte-moy,  Déejfe,  ie  te  prie, 
Quel  fut  ce  corps,  fon  nom,  fon  eftre  Ù"  fa  patrie, 
Auffi  de  quels  parens  il  fe  vit  engendré. 
luft.  Il  fut  de  Carcajfonne,  il  eut  nom  faintî  André, 
TJJ'u  de  noble  race,  ù"  qui  a  d'auantage 
Par  fa  propre  vertu  anobly  fon  ligtiage. 
Paf.  De  quel  eftat  fut-il >  luft.  De  grande  autorité 
Prefident  au  Palais,  qui  rempli  d'équité 
M'auoit  donné  fon  cœur,  fon  âme  Ù"  fa  penjée. 
Me  tenant  com?ne  il  faut  iuftement  balancée. 
Bien  qu'il  fufl  vénérable  Ù"  d'honneurs  Ù"  d'enjans. 
De  mœurs  ù"  de  prudence  ir  de  confeil  Ù'  d'ans. 
Oui  rendent  en  tous  lieux  l'homme  plus  honorable. 
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Bien  qu'il  eut  vue  taille  aux  demidieux  femblable , 
Bien  qu'il  eut  combatu  l'ignora?ice  &"  l'erreur, 
L'ajfeurance  des  bons,  des  mefckans  la  terreur. 
Honoré  des  plus  grands,  aimé  du  populaire, 
Et  de  mes  Sénateurs  le  parfait  exemplaire  : 
Si  eft  ce  que  la  Mort  qui  confomme  chacun 
L'a  fait  (comme  tu  vois)  paJJ^er  le  port  commun. 
Les  ?nortels  ont  ça  bas  pour  vfufruiB  la  vie, 
Aujji  tofî  au  Prifitemps  qu'en  Autojme  rauie. 
Selon  que  les  fuzeaux  des  Parques  l'ont  filé. 
Or'  va,  fay  ton  chemin,  Paffant,  c'efi  trop  parlé, 
Apprens  que  la  matière  éternelle  demeure. 
Et  que  la  jorme  change  Ù"  s'altère  a  toute  heure, 
Et  que  le  compofé  fe  rompt  par  fou  difcord, 
Le  fimple  feulement  eft  exempt  de  la  Mort. 

[N.  B.  —  Au  tome  X  se  trouvait  aussi  recueillie  pour  la  première 
fois  VEpitaphe  de  Rémi  Bellean.  Mais  elle  n'était  pas  inédite  :  elle 
avait  paru  dès  1577  dans  le  Tombeau  de  ce  poète.  On  la  trouvera 
ci-après  parmi  les  Pièces  imprimées  du  vivant  de  Ronsard,  mais 
non  recueillies  par  lui.  —  P.  L.] 


LA    VIE    DE    PIERRE    DE    RONSARD, 

par  Claude  Binet. 

Il  fit  faire  vn  coche  pour  s'en  retourner  en  la  compagnie  dudict 
Galland.  fans  lequel  il  ne  pouuoit  viure,  l'appelant  ordinairement 
fa  féconde  ame,  comme  il  déclare  allez  en  ce  fragment  qu'il  n'a  pu 
acheuer,  prévenu  de  mort  : 

Galland,  ma  féconde  ame,  Atrebatique  race, 
Encor  que  nos  ayeux  aynt  emmuré  la  place 
De  nos  villes  bien  loing,  la  tienne  près  d'Arras, 
La  mienne  près  Vandojme,  où  le  Loir  defes  bras 
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Arroufe  douceinent  nos  coll'nies  vineufes. 
Et  nos  champs  jromentiers  de  vagues  itmoneufes, 
Et  la  Life  les  tiens,  qui  baignant  ton  Artois 
S'enfuit  au  fein  du  Rhin,  la  borne  des  Gaulois  : 
Pour  efire  feparé  de  villes  Ù"  d'efpaces, 
Cela  n'empefche  point  que  les  trois  belles  Grâces, 
L'honneur,  ù"  lu  vertu,  n'ourdijfent  le  lien 
Oui  ferre  de  fi  près  mon  cœur  auec  le  tien. 
Heureux  qui  peut  îrouuer  pour  pajfer  l'auanture 
De  ce  Monde,  vn  amy  de  gentille  nature 
Comme  tu  es,  Galland,  en  qui  les  deux  ont  mis 
Tout  le  parfiitl  requis  aux  plus  parfaicls  amis. 

la  tnon  foir  s'anbrunit,  ù'  défia  ma  iournée 
Fuit  vers  fon  Occident  à  demy  retournée. 
La  Parque  ne  me  veult  ny  me  peut  fecourir  : 
Encore  ta  carrière  ejl  bien  longue  à  courir. 
Ta  vie  eft  en  fa  courfe,  Ù"  d'vne  forte  haleine 
Et  d'vn  pied  vigoureux  tu  fais  iallir  l'areine 
Sous  tes  pas,  auj]i  fort  que  quelque  bon  guerrier 
Le  fiblon  AElean,  pour  le  pris  du  Laurier. 


Mais  parlant  Je  quelques  autres,  qui  luiuants  cette  bande  prorti- 
tuent  les  Mules,  &;  les  habillent  &  deguilent  à  leur  mode,  il  ne  peut 
vn  iour  le  tenir  qu'il  ne  me  didaft  lur  le  champ  ces  vers  : 

Bien  jouuent,  mon  Binet,  la  troupe  facrilege 
Des  filles  de  Cocyte  entre  dans  le  collège 
Des  Mufes,  ù'  vejlant  leurs  habits  etnpruntez 
Trompent  les  plus  rufez  de  caquets  eshontez, 
Oui  rampent  cautement,fe  coulent  &  fe  glijfent 
Au  cœur  des  auditeurs,  qui  effrayez  paUiJJhit 
EJlonnez  du  murmure,  &  du  jargon  des  vers  : 
Et  plus  ilsfofit  bouffis,  plus  courent  de  trauers  : 
Et  plus  ils  font  creuez  de  fens  isf  de  paroles. 
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Plus  ils  font  admirez  des  troupes  qui  font  foies. 

Tels  farouches  efprits  ont  vn  coup  de  marteau 
Engraué  de  }uii(Jaiice  au  milieu  du  cerueau, 
Empefchant  de  preuoir  de  quel  faint  artifice 
On  appaife  les  Sœurs  pour  leur  faire  feruice, 
Oiii  demandent  des  fleurs,  àr  non  pas  des  chardons, 
Non  des  coups  de  canons,  ains  des  petits  fredons. 

le  les  ay  veu  fouuent  courir  parmi  les  rues 
Seruir  de  pajfetemps  à  nos  troupes  menues. 
De  ris  Ù"  de  iouet,  ou  bien  fus  vn  fumier 
Ils  meurent  à  la  fin,  leur  tombeau  coujîumier. 
Et  iureurs  Ù"  vanteurs  meurent  à  la  tauerne. 
Comme  gens  desbauchez  que  la  Lune  gouuerne. 


Il  auoit  enuie,  li  la  Santé  .S:  la  Parque  reullent  permis,  d'eicrire 
plufieurs  œuures  Clireftieiines,  &  traiter  ingeiiieurement  &  digne- 
ment la  naiffaiice  du  monde  :  mais  il  nous  en  a  laiiTé  leulement  le 
defir  :  bien  a-il  commencé  va  Poënic  de  la  Loydiuine  non  acheué, 
dont  en  voicy  l'efcliantillon  : 

Tu  ne  liras  icy  les  amours  infenfées 
Des  inondains  tourmentez  de  friuoles  penfées, 
Mais  d'vn  peuple  qui  tremble  effraie  de  la  loy 
Que  Dieu  père  éternel,  efcriuit  de  fon  doy. 

Vn  rocher  s'efleuoit  au  milieu  d'vne  plaine, 
Effroiable  d'horreur  Ùr  d'vne  vajle  areine, 
Hault  rocher  deferté  dont  lefommet  pointu 
De  l'orage  des  vents  ejioit  toufiours  batu  : 
Vne  effroiable  peur  comme  vn  rampart  l'emmure 
D'vn  torrent  esbordc,  dont  le  rauque  murmure 
Bouillonnant  effroyoit  les  voifins  à  l'entour, 
Des  Sangliers  ir  des  Cerfs  agréable  feiour. 

Le  Ciel  pour  ce  iour  làferenoit  la  montaigne. 
Le  vent  ejioit  muet,  muette  la  campaigne, 
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Quand  l'horreur  folitaire  Ù"  l'effroy  d'vn  tel  lieu 
Plus  que  les  grands  Palais  fut  agréable  à  Dieu, 
Pour  ajfembler  fou  peuple  lir  le  tenir  en  crainte. 
Et  luy  bailler  le  frein  d'vne  douce  contrainte. 
Pour  ce  Moyfe  il  appelle,  Ù"  luy  a  dit  ainjt 
Luy  refueillant  l'efprit  :  Marche,  tnon  cher  foucy, 
Grimpe  au  fommet  du  mojit  <ùr  atten  que  ie  vienne  : 
Fay  que  mon  peuple  en  preffe  au  pied  du  mont  fe  tienne 
De  tefie,  de  vifage  Ù"  d'efpaules  efpes, 
Attendant  de  ma  loy  le  maiidement  exprès. 

Le  Prophète  obéit,  il  monta  fur  la  roche. 
Et  plein  de  majejlé  de  fou  maijlre  il  s'approche. 


Pareillement  vn  Poëme  intitulé  l'Hercule  Tu-lion,   non  acheué, 
qu'il  auoit  ainfi  commencé  : 

Tu  peux  te  garantir  du  Soleil  qui  nous  brufle 
(Dit  le  fort  locafle  au  magnaiiime  Hercule) 
Dejfous  cejîe  vmbre  ajjis,  s'il  te  plaiji  nous  coîiter 
Comme  ta  force  peut  le  Lion  furmonter, 
Qui  prenoit  en  Ncmée  &"  logis  &"  pajîure. 
Et  dont  la  peau  te  fer t  encore  de  vejlure. 
Car  à  voir  tes  fourcils,  tes  cheueux  mal-peignez, 
Tes  bras  p élus,  nerueux,  Ù"  tes  yeux  renjrongnez, 
Nul  homme  finon  toy  neuf:  fceu  parfaire  Tœuurc, 
Puis  ta  dure  maffue  affez  le  nous  dejcœuure. 
Il  n'auoit  acheué,  quand  dix  bœufs  du  Soleil 
Effroyez  de  la  peau  du  Lion  iion-pareil 
Qu'Hercule  auoit  au  dos,  le  choquant  l'irritèrent, 
Et  l'ire  de  f on  fiel  agaffant  defpiterent. 
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Il  continua  cefte  perpétuelle  enuie  de  dider  vers  &  lit  efcrire 
ceux-cy  peu  de  iours  auant  la  mort,  comme  on  luy  parloit  de  manger  : 

Toute  la  viande  qui  entre 
Dans  le  goufre  ingrat  de  ce  ventre, 
Incontinent  fans  frui6l  refort, 
Mais  la  belle  fcience  exquife 
Qiie  par  l'oiiye  i'ay  apprife 
M'accompagne  iufqu'à  la  mort. 

...  bien  auoit  il  commencé  vu  Pocmc  do  la  loy  diuine  non 
achcué,  qu'il  voûoit  à  Henry  à  prêtent  Roy  de  France  &  de 
Nauarre,  auec  Prelage  de  grande  promeire,  qui  n'eft  encore  mani- 
felle  qu'au  Ciel,  &  combien  que  les  Poètes  ayent  efté  appeliez  des 
anciens  Vates  &  deuins,  en  voicy  l'cfcliantillon  : 

Mon  Prince,  illujlre  fing  de  la  race  Bourbonne, 
A  qui  le  Ciel  promet  de  porter  la  couronne 
Que  ton  grand  Saint  Loy  s  porta  dejjus  le  front, 
Si  la  chajje,  la  guerre,  ir  les  confeils  qui  font 

Ronsard.   —   VI.  4 
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Le  nom  d'vn  Cappitaine  après  la  mort  reuiure 
N'amiijent  ton  efprir,  embraffe  moy  ce  Hure, 
Et  ne  refufe  point  d'acquérir  le  boji-heur 
Qtie  ton  humble  fubieâî  célèbre  à  ton  honneur. 
Tu  ne  liras  icy...  (Voir  la  suite  ci-dessus,  p.  47.) 


[N.  B.  —  La  pièce  Les  Nues  ou  Nouvelles,  qui  n'avait  encore  jamais 
paru  dans  les  éditions  collectives  des  Œuvres  de  Ronsard,  était 
recueillie  en  1597,  tout  à  fait  à  la  fin  du  tome  VIII,  après  la 
Table  des  matières.  Mais  elle  n'était  pas  inédite.  Elle  avait  paru  en 
plaquette  dès  1565,  et  c'est  à  tort  que  l'éditeur  de  1625  l'a  fait  pré- 
céder de  cette  note  :  «  Celle  pièce  n'a  pas  été  imprimée  durant  la 
vie  de  l'Autheur.  »  On  la  trouvera  donc  plus  loin,  parmi  les 
Pièces  imprimées  du  vivant  de  Ronsard,  mais  non  recueillies  par 
lui.  -  P.  L.] 
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cAu  tome  VIII . 
LE     SECOND     LIVRE 

DES     POEMES. 


AV     TRESORIER     DE     L'ESPARGNE, 

le  fçay,  Moreau,  les  affaires  de  France, 
le  fçay  combien  nojlre  Prince  a  fouffrance 
D'argent  (le  nerf  des  guerres)  (sr  i'entens 
Crier  au  camp  les  foldats  mal-contens, 
l'oy  d'autre-part  la  Prouince  affligée 
D'impôts,  tributs,  i^  de  tailles  inangée. 
Oui  donne  fang  ir  entrailles  au  Roy, 
A  longs  foufpirs  fe  lamentant  dequoy 
Rien  n'ejt  payé,  fans  que  pourtant  on  laiffe 
De  la  charger  d'vne  angoiffeufe  prejfe  : 
Comme  le  fleuue  en  la  marine  court. 
Tout  cefi  argent  tire  deuers  la  Court. 

La  Cour  qui  eft  comme  vn  homme  hydropique. 
Que  plus  il  boit,  plus  la  foif  domeflique 
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Le  fait  reboire,  ù"  fi  n'en  eji  nourry  : 
Car  fon  foye  eji  vlcereux  ù"  pourry, 
Oui  ne  fçauroit  digérer  fon  breuuage  : 
Mais  le  tournant  en  tres-mauuais  vjage. 
Bouffit  le  corps,  qui  toutes-fois  nefi  pas, 
Eftant  enflé,  ou  plus  fain,  ou  plus  gras  : 

Ainfi  pour  voir  les  efponges  ventreujes 
De  nojlre  Cour,  en  argent  plantureufes, 
Groffes  de  biens,  il  ne  faut  pas  penfer 
Que  pour  cela  leur  foif  vueille  ceffer  : 
Plus  ils  en  ont,  plus  fe  plaigîient  Ù"  dénient. 
Plus  font  enflez,  plus  d'enflures  ils  veulent. 

Il  jaut  chajfer  quelques  Italiens, 
Les  vrays  corbeaux  rauiffeurs  de  nos  biens, 
A  qui  la  chair  ir  la  greffe  eji  donnée. 
Oui  ne  font  pas  comme  la  Cananée, 
Se  contentaiis  des  miettes  de  pain. 
Mais  prenant  tout  nous  font  mourir  de  fain. 
Et  fi  auons  la  mâchoire  ajfez  dure 
Pour  manger  feuls  îiojire  propre  pafture, 
Sa?is  que  l'on  voye  vn  mejfer  efiranger 
Venir  le  bien  à  nous  pauures  manger, 
Pour  balancer  feulemejit  vne  oreille  : 
Regarde  moy  dés  la  mer  de  Marceille 
ïufques  au  Haure,  ah  !  autrefois  Anglais, 
Voy  la  Bourgongne,  ù"  les  champs  Lyonnais, 
Ceux  ont  en  main  les  plus  gras  bénéfices, 
Daces,  impofis,  ù"  les  meilleurs  offices  : 
Où  les  François  ne  font  recommandez 
Ne  fat  is faits  finon  d'vn  Attendez. 

//  ne  faut  plus  que  la  Roy  ne  batiffe 
Ny  que  Ja  chaux  nos  trefors  appetiffe, 
Molins  fuffit  fans  en  hajiir  ailleurs, 
Peintres,  Maçons,  Engraueurs,  Entailleurs 
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Succent  l'efpargne  auec  leurs  piperies  : 

Mais  que  ?ious  fert  fon  lieu  des  Thuilleries  > 

De  rien,  Moreau,  ce  n'eji  que  vanité  : 

Deuant  cent  ans  fera  deshabité, 

Et  n'y  aura  ny  fenejire  ny  falle, 

Leton  eîitier,  corniche  ny  oualle. 

ce  Son  plus  certain,  fon  Palais  le  plus  beau, 

«  C'eji  fainci  Denis,  quand  auprès  du  tombeau 

«  De  fon  mary  dormira  trefpaffée, 

«  A  joiîiBes  mains,  à  clos  yeux  renuerfée. 

Il  ne  faut  plus  qu'en  temps  de  paix  le  Roy 

Donne  fes  biens  fans  cognoijîre  pourquoy 

Prodiguement  ces  richeffes  il  donne 

A  quelque  nombre,  iD"  dejiruiôî  fa  couronne, 

Qui  feuls  en  font  ù"  greffe  (r  aliment  : 

Les  autres  n'ont  aucun  nourrijfement, 

Languiffans  fecs  comme  membres  etiques. 

As-tu  point  veu  dans  ces  fables  Antiques 
Vn  Roy  Phinée  aueugle,  qui  n'auoit 
Dequoy  manger,  quand  ynanger  il  deuoit  : 
Car  tout  Joudain  les  harpies  gourmandes 
Hors  de  fa  main  rauijfoient  les  viandes. 
Et  fans  laiffer  a  fes  panures  feruaîis 
Vnfeul  morceau,  fe  perdoiejit  dans  les  vans? 
«  Si  des  François  l'innombrable  finance 
«  Allait  par  ordre,  (y  par  iufe  defpance, 
«  Chacun  pourrait  aijément  s'enfentir 
«  Et  fi  n  aurait  au  cœur  vn  repentir 
«  De  hazarder  pour  le  Prince  la  vie. 
a  Quand  des  François  la  bource  efi  bien  garnie, 
«  Et  quand  l'argent  s'y  compte  à  grands  monceaux, 
«  Quand  l'or  y  court  comme  l'onde  aux  ruiffeaux, 
«  Chacun  beneift  le  Prince  ù"  fa  couronne, 
a  A  le  feruir  chaudement  on  s'addonne. 
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«  On  meurt  pour  luy  :  inais  quaiid  l'argent  défaut 

«  L'efprit  languit,  ù"  le  cœur  n'ejî  plus  chaud. 

Chacun  eft  jrnid  en  [on  debuoir  ù"  lajche 

A  s'aquitter  dignement  de  fa  tafche  : 

Le  plus  vaillant  dénient  roffe  <6"  coiiard. 

Le  feul  argent  pouffe  l'homme  au  hazard, 

Le  régiment  de  Strocy  qui  égale 

En  combatant  la  fureur  martiale. 

Dénient  tout  froid,  ù"  mefmes  au  hefoing 

Aux  Cheualiers  tremble  la  lance  au  poing 

Et  tout  armé  pour-nea?it  il  s'esforce. 

«  L'or  eji  le  nerf,  ù"  du  nerj  vient  la  force. 

«  Le  bon  Courjier  au  combat  diligent 

«  Sçait  quand  fan  maijlre  efi  bien  garny  d'argent  : 

«  Aueine,  foin,  Ù'  tel  autre  fourrage 

«  Ne  luy  devant,  alors  d'vn  grand  courage, 

«  Prejle  le  dos  à  fon  maijhe,  Ù'  ioyeux 

«  Par  les  combats  le  rend  vièlorieux  : 

Quand  efi  de  tnoy,  Jt  cefi  aloy  ne  fonne 

Dedans  mon  fac,  mon  Euterpe  frifonne, 

le  deuiens  froid,  compofer  ie  ne  peux  : 

Mais  quand  i'en  ay  ie  fay  ce  que  ie  veux. 

D'où  vient  cela  que  ceji  or,  que  la  terre 

Si  loing  de  lions  en  fes  boyaux  enferre, 

Et  qui  n'a  rien  en  l'hoinme  de  commun. 

Nous  donne  vie,  ù"  nourrijl  vn  chacun? 

Le  bled  qu'on  mange  entretient  la  perfonne, 

Le  vin  qu'on  boit  ?ions  fait  la  force  bonne, 

La  chair  fe  tourne  en  aliment  bénin  : 

Mais  ceJi  argent,  de  terre  le  venin, 

Qu'on  void  chacun  Jî  ardentement  future, 

Sans  le  manger  fait  tout  le  monde  viure. 

«  On  dit  qu'vn  iour  lupin  efîant  fâché 

«  De  voir  le  monde  engraué  de  péché, 
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«  Délibéra  perdre  lu  race  humaine 

ce  Par  diuers  maux  ù"  par  diuerfe  peine  : 

«  Le  grand  déluge  en  Orient  coula, 

«  Sous  Pha'èton  la  Grèce  fe  brujla, 

«  La  guerre  vint  à  Thebes,  Ù"  à  Troye  : 

«  Le  plus  grand  mal  qui  eftoit  la  monnoye, 

<c  Rejioit  encor  :  mais  la  terre  en  bailla 

«  Oi4e  lupiter  arrondit  ù'  tailla, 

«  Comme  reffors,  par  ruelles  menues, 

«  Et  en  farcit  le  ventre  de  fes  nues, 

«  Puis  les  creua  d'vn  grand  bruit,  ô'  foudain 

(c  L'or  Ù'  l'argent  pleut  fur  le  genre  humain, 

«  Comme  on  void  choir  mainte  fleurette  efpeJJ} 

«  Sur  les  corps  fiincls  fuiuis  d'vne  grand  prejfe. 

Lors  que  le  peuple  en  fa  deuotion, 

Faicl  par  la  rué  vne  Procejjîon 

Criant  pardon  au  Seigneur  de  fes  fautes  : 

Alors  on  void  des  fenejîres  plus  hautes. 

Tomber  les  fleurs  d'vn  nuage  plaifant  : 

«  Ainfî  du  Ciel  tombait  le  faux  prefe?it, 

«  Beau  de  couleur,  de  forme  ù"  d'apparance, 

«  Mais  en  effet  d'vne  autre  différence. 

«  Le  peuple  fot  qui  penjoit  que  l'argent 

«  Fufi  don  du  Ciel,  y  courut  diligent 

«  Pour  l'amaffer  par  foules  &"  par  bandes  : 

<c  S'entre-poujfans  fiifoient  des  noyfes  grandes 

«  Et  tant  ardans  après  l'or  ils  efioient, 

«  Ojt'en  le  ferrant  à  grands  coups  fe  battoient, 

«  Tant  d'argumens  pour  les  combats  il  offre  : 

«  L'vn  empliffoit  vn  bahu,  l'autre  vn  coffre, 

«  L'autre  la  bource,  (r  chargez  à  foyfon 

«  S'en  retournoient  ioyeux  en  leur  maifon. 

le  n'y  ejîois,  Moreau,  i'ejiois  malade. 

Quand  cefte  heureufe  opulente  brigade 
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AmiiJ]oit  l'or  à  pleins  paniers  :  or  toy 
Oiii  en  ferras  pour  FraJice  &'  pour  le  Roy 
Et  pour  les  tiens,  mon  Moreau,  ie  te  prie 

M'en  départir  fi  peu  que  tu  voudras  : 

Plus  indigent  le  Roy  n'en  fera  pas  : 

Et  déformais  de  promejfes  n'abufes 

Ton  vieil  Amy,  ton  Ronfard,  ■&  fes  Mufes. 


""^ 


LES     OEVVRES     DE 

PIERRE     DE     RONSARD 

Gentilhomme  Vandosmois 

Prince    des   Poètes   François. 

I  609. 


c4u  Recueil  des  Tièces  retranchées 
l'éditeur  en  présente 

QVHLQVhS     AVTRES     NON     IMPRIMÉES     CY      DEVANT. 


SONETS 

DE     FEV     P.     DE     RONSARD 

POVR      HELENE      DE      SVRGERES, 

non  encor  imprimez. 

Maijlrejfe,  embrajfe  moy,  baize  moy,  ferre  moy, 
Haleine  contre  haleine,  échauffe  moy  la  vie. 
Mille  Ù"  mille  baizers  donne  moy  ie  te  prie. 
Amour  veut  tout  fans  nombre,  amour  n'a  point  de  loy. 

Baize  Ù'  rebaize  moy  ;  belle  bouche,  pourquoy 
Te  gardes  tu  là  bas,  quand  tu  feras  blefmie, 
A  baifer  (de  Pluton  ou  la  femme  ou  l'amie) 
N'ayant  plus  ny  couleur,  ny  rien  femblable  à  toy  > 

En  viuant  preffe  moy  de  tes  leures  de  rofes  ; 
Bégaye,  en  me  baifant,  à  leures  demy-clofes 
Mille  mots  trançonnez,  mourant  entre  mes  bras. 

le  mourray  dans  les  tiens,  puis,  toy  refufcitée, 
le  refufciteray,  allons  ainfi  là  bas. 
Le  iour  tant  foit  il  court  vaut  mieux  que  la  nuitée. 
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La  mère  des  Amours  i'honore  dans  les  deux 
Pour  auoir  trois  heautez,  trois  Grâces  auec  elle. 
Mais  tu  as  vue  laide  &fotte  Damoyfelle, 
Qui  te  fait  deshonneur,  le  change  vaudroit  mieux. 

lamais  le  chef  d' Argus,  feneflré  de  cent  yeux. 
Ne  garda  fi  foi gneux  l'inachide  pucelle. 
Que  fa  rude  paupière,  à  veiller  éternelle, 
Te  regarde,  t'efpie  Ù'  te  fuit  en  tous  lieux. 

Je  ne  fuis  pas  vn  dieu  pour  me  changer  en  pluye; 
Deffbubs  vn  cygne  blanc  mes  fiâmes  ie  n'efîuye, 
C'eftoient  de  lupiter  les  jeus  malicieux. 

le  prens  de  tes  beaux  yeux  ma  pafîure  ù"  ma  vie, 
Pourquoy  de  tes  regards  me  portes  tu  enuie? 
On  voit  fur  les  autels  les  images  des  Dieux. 

l'ay  reçeu  vos  Cyprez,  Ù'  vos  Orangers  verds; 
Le  Cyprez  efl  ma  mort,  l'Oranger  fignifie 
(Ou  Phebus  me  déçoit)  qu'après  ma  courte  vie 
Vne  gentille  odeur  fortira  de  mes  vers. 

Receuez  ces  pauots  que  le  fomme  a  couuers 
D'vn  oubly  Stygien  :  il.  efi  temps  que  i' oublie 
L'amour  qui  fans  profit  depuis  fix  ans  me  lie. 
Sans  alenter  la  corde  ou  defclouer  mes  fers. 

Pour  plaifir,  en  paffant,  d'vne  lettre  bien  groffe 
Les  quatre  vers  fuyuans  engraue  fur  ma  foffe  : 
Vne  Efpagnolle  prifl  vn  Tudefque  en  fes  mains  : 

Ainfi  le  fot  Hercule  efioit  captif  d'iole, 
La  fineffe  appartient  à  la  race  Efpagnolle, 
Et  la  ftmple  nature  appartient  aux  Germains. 

Mon  Page,  Dieu  te  gard,  que  fait  nojlre  Maiflrefje> 
Tu  m'apportes  toufiours  ou  mon  mal  ou  mon  bien  : 
Quand  ie  te  voy  ie  tremble,  &  ie  rie  fuis  plus  mien, 
Tantojl  chaud  d'vn  efpoir,  tantoji  froid  de  trijîejfe. 
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Cà  baille  moy  la  lettre,  Ù"  pourtant  ne  me  laijfe. 
Contemple  bien  mon  front  par  qui  tu  pourras  bien 
Cognoiftre  en  le  fronçant  ou  défronçant,  combien 
La  lettre  me  contente  ou  donne  de  détrejfe. 

Mon  page,  que  }ie  fuis-ie  aujft  riche  qu'vn  Roy, 
leferoy  de  porphyre  vu  beau  temple  pour  toy, 
Tu  Jerois  tout  femblable  à  ce  Dieu  des  voyages  : 

le  peindrais  vne  table  où  l'on  verroit  pourtraits 
Nos  fermens,  nos  accords,  nos  guerres  Ù"  nos  paix, 
Nos  lettres,  nos  deuis,  tes  tours  &"  tes  inejjages. 

Quand  au  commencement  i' admiré  ton  mérite. 
Tu  viuois  à  la  Cour  fans  loiiange  &  fans  bruit  : 
Maintenant  vn  renom  par  la  France  te  fuit, 
Egallatit  en  grandeur  la  Royalle  Hippolyte. 

Libéral  i'enuoyay  les  Mufes  à  ta  fuite, 
le  fis  loin  de  ton  chef  euanoiiir  la  nuit, 
le  fis  flamber  ton  nom  comme  vn  aflre  qui  luit, 
l'ay  dans  l'azur  du  Ciel  ta  louange  décrite. 

le  n'enfuis  pas  marry,  toutefois  ie  me  deux 
Qjte  tu  ne  m'aymes  pas,  qu'ingrate  tu  ne  veux 
Me  payer  que  de  ris,  de  lettres  Ù"  d'œillades. 

Mon  labeur  ne  je  paye  en  femblable  s  façons, 

Les  autres  pour  parade  ont  cinq  ou  fix  chanfons 
Au  front  de  quelque  Hure,  &"  toy  des  lliades. 

L'enfant  contre  lequel  ny  targue  ny  falade 

Ne  pourraient  refijler,  d'vn  trait  plein  de  rigueur 
M'auoit  de  telle  forte  vlceré  tout  le  cœur 
Et  brûlé  tout  le  fing  que  i'en  deuins  malade. 

l'auoy  dedans  le  li£î  vn  teint  iaunement  fade. 
Quand  celle  qui  pouuoit  fne  remettre  en  vigueur, 
Ayant  quelque  pitié  de  ma  trijîe  langueur. 
Me  vint  voir,  guariffant  mon  mal  de  fon  œillade. 
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Encores  auiourd'huy  les  miracles  fe  font  : 

Les  Sain6ies  ù"  les  Sain£ls  les  mefmes  forces  ont 
Qu'aux  bons  fiecles  pajjez,  car  fi  toft  que  ma  Sainte 

Renuerfa  la  vertu  de  Jes  rayons  luifans 

Sur  moy  qui  languijfois,  ma  fieure  fut  efteinte, 
Vn  mortel  médecin  ne  l'eufi  fai6i  en  dix  ans. 

le  n'ayme  point  les  luifs,  ils  ont  mis  en  la  croix 
Ce  Chrifi,  ce  MeJJius  qui  nos  péchez  efface^ 
Des  Prophètes  occis  enfanglanté  la  place, 
Murmuré  contre  Dieu  qui  leur  donna  les  loix. 

Fils  de  Vefpafian,  grand  Tite  tu  deuois, 
Dejlruifant  leur  Cité,  en  defiruire  la  race. 
Sans  leur  donner  ny  temps,  ny  moment  ny  efpace 
De  chercher  autre  part  autres  diuers  endroits. 

ïamais  Léon  Hebrieu  des  luifs  n'euji  prins  naijfance, 
Léon  Hebrieu,  qui  donne  aux  Dames  cognoijfance 
D'vn  amour  fabuleux,  la  mefme  ficîion  : 

Faux,  trompeur,  menfonger,  plein  de  fraude  Ù"  d'ajluce, 
le  croy  qu'en  luy  coupant  la  peau  de  fon  prépuce 
On  luy  coupa  le  cœur  (t  toute  affeôiion. 

le  trefpajfois  d'amour  ajjis  auprès  de  toy. 

Cherchant  tous  les  moyens  de  voir  ma  flame  efteinte; 
accorde,  ce  difoy-ie,  à  la  fin  ma  complainte. 
Si  tu  as  quelque  foin  de  tnon  mal  Ù'  de  moy. 

Ce  neft  (ce  me  dis-tu)  le  remors  de  la  loy 

Oui  me  fait  t'éconduire,  ou  la  honte,  ou  la  crainte, 
Ny  la  frayeur  des  Dieux,  ou  telle  autre  contrainte, 
C'eft  qu'en  tes  paffetemps  plaifir  ie  ne  reçoy. 

D'vne  extrême  froideur  tout  mon  corps  fe  compofe, 
le  n'aime  point  Venus,  i' abhorre  telle  chofe. 
Et  les  prejens  d'Amour  me  font  vne  poifon  : 
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Puis  te  ne  le  veux  pas.  O  juhtile  deffaitc  ! 
Ainfi  parlent  les  Roys,  défaillant  la  raifon, 
«  //  me  plaij},  ie  le  veux,  ma  volonté  [oit  faite. 

CAPRICE. 
Av    Seignevr    Simon    Nicolas. 

Tout  efl  perdu,  Nicolas,  tout  s'empire, 
Ce  n'eji  plus  rien  que  du  François  Empire, 
Le  vice  reg?ie  ù'  la  vertu  s'enfuit. 
Les  grands  Seigneurs  ont  pris  ?iouueau  defduit, 
Farfeurs,  boufons,  courtifins  pleins  de  rufes 
Sont  maintenant  en  la  place  des  Mufes, 
loueurs,  larrons,  fayneans,  difcoureurs, 
Muguets,  deuins,  querelleurs  &  iureurs. 

Rien  n'apparoifî  de  la  f ai f on  dernière. 
Quand  le  Soleil  a  baijfé  fa  lumière 
«  La  nuiSl  furuient,  qui  de  fon  noir  attour 
«  Profondement  enueloppe  le  iour. 

Que  ie  regrette  (ô  Dieux!)  que  ie  regrette 
Vn  fi  bon  temps  où  la  Mufe  brunette 
Auoit  en  Cour  tant  de  lujire  Ù"  de  pris! 
Où  l'ignorance,  où  des  foibles  efprits, 
Sajis  nul  mérite  &"  fans  aucune  gloire, 
N'auoient  le  bien  des  filles  de  Mémoire, 
Des  nouueaux  nais,  des  folafires  mentons 
Efclos  d'vn  iour,  des  petits  auortons 
Enflez  d'honneurs,  de  pejifions,  de  tiltres. 
D'orgueil,  de  dons,  de  croffies  Ù'  de  mitres, 
Laiffans  derrière  à  bouche  ouuerte  ceux 
Oui  ont  Thalie  Ù"  Phœbus  auec  eux. 
Nourris  des  Rois  au  fein  des  neufPucelles, 
Pour  les  combler  de  grâces  immortelles. 
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À  peine,  helas  !  à  peine  a-t'on  chajfé 
La  barbarie,  où  les  gens  du  pajfé 
Se  deleSîoient  (ô  peruerje  influance  !) 
Oji'elle  renient  importuner  la  France 
Plus  que  iamais,  ah!  les  deux  ennemis 
Auroient-ils  bien  ce  defajire permis? 

Ouy,  Nicolas,  c'eji  vn  décret  cœlejie, 
Sojire  inalice  aux  grands  Dieux  manifejie 
Les  y  contraint,  ouy,  nos  nuilignitez 
Baillent  naijfance  à  telles  malheurtez. 
Ce  n'eft  plus  rien  que  fard,  qu'hypocrifie, 
Oue  brigandage  Ù"  rien  qu'Apoftafie, 
Qu'erreur,  que  fraude  en  ce  temps  obfcurcy, 
Le  Turc  vit  mieux  que  l'on  ne  fai£i  icy. 

le  me  repens  d'auoir  tant  eu  de  peine 
Que  d'amener  Phœbus  &  fa  Neufuaine 
En  ce  pays,  il  me  fafche  d'auoir 
Premièrement  fur  les  riues  du  Loir 
Conduit  leurs  pas  en  ma  ieuneffe  tendre, 
Quand  le  bel  œil  de  jna  belle  Caffandre 
Me  fçeut  apprendre  à  chercher  comme  il  faut 
En  beau  fubieSi  vnjiile  braue  &  haut. 

Bien  que  l'enuie  en  tous  lieux  animée 
Se  mutinafî  contre  ma  renommée 
De  toutes  pars,  Ù'  que  mille  rimeurs 
Fujfent  aux  champs  en  defpit  des  neuf  Sœurs, 
le  pajfay  outre,  amenant  de  la  Grèce 
Leur  trouppeau  fain5i,  dont  la  voix  charmerejfe 
Par  mon  labeur  en  la  faueur  des  Rois, 
Donna  le  prix  au  langage  Fraîiçois, 
Tu  le  fçais  bien,  tu  veis  mon  premier  âge, 
Tu  m'as  cogneu,  deJJors  que  ieflois  page 
A  ce  grand  Roy  qui  dehuoit,  fans  l'effort 
D'vn  accident,  darder  fon  nom  du  bord 
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OÙ  le  Soleil  éueille  fa  paupière, 
lufqu'oà  il  tombe  en  l'onde  marinière. 

Que  m'a  ferui  de  me  îrauailler  tant 
D'vn  bras  vainqueur  l'Ignorance  doutant, 
Si  par  aueu  elle  fe  rend  plus  forte. 
Si  les  plus  grands  ores  lui  font  efcorte, 
Palfionnez  d'vn  langage  farde, 
Que  les  neuf  Sœurs  n'ont  iamais  regardé, 
D'vn  vers  trainant,  d'vne  profe  rithmée. 
De  qui  leur  ame  efi  fi  très  affamée, 
Qiie  fi  Virgile  efclairoit  à  leurs  yeux. 
Il  leur  feroit  ie  m'affeure  ennuyeux.^ 

Défia  ma  tefie  efi  de  neige  couuerte. 
Ma  force  efi  lente  Ù'  ma  veine  deferte 
Pour  terrafi^er  encores  derechef 
Ce  monfire  i?ifame  efpouuantable  au  chef. 
Puis  mon  bon  Prince  a  fiicl  ioug  à  la  Parque, 
Charles,  ce  grand,  ce  généreux  Monarque 
De  qui  le  front,  peuplé  de  lauriers  vers, 
Daignoit  pancher  aux  accords  de  mes  vers, 
La  mort  l'a  pris  en  fa  première  courfe. 
Et  quant  Ô"  quant  elle  a  tan  la  fource 
Où  ie  puifois  cefie  douce  liqueur 
Qui  m'efchaufoit  les  efprits  Ù'  le  cœur. 

Le  temps,  qui  efi  de  toutes  chofes  maifirc, 
Peut-efire  vn  iour  icy  bas  fera  naifire 
Quelque  ame  viue,  affin  de  s'oppofer 
Contre  l'erreur  qui  nous  veut  abufer  ; 
Car  Dieu  qui  efi  tout  preuoyant  ù"  fage 
Ne  permettrai  que  ce  def-auantage 
Dure  long  temps,  ù"  que  j on  trai£l  poin£lu 
Triomphe  ainfi  du  fii6l  de  la  vertu. 
«  Toufionrs  la  Mer  a  fon  bord  ne  tempefie, 
«  Le  vent  toufiours  ne  déplume  la  tefie 
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«  Des  chefnes  vieux,  ny  toujiours  bons  fur  bons 
«  Les  feux  du  Ciel  n  efpouuantent  les  monts. 

Qui  que  tu  fois,  à  qui  la  Piéride 
Fera  ce  bien,  pren  ma  voix  pour  ton  guide, 
EJcoute  7noy,  s'il  te  plaijl  de  ramer 
Affeurément  en  fi  profonde  mer. 

Promeine-toy  dans  les  plaines  Attiques, 
Fay  nouueaux  mots,  rappelle  les  antiques, 
Voy  les  Romains,  Ù'  deJHné  du  ciel, 
Defrobe  ainfi  que  les  mouches  à  miel 
Leurs  belles  fleurs  par  les  Charités  peintes, 
Lors  fans  vifer  aux  ialoufes  attanites 
Des  mal-vueillans,  formes-en  les  douceurs 
Que  Melpomene  infpire  dans  les  cœurs  : 
l'ay  fai£î  ainfi,  toutesfois  ce  vulgaire, 
A  qui  iamais  ie  n'ay  peu  jatis faire 
Ny  n'ay  voulu,  me  fafcha  tellement 
De  fan  japper  en  rnon  aduenement. 
Quand  ie  hantay  les  eaux  de  Caflalie, 
Que  7ioJire  langue  en  efi  moins  embellie  : 
Car  elle  eji  manque  Ù"  faut  de  l'a6lion 
Pour  la  conduire  à  fa  perfetlion. 

Cherche  vn  renom  qui  les  âges  furmonte, 
Vn  bruit  qui  dure,  vue  gloire  qui  moîite 
lufqu'aux  nepueux,  Ù"  tente  à  cejl  effeSl, 
Si  tu  veux  eflre  vn  Poète  parfaiB, 
Mille  fubietls  de  mille  ù"  mille  modes. 
Chants  pafioraux.  Hymnes,  Poèmes  Ù"  Odes, 
Fuyant  fur  tout  ces  vulgaires  façons, 
Ces  vers  fans  art,  ces  nouuelles  chanfons. 
Qui  n'auront  bruit  à  la  fuite  des  âges, 
Qii' entre  les  mains  des  filles  Ù'  des  pages. 

Qtte  le  beau  nom  des  Princes  Ù"  des  Rois 
Soit  ton  fubieB  ù'  le  Porte-carquois  : 
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Par  ce  chemin,  loin  des  tourbes  menues, 
A  branle  d'aile  on  vole  outre  les  nues. 
Se  couronnant  à  la  pojterité, 
Des  Rameaux  fainàîs  de  l'immortalité. 

Mais,  Nicolas,  Bellonne  ejl  à  îios  portes, 
la  défi  a  Mars  Ù"  fes  fieres  cohortes 
Sonnent  la  guerre  :  hé!  bons  Dieux,  qui  pourrait. 
Quand  vn  Homère  il  parangonneroit, 
Oui  pourrait  faire  efclairer  la  fcience 
Parmy  les  maux  qui  regardent  la  France? 
Le  Roy  (dit-on)  n'aura  iamais  d'enfans. 
Son  héritier  dés  fes  plus  ieunes  ans 
Aymé  la  guerre,  il  efl  haut  de  courage, 
Prompt  ù"  atlif,  il  efl  caut,  il  efl  fige  ; 
Bref  c' ejl  vn  foudre,  vn  ajlre  des  combats, 
Et  toutesfois  ne  le  voudra-ton  pas 
En  furuiuance  :  ah!  que  de  fiers  gendarmes. 
Ah!  que  de  feux!  que  d'horribles  alarmes! 
Que  de  pitié  !  que  de  fang!  que  de  morts! 
Que  d'ejlrangers  ancreront  à  nos  ports  ! 
Tout  efi  perdu,  la  France  efl  à  fou  terme. 
Si  le  bon  Dieu,  comme  le  feufaintl  Herme, 
Nefaiâî  defcendre  en  l'efprit  d'vn  tel  Roy 
Son  efprit  Jai?i6î  pour  le  ranger  à  foy. 

Or  s'il  adulent,  cejle  faifon  dorée. 
Qui  fut  iadis  par  le  Monde  honorée. 
Refleurira,  tous  vices  périront. 
Sans  coup  ferir  les  erreurs  s'en-iront 
Des  Reformez  qui  viuent  en  jranchife. 
En  fon  honneur  la  primitiue  Eglife 
Se  remettra  comme  premièrement. 
Et  pour  combler  vn  tel  euenement. 
Dans  nos  citez,  comme  dans  leurs  campagnes, 
De  tour,  de  nuiB  les  neuf  Mujes  compagnes, 

Ronsard,   —   VI.  S 
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Filles  du  ciel,  iront  comme  deuajit 
Sous  la  faueur  d'vn  falutaire  vent, 
Faifant  marcher  de  prouince  en  prouince 
Le  nom  [acre  d'vn  fi  valeureux  Prince 
A  l'enuiron  de  ce  grand  vniuers, 
«  Car  le  inerite  ef claire  par  les  vers. 

le  l'ay  cogneu  dés  fa  première  enfance, 
Comme  ayant  pris  mon  eftre  Ù'  ma  îiaiffiince 
Dans  le  pays  qui  flefchit  à  fa  loy  : 
Rien  ii'ejl  meilleur,  rien  plus  doux  que  ce  Roy, 
Rien  plus  humain,  rien  n'eji  de  plus  affable. 
Ce  n'eji  qu'amour,  il  n'eji  rien  de  jemblable  : 
(O  Nicolas)  nous  j'erions  trop  pleins  d'heur 
De  viure  vn  iour  vaffaux  de  fa  grandeur. 

DoîiJie,  grand  Dieu,  que  ce  bon-heur  arriue, 
Si  ton  vouloir,  durant  fe s  tours,  nous  priue 
De  ce  grand  Roy  qui  nous  baille  f es  loix, 
Et  s'il  te  plaiji  que  le  nom  de  Vallois 
Cède  aux  Bourbons  fortis  de  mefme  race, 
«  Car  tout  fuccombe  ù"  toute  chofe pajj}. 

Donne,  Seigneur,  qu'en  toutes  les  faifons 
Le  bon-heur  vole  autour  de  leurs  maifons. 
L'amour,  la  paix,  &"  la  foy  qui  nous  guide 
Là  haut  au  ciel  où  le  vray  bien  refide. 

Fay  que  tout  vice  efloigne  leurs  citez: 
Efcartes-en  les  falles  voluptez. 
Les  trahifons,  les  meurtres,  les  querelles; 
Ejcartes-en  ces  damnables  fequelles 
De  brelandiers,  de  farfeurs,  de  plaifans 
Oui  font  toufiours  auec  les  courtifans, 
Et  qu'en  leur  place,  au  comble  de  fa  gloire. 
Le  do6ie  chœur  des  filles  de  Mémoire, 
Comme  deuant,y  fieurijfe  toufiours 
Tant  que  Phœbus  allumera  les  iours 
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E?i  Orient,  Ù'  que  toute  infortune, 
Tout  noir  mefchef,  toute  influence  brune 
Efcarte  loing [on  ejioc  &  fou  dard 
De  Nicolas  ir  du  chef  de  Ronfird. 


[N.  B.  —  Les  deux  éditions  de  i6og  ne  contiennent  pas  d'autres 
pièces  inédites.  11  faut  se  garder  de  prendre  pour  tel  un  fragment 
intitulé  A  la  fortune,  qui  commence  par  ce  vers  :  Qui  feule  es  bonne 
c~  waunaife  ;/o)H;«t'«  (dans  l'in-folio,  anx  Poèmes  retranchés).  Ce  n'est  en 
effet  que  la  seconde  partie  de  la  Prière  à  la  Fortune,  publiée  parmi 
les  Hymnes  de  1555,  et  dont  on  trouvera  le  texte  complet  ci-après 
dans  la  section  des  Pièces  retranchées.  —  D'autre  part,  cinq  pièces 
qui  n'avaient  jamais  paru  dans  les  Œuvres  de  Ronsard  étaient 
recueillies  en  1609  au  milieu  des  Pièces  retranchées.  Mais  elles 
n'étaient  pas  inédites  ;  elles  avaient  été  publiées  parmi  les  liminaires 
de  divers  ouvrages  d'amis  :  un  Difcours  à  lacques  Greuin  (en  tête 
de  son  Théâtre,  1561);  deux  sonnets  A  Robert  Garnier  (en  tête 
de  sa  Cornélie,  1574,  et  de  sa  Troade,  1579),  ^^^  °'^^  Pour  Aviadis 
laviin  (en  tête  de  sa  traduction  de  l'Iliade,  1574).  une  épigramme 
Sur  la  Xephelccocugie  de  Pierre  le  Loyer  (en  tête  de  cette  comédie;, 
1578).  On  les  trouvera  ci-après  parmi  les  Pièces  imprimées  du 
vivant  de  Ronsard,  mais  non  recueillies  par  lui.  —  P.  L.] 
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ODE     XL. 
Non  mefurée. 

(Texte  de  ijyfi;  retranché  en  1584.) 

Quand  ie  feroy  fi  heureux  de  choifir 
Vne  Maijirejfe  à  mon  defir. 
Mon  Peletier,  ie  te  veux  dire 
Laquelle  ie  voudrais  efiire 

Pour  la  feruir,  confiant,  a fion'plaifir. 

L'âge  non  meur,  mais  verdelet  encore, 
Efi  l'âge  fieul  qui  me  deuore 
Le  cœur  d'impatience  atteint  : 
Noir  ie  vueil  l'œil,  &  brun  le  teint, 

Bien  que  l'œil  verd  toute  la  France  adore. 

l'aime  la  bouche  imitante  la  rofe 
Au  lent  Soleil  de  May  déclofe, 
Vn  petit  tetin  îiouuelet 
Ojii  Je  fait  défia  rondelet. 

Et  fur  l'yuoire  efieué  fe  repofe  : 
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La  taille  droite  à  la  beauté  pareille. 
Et  dejfous  la  coife  vne  oreille 
Qui  toute  fe  monjire  dehors, 
En  cent  façons  les  cheueux  tors, 

La  iou'é  égale  à  l'Aurore  vermeille  : 

L'ejiomac  plein,  la  iambe  de  bon  tour 
Pleine  de  chair  tout  à  l'entour 
Que  par  fouhait  o?i  tajîeroit, 
Vn  fein  qui  les  Dieux  tenteroit, 

Le  flanc  haujfé,  la  cuijfe  faite  an  tour  : 

La  dent  d'yuoire,  odorante  l'haleine, 
A  qui  s'égaleraient  à  peine 
Les  doux  parfums  de  la  Sabée, 
Ou  toute  l'odeur  defrobée 

Qtie  l'Arabie  heureufe?ne?it  ameine  : 

L'efprit  naif,  ù"  naiue  la  grâce, 

La  main  lafciue,  ou  qu'elle  embrajfe 
L'amy  en  fan  giron  couché, 
Ou  que  fan  luth  enfoit  touché. 

Et  vne  voix  qui  mefme  fon  luth  paffe  : 

Le  pied  petit,  la  main  longuette  ir  belle, 
Dontant  tout  cœur  dur  Ù"  rebelle. 
Et  vn  ris  qui  en  defcouurant 
Maint  diamant,  allafl  ouurant 

Le  beau  vermeil  d'vne  léure  iumelle. 

Qu'ell'  fceujl  par  cœur  tout  cela  qu'a  chanté 
Petrarcque  en  amour  tant  vanté. 
Ou  la  Kofe  fi  bien  defcrite, 
Et  contre  les  femmes  defpite. 

Dont  ie  ferais  comme  d'elle  enchanté. 
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Quant  au  maintien,  inconjîant  ù"  volage, 

Folajîre  &  digne  de  tel  âge, 

Le  regard  errant  çà  ir  là, 

Vu  naturel  outre  cela 
Qui  plus  que  l'art  miferable  foulage. 

le  ne  voudrais  auoir  en  ma  puijfance 

A  tous  coups  d'elle  iouyjfance  : 

Souuent  le  7iier  vn  petit 

En  amour  donne  l'appétit. 
Et  fait  durer  la  longue  obeyjjlmce. 

D'elle  le  temps  ne  pourroit  m'efiranger, 

N'autre  amour,  ne  l'or  eftranger, 

Ny  à  tout  le  bien  qui  arriue 

De  l'Orient  à  nojîre  riue 
le  ne  voudrais  ma  brunette  changer  : 

Lors  que  fa  bouche  à  me  baifer  tendrait. 

Ou  qu'approcher  ne  la  voudrait 

Comme  fe'ignant  d'efirc  fâchée. 

Ou  quand  en  quelque  coin  cachée 
Sans  l'auijer  pendre  au  cal  me  viendrait. 


"^ 
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[Vers  non  mefurés.] 

(Texte  de  1555;  retranché  en  1560.) 

Voici  venir  d'Europe  tout  l'hoimeur, 
Ouure  les  bras,  Paris  plein  de  bon  heur. 
Pour  embrajfer  ton  Roi  qui  te  décore, 
Et  du  parfait  de  [es  vertus  t'honore. 
Heureus  Paris,  le  trefor  de  ta  gloire 
Sera  pendu  au  temple  de  Mémoire, 
Tarit  tu  auras  de  bien  Ù"  de  grand  heur, 
Aiant  receu  d'Europe  la  grandeur. 

lo,  Paris,  éleue  au  ciel  ta  porte, 
l'oi  arriuer  ton  Roi,  gui  te  r'aporte 
La  vierge  Afirêe,  ù"  fa  belle  jequelle 
Oui  s'envolla  de  ce  monde  auec  elle. 
Ne  la  voi-tu  comme  elle  prend  fa  place 
A  fon  retour  dans  le  fein  Ù"  la  face 
De  nojire  Roine,  en  qui  le  ciel  contemple 
Du  vrai  honneur  le  portrai6l  &"  l'exemple  > 
Et  qui  en  toi  vn  beau  iour  déplira, 
Qiiant  par  ta  rue  en  triumphe  elle  ira? 
C'efi  celle  là  dont  Ame  eji  orguilleus. 
Et  qui  fon  nom  d'vn  haut  bruit  merueilleus 
Contre  les  murs  de  Elorence  reforme  : 
C'efl  celle  la  qui  l'efpoir  nous  redonne 
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De  voir  bien  toft  le  beau  lis  de  rechej 
Dans  l'Italie  encor  drejfer  le  chef. 

Sus  donq,  Paris,  regarde  quel  doit  ejire 
Ton  heitr  futur,  en  adorant  ton  maijîre. 
Ton  jiQuueau  Dieu,  dont  la  diuinitê 
T'enrichira  d'vne  immortalité. 

Comme  Tyrinthe  ejl  le  propre  héritage 
Du  grand  Hercule,  <b'  de  lunon  Carthage  : 
Ainfi,  Paris,  tu  feras  dejortnais 
Du  Roi  Henri  la  ville  pour  iamais, 
Et  dedans  toi  les  étrangers  viendront 
Baifer  fon  teinple  ù"  leurs  veus  lui  rendront. 

A  fa  venue  il  femble  que  la  terre 
Tous  f es  trefors  de  fon  ventre  déferre. 
Et  que  le  Ciel  ardentement  admire 
Leurs  grands  beautés,  où  d'enhaut  il  fe  mire 
Enamouré,  ir  courbe  tout  exprès 
Ses  larges  y  eus  pour  les  voir  de  plus  près. 

Telle  faifon  le  vieil  âge  eprouua 
Quant  le  Chaos  demellé  fe  trouua, 
Et  de  fon  poix  la  terre  balancée 
Fut  des  longs  doits  de  Neptune  embraJJ'ée, 
Lors  que  le  Ciel  fe  voûtant  d'vn  grand  tour 
Emmantela  le  monde  tout  autour. 

la  du  Soleil  la  tiède  lampe  alume 
Vn  autre  iour  plus  beau  que  de  coujlume. 
la  les  forejls  ont  pris  leurs  robes  neuues. 
Et  moins  enflés  glijfent  aual  les  fleuues, 
Haftés  de  voir  Thetys  qui  les  attent, 
Et  à  fes  fils  fon  grand  giron  efiend. 
Entre  lefquels  la  bien  heureufe  Seine 
En  floflotant  vne  ioie  demei?ie. 
Peigne  fon  chef,  s'agence  Ù"  fe  fait  belle. 
Et  d'vn  hault  cri  fon  nouueau  Prince  appelle. 
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lo,  Paris,  voici  le  iour  venir 
Dont  nos  néueus  fe  doiue?it  fouuenir, 
Et  dans  lequel  feront  apparoijfiins 
Et  Ares,  &  Traits,  &  Carquois,  &  Croijfans, 
Oui  leur  rondeur  parfaite  rempliront, 
Et  tout  le  cerne  en  brief  accompliront, 
A  celle  fin  que  leur  fplendeur  arriue. 
De  l'Océan  à  l'vne  Ù"  l'autre  riue. 

Au  iourficré  de  la  Roialle  entrée. 
Que  la  Princeffe  en  drap  d'or  acoujlrée 
Eraue  apparoiffe,  Ù"  la  Bourgeoife  face 
Tous  les  amours  nicher  dedans  fa  face. 
Que  du  plus  haut  des  jenejïres  on  rue 
Les  lis,  les  fleurs,  les  rofes  en  la  rue 
De  ça  &  la  :  Que  le  peuple  ne  voie 
Sinon  pleuuoir  des  odeurs  par  la  voie. 
Qu'on  chafite  io,  que  la  folennité 
Soit  egallée  à  Ja  diuinité. 

Cnofe  iadis  ainft  pompeufement 
Reçeut  fon  Prince,  alors  qu'heureufement 
Pour  fon  partage  il  occupa  les  cieus, 
Et  qu'il  fut  Roi  des  hommes  Ù"  des  Dieus. 
D'vn  ordre  égal  en  triumphe  exaltée 
Aloit  dauant  la  corne  d'Amalthée, 
Aueq  l'oifeau  qui  par  tout  l'vniuers 
Porte  des  Dieus  les  prodiges  diuers. 

Au  grand  Henri  puijfetit  ils  fe  moîijirer 
Du  bon  cojié  qui  les  faut  rencontrer. 
Lors  qu'il  fe  rue  au  meilieu  des  dangers, 
Brifant  l'honneur  des  foudars  efirangers. 

l'enten  defia  les  trompettes  qui  forment, 
Et  des  vaiîiqueurs  les  louaîiges  rejonnent, 
le  voi  defia  flamboier  les  harnois, 
Et  les  cheuaus  courans  par  les  tournois 
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Leurs  oppofés  brauement  méprijer. 
Et  iufqu'au  ciel  les  lances  Je  brifer. 
Là,  les  f  lueurs  des  Dames  peu  vaudront  : 
Là,  les  plajîrons  pourneant  dépendront 
Le  combatant,  qu'il  ne  brunche  par  terre. 
Si  mon  grand  Roi  de  fa  lance  l'enferré  : 
Car  le  ciel  veut  qu'il  emporte  le  pris, 
Et  de  bien  loing  pajje  les  mieus  appris. 

Mais  qui  font  ils  ces  Ckeualiers  vaillans 
Qui  tiennent  bon  cojitre  tous  affaillans, 
Brûlés  de  gloire  Ù"  d'ardeur  d'éprouuer 
Si  vn  plus  fort  fe  pourroit  point  trouuer> 
Soit  l'Efpagnol  aus  armes  fier  Ù"  braue, 
Ou  ceftui-là  que  la  Tamije  laue. 
A  voir  de  l'vn  la  force  fouueraine 
le  reconnni  la  gloire  de  Lorraine, 
L'honneur  d'Aumalle,  en  qui  luit  en  la  face 
Tout  ce  que  peut  la  nature  ù"  la  grâce, 
Et  qui  naguiere  a  ioint  aueq  le  fien 
Du  bon  Roger  le  fang  tant  ancien. 

Sus  donc,  Seigneurs,  la  terreur  des  humains, 
Le  las  de  France  ejî  ores  en  vos  mains, 
Nul  Cheualier,  fujl  il  Roland,  ne  vienne 
Tanter  vos  bras,  qu'il  ne  lui  en  fouuiennc, 
Affin  qu'il  porte  aus  nations  ejlranges 
Dejfus  fon  dos  écrites  vos  louanges. 

Et  toi  He?iri,  triumphe  à  la  bonne  heure, 
Hajîe  tes  pas,  trop  longue  ejî  ta  demeure  : 
Vien  voir  Paris  la  grand'  cité  roialle. 
Et  de  ta  Gent  la  foi  férue  &"  loialle. 
Vien  voir  fes  ieus,  Ù'  tout  ce  qu'elle  aprejle 
Pour  célébrer  de  ta  grandeur  la  fejle. 

Facent  les  cieus  que  ta  puiffarice  greue 
Si  bien  TAnglois,  que  plus  il  ne  releue  : 
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Et  que  ton  bras  reîiuoie  par  deçà 

Le  grand  trefor  qu'vn  Roi  lan  lui  laijfa. 

S'ainfi  aduient  t'animerai  ta  gloire. 

Et  publirai  le  gaing  de  ta  vi6loire 

Eaifiint  voler  ton  renom  nompareil  : 

On  d'vn  plain  fault  le  renaijfant  Soleil 

Monte  a  chenal,  Ù"  là,  où  il  attache 

Ses  las  courfiers  qu'ans  fons  des  eaus  il  cache. 
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HYMNE     DE     FRANCE. 
[En  vers  non  mefurés.] 

(Texte  de   1573;   retranché  en  157S.) 

Sus,  lut  doré,  des  Mufes  le  partage, 
Et  d'Apollon  le  commun  héritage. 
De  qui  la  voix,  d'accord  mélodieux 
Chante  les  faits  des  hommes  Ù'  des  Dieux  : 
Sus,  l'honneur  mien,  il  eft  temps  que  tu  voifes 
Donner  plaifir  aux  oreilles  Françoifes, 
Rompaîit  l'obfcur  du  parejfeux  feiour, 
Pour  te  montrer  aux  rayons  du  beau  iour. 
Tu  peux  tirer  les  forejjs  de  leur  place, 
Flefchir  l'enfer,  7noiiuoir  les  monts  de  Thrace, 
Et  retenir  le  feu  qu'il  ne  faccage 
Les  verds  cheueux  d'vn  violé  bocage, 
Qiia?id  lupiter  menace  de  fon  ire 
Les  haults  fourcils  des  ynontaignes  d'Epire, 
Et  que  fon  trait  iuftement  defpité 
Rompt  le  fommet  d'vne  iniujie  cité. 

Touiours  le  Grec  la  Grèce  vantera, 
Et  l'Efpagnol  l'Efpagne  chantera, 
L'Italien  les  Itales  fertiles, 
Mais  moy  Fra?ifois  la  France  aux  belles  villes  : 
Et  fon  renom,  dont  le  crieur  nous  fommes. 
Ferons  voler  par  les  bouches  des  hommes  : 
Où  l'équité  ù"  la  iujîice  aujji, 
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Gemelles  fœurs,  y  fleuriffent  ainji 

Que  deux  beaux  lis  ou  deux  rofes,  alors 

Que  le  printemps  poujfe  les  fleurs  dehors. 

Il  ne  faut  point  que  l'Arabie  heureufe, 
Ne  parjon  Nil  l'AEgypte  pLmtureufe, 
Ne  l'Inde  riche  en  mercerie  ejîrafige, 
Fajfe  à  la  tienne  égale  fa  louange  : 
Qui  d'vn  clin  d'œil  vn  monde  peux  armer, 
Qui  as  les  bras  fi  longs  deffus  la  mer. 
Qui  tiens  fur  toy  tant  de  ports  Ù"  de  villes, 
Et  où  les  loix  diuines  Ù-  ciuiles, 
En  long  repos  tes  citoyens  nourriffent. 

On  ne  voit  point  par  les  champs  qui  fleuriffent 
Errer  enfemble  vn  tel  nombre  d'abeilles, 
Baifins  les  lis  Ù"  les  rofes  vermeilles  : 
Ni  par  l'ejlé  ne  marchent  au  labeur 
Tant  de  fourmis,  animaux  qui  ont  peur 
Qu'en  leur  vieilleffe  ils  n'endurent  fouffrance, 
Comme  Ton  voit  d'hommes  par  noftre  France 
Se  remuer  :  foit  quand  Bellone  anime 
La  maiefté  de  leur  cœur  magnanime. 
Ou  quand  la  paix  a  fon  rang  retournée 
Chacun  renuoye  exercer  fa  iournée. 

Bien  que  la  perle  &"  les  pierres  exquifes 
En  noftre  mer  des  marchans  ne  foyent  quijes 
Ne  par  noz  prez  on  ne  voye  amajfée 
L'herbe  d'Heleine,  ou  bien  la  Panacée, 
Ni  le  doux  miel  ne  fuitite  en  noz  rameaux, 
Ni  le  doux  lai6l  ne  coule  en  fwz  ruiffeaux  : 
Des  fiers  lions  la  femence  fuperbe 
En  eft  bien  loin:  &  le  ferpent  par  Therbe, 
Tel  qu'en  TAffrique,  horrible  n'efpouante 
Le  feur  pafteur  :  ne  T amour  véhémente 
Qtii  s'enfle  au  front  du  poulain  n'y  eft  pas 
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Mixtioîinée  es  amoureux  apas. 

Noz  champs  lafon  de  fes  toreaux  ardans 
Ne  laboura,  pour  y  ietter  dedans 
•    D'vn  grand  ferpent  les  ?nachoires  terribles  : 
Ne  la  moijfon  de  Tant  de  gens  horribles 
Hors  de  la  terre  à  force  defferrez 
S'ejî  herijfée  en  corcelets  ferrez  : 
Mais  au  contraire  ils  enfantent  vn  blé. 
Nous  le  rendant  d'vfure  redoublé  : 
Et  dont  iamais  la  pre?niere  apparence 
Du  laboureur  n'a  tro?npé  l'efperance. 
Plus  qu'en  nul  lieu  Dame  Cerés  la  blo?ide 
Et  le  donteur  des  Indes  y  abonde. 
Mille  troupeaux  frifez  de  fines  laines 
Co?nme  efcadrons  fe  campent  en  7ioz  plaines  : 
Maint  arbriffeau  qui  porte  fus  fes  branches 
D'vn  or  naif  pommes  belles  ù"  franches, 
V  croiji  auffi,  d'vne-part  verdiffaiit. 
De  l'autre-part  enfemble  iaunijfant. 
Le  beau  grenad  à  la  iouc  vermeille, 
Et  le  cytron,  délices  de  Marfeille, 
Fleurit  es  cJuunps  de  la  Prouence  à  gré  : 
Et  l'oliuier  à  Minerue  Jacré 
Leur  fait  honneur  de  fes  fruits  autonniers  : 
Et  iufqu'au  ciel  s'y  dreffent  les  palmiers. 
Le  haut  fapin,  qui  par  flots  ejlrangers 
Doit  aller  voir  de  la  mer  les  dangers, 
T  croiji  aujjî  :  &"  le  buis  qui  vaut  mieux 
Pour  y  tailler  les  images  des  Dieux, 
De  ces  bons  Dieux,  qui  ont  touiours  fond 
Et  de  la  France,  Ù'  de  mes  vers  aujjt. 

Auprès  de  Mun  le  cheual  belliqueur 
Braue  aparoifi,  qui  d'vne  ardeur  de  cœur 
Paffe  à  noii  Loire,  ou  folaflre  aux  campagnes. 

Romani.  —    VI.  6 
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Ou  d'vn  plein  cours  vole  au  haut  des  montagnes, 
Heurte  les  flancs  de  la  terre  qui  fonne, 
Et  au  combat  luy-mefme  fc  façonne, 
la  fe  vantant  d'obéir  à  la  bride. 
Ayant  fur  luy  Carnaualet  pour  guide. 

Que  dirons-nous  de  la  faifon  des  temps. 
Et  des  tiédeurs  du  volage  printemps? 
La  cruauté  des  vents  malicieux 
N'y  règne  point,  ne  les  monjïres  des  cieux. 
Ni  tout  cela  qui  plein  de  felonnie 
Tient  les  fablons  d'Afrique,  ou  d'Hyrcanie. 

Touiours  la  France  heureufement  fertile 
Donne  à  fes  fils  ce  qu'il  leur  efi  vtile. 
L'or  éternel  ne  deffaut  point  en  elle. 
Et  de  l'argent  la  fource  efi  éternelle  : 
Le  fer,  l'airain,  deux  inetaux  compaignons, 
Ce  font  les  biens  de  fes  riches  roignotis. 

L'vn  bon  à  faire  ou  trompettes  tortues, 
Ou  les  portraits  des  diuines  Jhtues  : 
L'autre  nous  fert  pour  corriger  l'audace 
De  l'ennemy,  qui  en  vain  nous  menace. 
Lors  qu'vn  bon  figne  au  ciel  nous  efi  donné, 
Et  lupiter  à  main  gauche  a  tonné, 
Fauorifant  le  François,  qu'il  efiime 
Enfant  d'Heâîor,  fa  race  légitime  : 
Oiii  de  là  haut  jious  a  tranfmis  fes  loix. 
Et  a  iuré  de  ?ious  donner  des  Rois, 
Oui  planteront  le  lis  iufqu'à  la  riue 
Où  du  Soleil  le  long  labeur  arriue. 

Icy  <&  là,  comme  celefîes  flammes, 
Luifejit  les  yeux  de  noz  pudiques  femmes, 
Oiii  toute  France  honoretit  de  leur  gloire. 
Ores  montrant  leurs  efpaules  d'iuoire, 
Ores  le  col  d'albaflre  bien  vni. 


PAR    RONSARD     DE     Ify^    A     1^84.  83 


Ores  le  fein,  où  l'honneur  fait  fou  ni  : 
Oiii  pour  douter  la  cagnarde  parejfe, 
VoJit  fur  montant  d'vne  gentille  adreff} 
Le  vieil  renom  des  pucelles  d'Afie, 
Pour  ioindre  à  l'or  la  foye  cramoifie. 
Ou  pour  broder  au  tnefîier  proprement 
D'vn  nouueau  Roy  le  riche  acoujîrement. 

Que  diray  plus  des  lacs  ir  des  fontaines^ 
Des  bois  tondus  Ù'  des  forejis  hautaines? 
De  ces  deux  mers,  qui  d'vn  large  tr  grand  tour 
Vont  prefque  France  emmurant  tout  autour? 
Maint  grand  vaijfcau,  qui  maint  butin  amcine, 
Parmy  noz  flots  feurement  fe  promeine. 
Au  dos  des  monts  les  grands  forefis  verdoycnt, 
Et  à  leurs  pieds  les  belles  eaux  ondoyent. 
Des  Dieux  bouquins  les  bois  fo?it  les  repaires, 
De  Pan,  de  Faune,  ù"  des  Satyres  pères. 
Et  au  plus  creux  des  argentines  ondes 
Mènent  vn  bal  noz  Nymphes  vagabondes. 
PuiJJ}  en  mes  vers  leur  faueur  apparoijlre, 
Heureux  celuy  qui  les  a  peu  coimoiflre  ! 
Celuy  vrayment  l'auarice  n'ard point, 
Ne  l'appétit  des  honneurs  ne  le  point. 
Mais  tour  Ù"  nuit  courbé  dejfus  le  Hure 
Apres  fa  mort  tache  à  fe  faire  viurc. 

Qui  contera  l'exercite  des  nu'és 
Grojfes  de  grefle,  ô"  de  pluyes  menues, 
(Lors  que  la  Bize  horrible  les  rencontre. 
Ou  quand  le  ciel  fe  courrouce  alencontre 
D'vn  camp,  qui  fait  iniuflement  la  guerre. 
Le  punifjant  d'orage  eb"  de  tojvierre) 
Il  contera  de  la  France  les  ports. 
Et  les  citez,  les  villes,  Ù"  les  forts 
Droit  éleuans  vn  front  audacieux. 
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Et  vnfourcil  qui  menace  les  deux. 

Dedans  l'enclos  de  noz  belles  citez 
Mille  ir  mille  arts  y  font  exercitez. 
Le  lent  fommeil,  ne  la  morne  langueur, 
Ne  rompent  point  des  ieunes  la  vigueur  : 
Car  ains  que  l'aube  ait  l'obfcur  effacé 
De  fon  labeur  chacun  eji  ia  lajfé  : 
La  Po'èjie  &  la  Mujïque  fœurs, 
Oui  Jioz  ennuis  charment  de  leurs  douceurs, 
V  ont  r'aquis  leurs  louanges  antiques. 
L'art  non  menteur  de  noz  Mathématiques 
Commande  aux  deux  :  la  fieure  juit  deuant 
L'experte  main  du  médecin  fçauant. 
Noz  imagers  ont  la  gloire  en  tout  lieu 
Pour  figurer  [oit  vn  Prince  ou  vn  Dieu, 
Si  viuement  imitans  la  nature. 
Que  l'œil  rauy  fe  trompe  en  leur  peinture. 
Vn  million  de  fleuues  vagabons, 
Trainans  leurs  flots  délicieux  Ù"  bons, 
Lefchent  les  jnurs  de  tant  de  villes  fortes, 
Dordonne,  Somme,  ù"  toy  Seine  qui  portes 
Dejfus  ton  dos  vn  plus  horrible  faix, 
Qiie  fur  le  tien,  Neptune,  tu  ne  fais. 
'  Adiouftezy  tant  de  palais  dorez, 
Tant  de  fommets  de  temples  hotiorez, 
ladis  rochers,  que  la  main  du  maçon 
Elaboura  d'ouurage  Ù"  de  façon, 
«  L'art  donte  tout,  &  la  perfeuerance. 

Que  dirons-nous  encor  de  nojire  France  > 
C'eji  cejie  terre  aux  deux  Pallas  adeflre. 
Et  qui  nous  a  de  fon  ventre  j ait  jiaijire 
Tant  de  vainqueurs  de  laurier  couronnez. 
Et  tant  d'efprits  aux  Mufes  adonnez  : 
C'eft  celle  là  qui  a  produit  ici. 
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Roland,  Renaud,  &  Charlemaigne  aujjî, 
Lautrec,  Baiard,  Trimouille  Ù"  la  Palice, 
Et  toy  Henry,  le  fléau  de  la  malice, 
Roy  dont  l  honneur  fus  les  autres  reluit 
Ainfi  que  l'ajire  à  Venus,  qui  la  nuit 
Defon  beau  front  tous  les  autres  efface. 
Lors  qu'il  a  bien  laué  fa  belle  face 
Dans  l'Océan  :  maint  flambeau  qui  éclaire 
Sort  de  fesyeux  :  la  nuit  en  eft  plus  claire. 
Roy  qui  doit  feul  par  le  fer  de  la  lance 
Rendre  l'Efpagne  efclaue  de  fa  France, 
Et  qui  naguère  a  l' Anglais  abbatu. 
Le  premier  prix  de  fa  ieune  vertu, 
le  te  filué,  ô  terre  plantureufe, 
Heureufe  en  peuple,  ù"  en  Princes  heureufe. 
Moy  ton  Poète,  ayant  premier  ofé 
Auoir  ton  los  en  rime  compofé, 
le  te  fupply,  qu'à  gré  te  fait  ma  lyre  : 
Et  fi  quelqu'vn  enrage  d'en  médire. 
Soit  il  prifé  du  pauure  populaire. 
Et  fes  labeurs  ne  puiffeiit  iamais  plaire 
A  mon  Prélat,  honneur  de  ta  prouince. 
Ni  aux  faints yeux  de  mon  grand  Roy,  ton  Prince. 


FANTASIE     A     SA     DAME, 
en  vers  non  mefurés. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

//  efloit  nuit,  Ù"  le  prefent  des  cieus. 
Plus  dous  que  miel,  couloit  dedans  mes  y  eus. 
Lors  que  par  l'air  te  me  fenti  raui. 
Et  transformer  en  nue  ie  me  vi 
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Pleine  d'amour,  &"  de  perfeuerance. 
De  loiauté,  d'attente,  Ù"  d'efperance  : 
Apres  auoir,  ce  me  fembloït,  erré 
Par  tout  le  ciel  d'vne  7iue  enferré. 
Vos  y  eus  fur  moi  leurs  rayons  efpandirent. 
Et  comme  neige  au  foleil  me  fondirejit  : 
Si  que  d'enhault  ie  pleuuoy  l'efperance, 
La  foy,  l'amour,  <&  la  perfeuerance. 

En  vn  rocher  après  il  me  fembla 
Que  tout  mon  corps  vijlemejit  s'ajfembla. 
Le  ciel  dépit  me  tourmentant  la  tejle, 
Ore  de  grejle,  iy  ores  de  tempejie. 
Le  vent  ?non  dos,  &"  la  mer  rudement 
Se  courouçoit  contre  mon  fondement, 
Voulant  la  foi  rompre  ù"  diminuer, 
Que  ie  vous  veus  toufiours  continuer. 

Mais  en  penfant  au  tourment  de  ma  peine. 
Pour  la  rigueur  dont  vous  ejîes  tant  plaine. 
De  trop  pleurer  en  larmes  dijiilloi. 
Et  peu  à  peu  fontaine  ie  couloi. 
Si  que  par  pretz,  &  par  bois,  en  fuyant 
l'aloi  touftours  murmurant  ù"  bruyant 
Contre  îfies  bords,  vojîre  nom  que  i'adore  : 
Nom  que  ie  puis,  &  le  veus  faire  encore. 
Par  cent  papiers  des  longs  Jiecles  vainqueur. 
Pour  ejîre  écrit  Jt  auant  en  mon  cœur. 

Et  tout  ainjî  que  i'auoi  dans  ce  monde 
Fait  éternel  vojire  nom  par  mon  onde. 
Voulant  remplir  tout  le  ciel  de  fon  los, 
La  plu?ne  aus  flans,  l'aifle  me  creut  au  dos  : 
Et  nouueau  cygne  aloi  par  l'vniuers. 
Chantant  de  vous  les  louanges  en  vers, 
Pour  lui  monjlrer  combien  ejîes  facrée, 
Vous  feule  idole  a  l'amour  confacrée. 
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En  meftne  injhint  vie  fut  nuis  aujfi, 
Que  i'ejîoi  fleur  qu'on  nomme  du  Souci, 
Otii  meurt,  &  pend  fa  tefle  languiffante, 
Oiiund  ell'  n'efl  plus  du  Soleil  iouijfante  : 
Mais  aufji  tojl  que  l'Aurore  vermeille. 
Hors  de  la  mer  la  lumière  reueille, 
Elle  renaijî,  fa  vie  mefurant 
Au  feul  regard  d'vn  beau  Soleil  durant. 
Ainfi  ù'  l'ame  Ù"  le  cœur  on  m'arrache. 
Quand  le  Soleil  de  ma  vie  on  me  cache, 
l'enten  vofire  œil:  puis  te  fuis  renaiffanr, 
Incontineiit  qu'il  m'efi  apparoiffant . 

De  cejle  fleur  ie  deuin  vmbre  vuide, 
Du  premier  cors  qui  me  feruoit  de  guide. 
Seule  en  errant  le  vojîre  ie  fuiuoi, 
Et  de  vous  voir,  Madame,  ie  viuoi. 
Mais  quand  la  nuit  venait  le  iour  troubler. 
Lors  iefentoi  mon  plaijir  redoubler, 
Vous  votant  feule  en  voflre  chambre  nue, 
Monfîrer  la  iambe  Ù"  la  cuijfe  charnue. 
Ce  corps,  ce  ventre,  Ù"  cefein  coloré, 
Ainçois  ïuoire  en  œuure  élaboré, 
Où  i'auifoi  vne  &"  vne  autre  pomme. 
Dans  cefle  nege  aller  ir  venir,  comme 
Les  ondes  fontfe  iouant  à  leur  bord. 
Quand  le  vent  n'efl  ne  tranquille  ne  fort. 

D'vne  vmbre  vaine  vn  nauire  i'efloi. 
Et  pour  ma  charge  eflrange  ie  portoi 
De  Cupidon  les  carquois  <ùr  les  flèches. 
Et  de  Venus  les  brandojis  Ù"  les  mèches  : 
Que  vos  beaux  yeus  fçauent  fi  bien  darder, 
A  qui  les  vient  de  trop  près  regarder  : 
Lors  que  le  Ciel  fur  moyfe  defpita. 
Et  tellement  les  vagues  irrita, 
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Que  feins  efpoir,  de  l'orage  brifé, 
le  perijfoi,  fi  ie  n'eujfe  auifé, 
Parmi  l'obfcur  de  la  trouble  menace, 
Le  port  heureus  de  voftre  bonne  grâce. 
En  vous  voyant  d'ajfez  loing,  me  fembloit 
Que  vojîre  corps  à  Venus  rejfembloit^ 
Et  que  fur  moy  mittes  la  main  vermeille 
Pour  tne  fauuer,  Ù'  fur  ce  ie  rneueille. 


SONNET     A     ELLE     MESME. 

(Texte  de  1555;  retranché  en  1560.) 

OÙ  print  Amour  cejie  grandeur  de  gloire. 

Dont  vojîre  face  keureufe  il  honora  > 

De  quelle  mine  ejîoit  l'or  qui  dora 

Voz  blonds  cheueux,  que  l'or  meftne  on  doibt  croire 
En  quel  iardin  print  il  la  rofe,  voire 

Le  Hz  duquel  vojîre  teint  colora. 

Ou  le  coral,  duquel  il  décora 

Les  blancs  fommets  de  voz  coutaux  d'iuoire> 
Et  de  quel  ajire  embla  il  la  lumière 

De  voz  beaux yeus,  qui  vous  font  la  première 

En  maiefté,  ù"  en  douceur  d'audace  > 
Amour  vous  aime,  &'  le  ciel  vous  honore. 

Moi  auec  eux  i'idolatre  Ù"  adore 

Le  fiint  protrait  de  vojîre  belle  face. 


tgôgf 
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Unies  des  Odes  de  Tierre  de  %onfard, 

Vandomois. 

Enfemhle  fon  'Bocage. 

IffO. 
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A     lAN     DORAT. 

(Texte  de  1555;  retranché  en  1555.) 

Puijfui-ie  entonner  vu  vers 
Qui  raconte  à  l'vniuers 
Ton  los  porté  fus  fon  aile. 
Et  combien  ie  fu  heureus 
Sucer  le  laiB fiuoureus 
De  ta  féconde  mammelle. 

Sur  ma  langue  doucement 
Tu  mis  au  commencement 
le  ne  fçai  quelles  tnerueilles, 
Que  vulgaires  ie  randi. 
Et  premier  les  épandi 
Dans  les  Françoifes  oreilles. 

Si  en  mes  vers  tu  ne  vois 
Sinon  le  miel  de  ma  vois 
Verfé  pour  ton  los  repaijire  : 
Qui  m'en  oferoit  blafjner> 
Le  difciple  doit  aimer. 
Vanter  dy  louer  fon  maifre. 
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Nul  ne  peut  montrer  deuunt 
Qu'il  foit  expert  ù'  fçauant. 
Et  l'ignorance  Ji'enfeigne 
Comme  on  fe  doit  couronner 
Et  le  chef  enuironner 
D'vne  verdoiunte  enfeigne. 

Si  i'iii  du  bruit  il  n'eji  mien, 
le  le  confejfé  eftre  tien, 
Dont  la  fcience  hautaine 
Tout  altéré  me  trev.ua. 
Et  bien  ieune  m'abreuua 
De  l'vne  ù"  l'autre  fontaine. 

De  fa  Mère  l' apprenti f 
Peut  de  fon  lue  deceptif 
Tromper  les  bandes  rurales  : 
Puijfe  auenir  que  ma  vois 
A  tire  &  flatte  des  Rois 
Les  grandes  mains  libérales. 

L'honneur  nourrijî  le  fçauoir  : 

Ojiand  l'œil  d'vn  Prince  veult  voir 
Le  minijïre  de  la  Mufe, 
Phebus  lui  fait  f  es  leçons, 
Phebus  aime  fes  chanfons. 
Et  fon  Luc  ne  lui  refufe. 

On  ne  fe  trauaille  point 
Aiant  vn  difciple  époint 
A  vertu  dés  fon  ieune  âge. 
En  peu  de  iours  il  ejl  fait 
D'apprejitif  maijire  parfait, 
Voi  n'en  ci  le  témoignage. 
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c^u  livre  II. 
ODE     X. 

(Texte  de   iS/S;   retranché  en   1584.) 

Les  trois  Parques  à  tu  naiJJ'ance 
T'auoient  ottroyê  le  potiuoir 
De  ne  mourir,  ains  que  de  France 
Le  dernier  bord  tu  peujfes  voir. 

Or'  pour  la  fin  de  tes  iournées 
Ton  dernier  voyage  rejîoit 
Icy  dejfous  les  Pirenées, 
Où  l'arrefl  de  ta  viort  ejîoit. 

Toy  morte,  donc  que  la  Bretaigne, 
Ta  mère,  ne  fe  vante  pas 
De  haquenée  qui  attaigne 
Ta  cour  je,  ton  amble,  ton  pas  : 

Ne  moins  les  fablonneufes  plaines 
De  la  chaude  /Afrique,  où  fouuent 
Les  iumens  (miracle)  font  pleines. 
Se  mariant  aueq'  le  vent. 

A     RENE     D'ORADOVR, 
Abbé  de  Beus. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  isijj 

Le  tens  de  toutes  chofes  maijlre, 
Les  faifons  de  l'an  termiîiaîit, 
Montre  ajjés  que  rien  ne  peut  eftre 
Longuement  durable  en  fon  ejire 
Sans  fe  changer  incontinant. 

Ores  l'iuer  brunifl  les  cieus, 
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D'vn  grand  voile  obfcur  emmuré. 
Ores  il  foufle  audacieus, 
Ores  froid,  ores  pluuieus, 
En  fon  inconftance  ajpuré. 

Puis  quand  il  s'en  fuit  variable. 
On  reuoit  Zephyre  ariuer, 
Amenant  vn  ciel  amiable. 
Oui  efi  beaucoup  plus  agréable 
Apres  qu'on  a  fenti  l'iuer. 

Quand  vnfouci  trifie  Ù'  hideus, 
Oradour,  te  viendrait  faijtr, 
Ne  t'effraie  d'vn  ni  de  deus. 
Car  le  tens  feul,  en  dépit  d'eus, 
Te  rendra  libre  à  ton  plaijîr. 

Deffus  ton  lue  pour  eus  ne  cejfe, 
Si  tu  me  croi,  de  raconter 
Les  pajjtons  de  ta  maijîrejfe, 
Et  comme  fa  vois  flatereJJ'e 
L'ame  du  corps  te  fçeut  oter. 

De  t'amie  le  nom  aimé 
Ores  fur  les  eaus  foit  oui, 
Et  ores  par  le  bois  ramé. 
Qu'il  ni  ait  pré  de  fleurs  femé 
Qui  d'elle  fie  foit  efîoui. 

Aucunes  fois  près  du  riuage 
Lentement  couché  fur  le  ionc, 
Tu  oiras  dans  le  bois  fauuage 
La  veuue  tourtre  en  fon  ramage 
Se  lamenter  deffus  vn  tronc. 

Vêla  comment  il  faut  caffer 
L'effort  des  ennuis  odieus. 
Et  le  foin  du  cueur  eff'acer, 
Incontinent  tu  dois  paffer 
Les  flots  tant  redoutés  des  dieus. 
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Apres  la  tourtnente  bien  forte 

Le  NaiiTonnier,  dur  au  labeur. 

Boit  Jur  la  proue,  Ù"  réconforte 

Sa  troupe  languijfante  &  morte, 

Chajfant  leur  miferable  peur. 
Compaignons,  l'enduré  tourment 

Par  le  vin  nous  effacerons, 

Sus  fus,  viuons  ioyeufement, 

Apres  boire  plus  ai fe ment 

La  voile  nous  rehaufferons. 


A     MARGVERITE. 

(Texte  de   1573;   retranclié  en  1578.) 

En  mon  caur  n'ejl  point  efcrite 
La  rofe,  ni  autre  fleur, 
C'eft  toy,  belle  Marguerite, 
Par  qui  i'ay  cette  couleur. 

N'es-tu  celle  dont  les  yeux 

Ont  fur  pris 
Par  vn  regard  gracieux 

Mes  efpris> 
Puis  que  ta  fœur  de  haut  pris, 
Ta  fœur  pucelle  d'élite, 
N'eji  caufe  de  ma  douleur, 
C'efl  donc- pour  toy,  Marguerite, 
Que  ie  pris  cefle  couleur. 

Vn  foir  ma  fleure  naquit. 

Quand  mon  cœur 
Pour  maitreffe  te  requit  : 

Mais  Rigueur 
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D'vne  amour eufe  langueur 
Soudain  paya  mon  mérite, 
Me  donnant  cejie  pâleur 
Pour  t'aimer  trop,  Marguerite, 
Et  ta  vermeille  couleur. 

Hcf  quel  charme  pourroit  bien 

Confumer 
Le  fouci  qui  s'eji  fait  mien 

Pour  aimer  > 
De  mon  tourment  fi  amer 
La  iouijfance  fubite 
Seule  outeroit  le  -malheur 
Que  >ne  donna  Marguerite 
Par  qui  i'ay  cette  couleur. 

DE   LA    lEVNE    AMIE    D'VN    SIEN    AMI. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553.) 

Ta  GeniJJe  n'ejl  ajfés  drue, 
Aten  que  fes  ans  foient  venus, 
Ne  forte  aJfés  à  la  charrue. 
Ne  pour  le  taureau  qui  fe  rue 
Lourdement  aus  ieus  de  Venus. 

Ains  méfiée  auecque  les  veaus, 
Follatre  d'vne  courfe  vifte, 
Ou  dejfous  les  fautes  nouueaus 
Se  voitre  à  l'ombre,  ou  près  des  eaus 
Les  flammes  du  foleil  euite. 

lamais  n'endure  qu'on  la  touche, 
Fuiant'  à  bonds  comme  vn  cheureau. 
Comme  vn  ieune  cheureau  farouche, 
Ojii  fur  le  printens  s' efcarmouche 
Par  le  tapis  d'vn  verd  preau. 
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Ne  foi  enuieus  du  deftr 

Des  rdifins  trop  vers,  car  l'Autoiine 

Les  meurira  tout  à  loijtr, 

Lors  tu  pourras  à  ton  plaijir 

Manger  la  grappe  meure  ô"  bonne. 
Le  tens  rauijffant  ton  vert  âge 

Le  lui  dônra,  vêla  le  point 

Comme  elle  croiflra  dauantage, 

Tirant  vn  gain  de  ton  dommage. 

Dommage  que  l'on  7ie  fent  point, 
la  me  femble  que  ie  la  voi 
■  Mignarde  en  ton  giron  ajjife, 

Te  iurer  éternelle  foi. 

Et  7ie  fçauoir  partir  de  toi. 

Tant  en  toi  s'amour  aura  mije. 
De  toi  peiifiue  Ù"  idolâtre 

T'adorera  quelque  matin, 

le  preuoi  ta  main  qui  folâtre 

Défia  fur  fa  cuiffe  d'albâtre. 

Et  fur  l'vn  Ù"  l'autre  tetin. 
Mais  quoi>  pour  néant  tu  pretens 

De  vouloir  viole?iter  ores 

L'inexorable  loi  du  tens. 

Oui  le  plaifir  que  tu  a  tens 

Ne  te  veut  pas  donner  encores. 


A     CLEION. 

(Texte  de  1560;  retranché  en   1567.) 

Mufes  aus yeus  noirs,  mes  pucelles. 
Mes  mufes  dont  les  eJHticelles 
Ardent  mon  nom  par  Tvniuers, 
De  Maclou  facrez  la  mémoire. 
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Et  faites  dijîiler  [a  gloire 
Dans  le  dons  fucre  de  vos  vers. 

O  qui  des  forejts  cheuelues, 
Et  du  Loir  des  riues  velues, 
Cleioii,  t'efiouis,  fus-auant. 
Cent  fleurs  pour  mon  Maclou  amajfe, 
Et  qu'vne  couronne  on  lui  face 
Pour  lui  orner  le  front  fauant. 

A  toi,  lir  à  tes  feurs  compaignes 
H  appartient  par  vos  montaignes 
Le  célébrer  à  haute  vois, 
Là  doncques  épandés  fa  gloire, 
Et  de  fur  }na  lyre  d'iuoire 
Faites  le  bruire  en  Vandornois . 

AV     SEIGNEVR     DE     LANQ^VES, 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

Que  nul  papier  dortnnauant 
Par  moi  ne  s'anime  fans  mettre, 
Braue  Lanques,  ton  nom  dauant 
Pour  donner  jaueur  à  mon  mettre. 

C'efi  lui  qui  mieus  te  fera  viure 
Qu'vn  portrait  de  jnarbre  attaché, 
Ou  qu'vne  médaille  de  cuiure 
Mife  à  ton  los  dans  vn  marché. 

Penfe-tu  que  le  ciel  fit  naifîre 
Heôlor  Ù"  Aiax  fi  fimeus. 
Ne  te  pui-ie  faire  aparoijlre 
Par  renommée  autant  comme  eus  > 

le  le  V eus  faire,  car  le  fîile 
Des  poètes  bien  êcriuans, 
Les  a  de  la  foffe  inutile. 
Non  leurs  faits,  déterrés  viuans. 
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Bien,  quand  ta  main  aurait  conquife 

Toute  l'Italie,  &  donté 

lufqu'aus  deus  bous  de  la  Themife 

L'Anglois  à  jorce  [urmonté. 
Tu  n'as  rien  fait  fi  telle  gloire 

N'eji  portraite  en  mes  vers,  afin 

Qjie  ta  renaijfante  mémoire 

Viue  par  les  bouches  fans  fin. 
Les  Hures  feuls  ont  de  la  terre 

luppiter  aus  cieus  enuoié, 

Et  lui  ont  donné  le  tonnerre 

Dont  Encelade  efi  foudroie. 
Par  eus  les  deus  frères  d' Hélène 

D'hommes  mortels  fe  firent  dicus, 

Par  eus  Hercule  porte-peine 

Tout  brûlé  monta  dans  les  cieus. 

A     SA     GVITERRE. 

(Texte  de  1578;  retranclié  en  1584.) 

Ma  Guiterre,  ie  te  chante. 

Par  qui  feule  ie  deçoy, 

le  deçoy,  ie  romps,  i' enchante 

Les  amours  que  ie  reçoy. 
Kulle  chofe,  tant  fait  douce, 

Ne  te  fçauroit  égaler, 

Par  qui  le  foin  ie  repoujfe 

Si  tojl  qu'il  te  fent  parler. 
Au  fon  de  ton  harmonie 

le  refrefchy  ma  chaleur 

Ma  chaleur,  flame  infinie, 

NaiJJante  d'vn  beau  malheur. 
Plus  chèrement  ie  te  garde 

Que  ie  ne  garde  mes  yeux, 

Ronsard,  —  VI.  7 
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Et  ton  fujî  que  ie  regarde 
Peint  dejfus  en  mille  lieux  : 

Où  le  nom  de  ma  Deejfe 
En  maint  amoureux  lien, 
En  maints  laz  d'amour  fe  laijfe 
loindre  en  chifre  auec  le  mien  : 

Où  le  beau  Phœbus  qui  baigne 
Dans  le  Loir  fon  poil  doré. 
Du  luth  aux  Mufes  enfeigne 
Dont  elles  m'ont  honoré. 

Son  Laurier  prejîe  l'oreille, 

Si  qu'au  preiràer  vent  qui  vient, 
De  rejjîfler  s'appareille 
Ce  que  par  cœur  il  retient. 

Icy  les  forejis  compagnes 
Suiuent  Orphée  isr  les  vens. 
Oui  les  voijines  campagnes 
Ombragent  de  bois  fuiuans. 

La  ejî  Ide  la  branchue. 
Où  l'oifeau  de  lupiter 
Dedans  fa  griffe  crochue 
Vient  Ganymede  empiéter  : 

Ganymede  deleôîable, 
Ghajferot  délicieux, 
Qtii  ores  fert  à  la  table 
D'vn  bel  efchanfon  aux  Dieux. 

Ses  chiens  après  l'aigle  aboyent. 
Et  fes  gouuerneurs  aujji 
En  vain  eftonnez  le  voyent 
Par  l'air  emporter  ainfi. 

Tu  fus  aux  Dames  penfiues 
Par  Mercure  confacré. 
Et  aux  pajjions  lafciues 
Ton  fon  efl  toufiours  à  gré. 
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/4ujfi  eft-ce  ton  office. 

Non  piis  les  ajfaults  cruez, 
Mais  le  ioyeux  exercice 
Des  foufpirs  continuez. 

Encore  qu'au  temps  d'Horace 
Les  armes  de  tous  coflez 
Sonnajfent  par  la  meîiace 
Des  Cantabres  indontez, 

Et  que  le  Romain  empire 
Se  vift  chargé  dejoudars, 
Si  n'a-il  point  à  fa  lyre 
Accordé  les  faits  de  Mars  : 

Mais  bien  Venus  la  riante, 
Et  fon  fils  plein  de  rigueur, 
Lalage  &"  Chloé  fuyante 
Dauant  auecques  fon  cœur. 

Quand  fur  toy  ie  chanteroye 
D'Heôîor  les  combats  diuers, 
Et  ce  qui  fut  fait  à  Troye 
Par  les  Grecs  en  dix  hyuers, 

Cela  ne  peut  fatisfaire 

Au  foin  qui  l'efprit  me  mord  : 
Que  peut  He£lor  pour  moy  faire, 
Que  peut  Aiax  qui  eji  mort? 

Mieux  vaut  donc  de  ma  maijhejfe 
Chanter  les  beautez,  afin 
Qu'à  la  douleur  qui  me  prejfe 
Daigne  mettre  heureufe  fin  : 

Ces  yeux  autour  defquels  Jemble 
Qu'Amour  vole,  ou  que  dedans 
Ilfe  cache,  ou  qu'il  affemble 
Cent  traits  pour  les  regardans. 

Chantons  donc  fa  cheueleure, 
De  laquelle  Amour  veinqueur 
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Noiia  mille  reths  a  l'heure 
Qu'il  m'encordela  le  cœur  : 
Etfonfein,  rofenàiue, 
Qui  va  &  vient  tout  ainfi 
Que  font  deux  flots  à  leur  riue 
'  Pouffez  d'vn  vent  adouci. 

A     SA     MVSE. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553.) 

GroJJt-toi,  ma  Mufe  Françoife, 
Et  enfante  vn  vers  refonant, 
Oiii  bruie  d'vne  telle  noife 
Ou'vn  fleuue  débordé  louant, 

Alors  qu'il  facaige  &  emmei?ie, 
Pillant  de  [on  flot,  fans  merci, 
Le  trefor  de  la  riche  pleine, 
Le  beuj  Ù"  le  bouuier  aujjl. 

Et  fai  voir  aus  y  eus  de  la  France 
Vn  vers  qui  foit  induflrieus, 
Foudroiant  la  vieille  ignorance 
De  710S  pères  peu  curieus. 

Ne  fui  ni  le  fens,  ni  la  rime. 
Ni  l'art,  du  moderne  ignorant, 
Bien  que  le  vulgaire  ieflime. 
Et  en  béant  l'aille  adorant. 

Sus  donque,  l'etiuie  furmojite, 
Coupe  la  tefîe  à  ce  jerpent. 
Par  tel  chemin  au  ciel  on  monte, 
Et  le  nom  au  monde  s'épend. 
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A     CASSANDRE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en   1584.') 

O  pucelle  plus  tendre 

Oti'vn  beau  bouton  vermeil, 

Que  le  rofîer  engendre 

Au  huer  du  Soleil, 

Et  Je  fait  au  matin 

Tout  l'honneur  du  iardiii  : 
Plus  fort  que  le  Ihyerre 

Oui  fe  gripe  à  l'entour 

Du  chefne  aimé,  qu'il  ferre 

Ejilaffé  de  maint  tour. 

Courbant  fes  bras  efpars 

Sus  luy  de  toutes  parts  : 
Serrez  mon  col,  maiflreffe. 

De  voz  deux  braz  pliez, 

D'vn  nœud  qui  fort  me  prejfe 

Doucement  me  liez, 

Vn  baifer  mutuel 

Nous  foit  perpétuel. 
Ny  le  temps,  ny  l'enuie 

D'autre  amour  dejtrer. 

Ne  pourra  point  ma  vie 

De  voz  léures  tirer  : 

Ains  jerrez  demourrons, 

Et  baijant  nous  mourrons. 
Tous  deux  morts  en  mefme  heure 

Voirrons  le  lac  fangeux, 

Et  l'obfcure  demeure 

De  Plu  ton  l'outrageux. 
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Et  les  champs  ordon?iez 
Aux  amans  jorturuz. 

Amour  par  les  fleurettes 
Du  Printemps  éternel 
Vnirra  noz  amourettes 
Sous  le  hais  maternel  : 
Là  nous  fçaurons  combien 
Les  amans  ont  de  bien. 

Le  long  des  belles  plaines 
Et  parmy  les  prez  vers, 
Les  riues  fonnent  pleines 
De  maints  accords  diuers  : 
L'vn  ioué,  Ù"  l'autre  au  fon 
Danfe  d'vne  chanfon. 

Là  le  beau  ciel  defcœuure 
Toufiours  vn  front  bénin  : 
Sur  les  fleurs  la  couleuure 
Ne  vomit  fon  venin. 
Et  toufiours  les  oifeaux 
Chantent  fur  les  rameaux. 

Toufiours  les  vents  y  fonnent 
le  ne  fçay  quoy  de  doux. 
Et  les  Lauriers  y  donnent 
Toufiours  des  ombres  moux, 
Toufiours  les  belles  fleurs 
T  gardent  leurs  couleurs. 

Parmy  le  grand  efpace 
De  ce  verger  heureux 
Nous  aurons  tous  deux  place 
Entre  les  amoureux, 
Et  comme  eux  fans  fouci 
Nous  aimerons  aujfi. 

Nulle  Dame  ancienne 
Ne  fe  defp itéra. 
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Oiiand  de  la  place  fienne 
Pour  nous  deux  s'ojlera. 
Non  celle  dont  les  yeux 
Ont  furmontê  les  Dieux. 


A   SON    Lier. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1^84.) 

Lit},  que  le  fer  indujirieux 

D'vn  artizan  laborieux 
A  façonné,  prefque  d'vn  égal  tour 
Dont  ce  grand  monde  ejl  enclos  à  l'entonr  : 

Où  celle  qui  m'a  mis  le  mors 
De  fes  beaux  doigts  faiblement  fors. 
Entre  mes  bras  fe  repofe  à  feiour. 
Et  chaque  nuiB  embellifi  defon  iour. 

Qui  vit  iamais  Mars  ir  Venus 
En  vn  tableau  portraits  tous  nus. 
Des  doux  amours  la  mère  efiroitement 
Embrajfe  Mars,  qui  laijfe  lentement 

Sa  lance  tomber  a  cofté 
D'vn  fi  plaifant  venin  donté, 
Et  la  baifant  prejfe  l'yuoire  blanc. 
Bouche  fur  bouche,  &  le  flanc  fur  le  flanc 

Celuy  qui  les  a  veu  portraits 
Peut  fur  nous  contempler  les  traits 
De  leurs  plaifirs,  lors  que  m'amie  &  moy 
Tous  nuds  au  U6l  faifons  ie  ne  fçay  quoy. 
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Hà  !  que  grand  tort  te  font  les  Dieux 
Qui  ne  te  logent  en  leurs  deux! 
Tu  reluirais  d'vn  plus  illujîre  cours 
Que  leurs  corbeaux,  leurs  afnes  ù"  leurs  ours. 

LES     PEINTVRES     D'VN     PAISAGE. 

(Texte  de   1578;  retranché  en  1584.) 

Tableau,  que  l'éternelle  gloire 
D'vn  Apelle  auou'roit  pour  Jien, 
Ou  de  quelqu'autre,  dont  l'hijioire 
Célèbre  le  nom  ancien, 
Tant  la  couleur  heureufement  parfaite 
A  la  nature  en  fon  mort  contrefaite  : 

Où  toute  l'engence  enfrongnée 

Des  Cyclopes  laborieux 

Ejî  à  la  forge  embefongnée, 

Qui  d'vn  effort  induflrieux 
Hajîe  vn  tonnerre,  armeure  de  la  dextre 
Du  plus  grand  fils  que  Saturne  ait  fait  naijire. 

Trois,  Jur  l'enclume  gemiffante 
D'ordre  égal  le  vont  martelant. 
Et  d'vne  tenaille  pinçante 
Tournent  Touurage  efîincelant  : 
Vous  les  diriez  qu'ils  ahanent  ù"  fuent. 
Tant  leurs  jnarteaux  defjus  l'enclume  ruent. 

En  trois  rayons  de  pluye  torte 

Tout  le  tonnerre  eji  finiffant, 

En  trois  de  vent  qui  le  fupporte. 

Et  en  trois  de  feu  rougijjant  : 
Ores  de  peur,  ores  de  bruit,  &  ore 
D'ire  &  d'efclair  on  le  polit  ir  dore. 
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Les  autres,  deux  joufflets  entonnent, 

Oui  dans  leurs  grands  ventres  enflez 

Premient  le  vent,  ù"  le  redonnent 

Par  compas  aux  charbons  foufflez  : 
Le  métal  coule,  Ù"  dedans  la  fournaife 
Comme  vn  ejiang  Je  refpand  en  la  braife. 

Vn  peu  plus  haut  partny  les  nues. 

Enflées  d'vn  vague  ondoyant. 

Le  père  fes  flèches  cognues 

Darde  aual  d'vn  bras  foudroyant  : 
Le  feu  fe  fuit,  ér  facca géant  l'air,  gronde 
Faifant  trembler  les  fondemens  du  monde. 

Entre  l'orage,  ù"  la  nui£l  pleine 

De  grefle,  martelant  fouuent, 

Vn  Pilote  cale  à  grand'  peine 

Sa  voile  trop  férue  du  vent  : 
La  mer  le  tanje,  Ù"  les  flots  irez  baignent 
De  ?no?its  bojfus  les  cordes  qui  fe  plaignent. 

Les  longs  traits  des  flames  grand  erre, 

En  forme  de  lances  errans, 

Lèchent  l'eflomac  de  la  terre 

Aux  bords  des  fleuues  efclairans  : 
Et  la  forefl  par  les  vents  dépeffée 
Egale  aux  champs  fa  perruque  baifl^ée. 

A  coflé  gauche  de  l'orage 

\unon  fa  colère  celant, 

De  Venus  emprunte  l'ouurage. 

Son  beau  demy-ceint  excellant  : 
Et  le  ceignant,  fa  force  couftumiere 
Tire  lupin  à  l'amitié  première. 
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(Là  les  Amours  fo7it  portraits  d'ordre, 
Celuy  qui  donte  les  oifeuux, 
Celuy  qui  chaleureux  vient  mordre 
Le  cœur  des  dauphins  fous  les  eaux  : 
Leandre  proye  à  la  mer  inhumaiîie. 
Pendu  aux  flots  noué  où  l'amour  le  meine.) 

lunon  tenant  les  mains  efparfes, 

De  fon  mary  prejfe  le  fein  : 

Luy  qui  enfle  fes  veines  arfes 

De  trop  d'amour  do7it  il  efi  plein, 
Baife  fa  femme,  ù"  fur  l'heure  fait  naiftre 
Le  beau  Printemps  fai fon  du  premier  ejïre. 

De  l'Océan  l'image  empreinte 
Contraint  ces  portraits  finifl'ans  : 
D'azur  verdoyant  elle  eji  peinte. 
Et  d'argent  fes  flots  blanchiflans. 
Où  les  dauphins  aux  doz  courbez  y  nouent. 
Et  faut  élans  à  mille  bonds  fe  iou'ènt. 

Au  milieu  de  l'onde  imprimée 

Comme  grandes  jorefts  on  voit 

S'efleuer  la  nauale  armée 

Que  Charles  h  Thunis  auoit  : 
Les  flots  batus  des  auirons  qui  fonnent 
Contre  les  flancs  de  cent  barques  reforment. 

Enuironné  d'vne  grand'  trope 
Son  pouuoir  le  rend  orgueilleux, 
Trainant  les  forces  de  l'Europe 
Auec  foi  d'vn  bras  merueilleux  : 
L'Efpagney  efl,  ùr  les  peuples  qui  viuent 
Loin  deflous  l'Ourfe,  Ù"  les  Elamans  le  fuiuent. 
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Près  de  Thunis  fur  le  bord  More, 

L'Africain  aueugle  au  danger 

La  mer  verte  en  pourpre  colore 

Au  jang  du  foldat  ejîranger  : 
Mars  les  anime,  &  la  Dijcorde  irée 
Traînant  fi  robbe  en  cent  lieux  dejjirée. 

Tout  au  bas  d'vne  couleur  p aile 

Eft  repeint  l'Empereur  Romain, 

Craig7iant  nojire  Roy  qui  egalle 

Les  Dieux  par  les  faits  de  Ja  main  : 
Mais  pour-neant  :  car  de  Henry  la  lance 
la-ia  captif  le  traine  dans  la  France. 

Paris  tient  fes  portes  déclofes 

Receuant  fonRoy  belUqueur, 

Vne  grande  nuè  de  rofes 

Pleut  à  Tentour  du  chef  veinqueur  : 
Les  feux  de  ioye  icy  ù'  la  s'allument. 
Et  iufqu'au  ciel  les  autels  des  Dieux  fument. 


A    RENÉ     MACÉ,     VANDOMOIS 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

Cependant  que  tu  nous  dépeins 
Des  François  la  première  hijîoire 
Defenfeueliffant  la  gloire 
Dont  noz  ayeux  jurent  Jî  pleins, 

Horace,  isr  fes  nombres  diuers 
Amufent  feulement  ma  lyre, 
A  qui  i'ay  commandé  de  dire 
Ce  chant  pour  honorer  tes  vers. 
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le  les  enten  défia  tonner 

Parmy  la  France,  ce  me  femble. 
Et  voy  tous  noz  Poètes  enfemble 
D'vn  tel  murmure  s'étonner. 

l'entreuoy  défia  la  lueur 

Des  bien  eftincellajites  armes, 
Chajfer  en  juite  les  genfdarmes. 
Et  les  cheuaux  pleins  de  fueur. 

ïcy  le  More  efl  abatu. 

Et  là  le  vaillant  Charlemaigne 
Te?iant  le  fer  au  poin,  eJifiiigJie 
Aux  François  d'aimer  la  vertu. 

C'eft  là  le  vray  enfantement 
De  ta  graue  héroïque  Mufe, 
Oui  toute  enflée  ne  s'amufe 
Qu'à  deuifer  bien  hautement. 

Mais  moy  à  qui  ton  Apollon 
N'a  donné  fi  profonde  veine, 
le  façonne  auec  grande  peine 
Des  vers  indignes  de  ton  nom. 

Tels  qu'ils  font,  Macé,  toutesfois 
le  veux  qu'ils  témoignent  ta  gloire. 
Et  commandent  à  la  mémoire 
Que  tu  viues  plus  d'vne  fois. 

Ils  chaîneront  à  noz  neueux 
Comme  tu  allas  aux  montagnes 
D'Helicon,  voir  les  Sœurs  compagnes 
Et  Apollon  aux  beaux  cheueux  : 

Et  comme  la  charmante  vois 
De  tes  douces  isf  hraues  rimes 
Les  força  de  quiter  leurs  cimes 
Pour  habiter  le  Vandomois. 
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c4u  livre  III. 

HINNE 
à   faint   Geruaife,   &   Protaife 

(Texte  de  1560;   retranché  en  1567.) 

La  viSlorieufe  couronne^ 

Martyrs,  qui  vos  fronts  etiuirotme, 
N'efi  pas  la  couronne  du  prix 
Ou'Elide  donne  pour  la  courfe, 
Ou  pour  auoir  près  de  la  fource 
D'Alphce,  eflé  les  mieus  appris. 

Auoir  d'vn  inueinqu  courage 
De  Néron  méprifé  la  rage 
Vous  a  rendus  vi6lorieus, 
Quand  l'vn  eut  la  tejie  tranchée, 
Et  l'autre  l'efchine  hachée 
De  gros  jouets  iniurieus. 

Ce  beau  iour  qui  vojîre  nom  porte 
Chaqu'an  me  fera  faint,  de  forte 
Otie  le  chef  de  fleurs  relié, 
Danfant  autour  de  votre  i?nage, 
le  vous  pairai  de  l'humble  homage 
De  ce  chant  à  vous  dédié. 

Ce  iour  l'oiieille  audacieufe 
Court  par  la  troupe  gracieufe 
Des  loups,  Ù"  fins  berger  n'a  peur  : 
Ce  iour  les  villageois  vous  nomment. 
Et  oiftfs  par  les  prés  vous  chomment, 
Leurs  bœujs  afranchis  du  labeur. 

Regardés  du  ciel  nos  feruices, 
Et  auocafjes  pour  nos  vices. 
Regardés  nous  (difent  ils)  or, 
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Dontés  le  péché  qui  nous  prejfe, 
Et  cet  an  fauués  nous  d'oprejjfe 
Et  les  autres  fuiuans  encor. 
Faites  que  des  blés  l'apparance 
Ne  démente  nojire  efperance, 
Et  du  rai/in  ia  verdelet 
Chajfés  la  nue  menajjante. 
Et  la  brebis  aus  chams  paijfante 
Efnplijfés  d'aigneaus  Ù"  de  laiâl. 


A     PHOEBVS, 
lu\-  vouant  fes  cheueux. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Dieu  perruquier  (qui  autrefois 
Bany  du  ciel,  parmi  les  bois, 
D' Admet  e  gardas  les  t  or  eaux. 
Fait  compagnon  des  paftoureaux) 
Mes  cheueux  ï offre  à  tes  autels  : 
Et  bien  qu'ils  ne  [oient  immortels. 
Ils  te  feront  doux  &  p  lai  fans, 
Pour  efire  la  fleur  de  mes  ans. 
Mainte  fille  par  amitié 
En  a  fouhaité  la  moitié 
Pour  s'en  tijer  :  mais  ie  ne  veux, 
O  Phœbus  Roy  des  beaux  cheueux, 
Rien  de  ma  part  te  prefenter 
Dont  quelqu'vn  fe  puiffe  vanter  : 
Car  c'efi  toy  qui  n'as  defdaigné 
De  m'auoir  feul  acompagnè, 
Qtiand premier  ie  m'yuray  de  l'eau 
Qui  court  fur  le  double  coupeau. 
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A  mon  refueil  il  me  femhla 
Ou'vn  chœur  de  vierges  s'ajfembla, 
Et  que  Calliope  aux  beaux  yeux, 
La  Mufe  qui  chante  le  mieux. 
Pour  prefent  fon  luth  me  donna, 
Qui  depuis  en  France  [onmi 
Or'  bien,  or'  mal  en  diuers  fons, 
Bonnes  ér  mauuaifes  chanfons. 


A     MACLOV     DE     LA     HAIE, 

fur  le  Traité  de  la  Paix  fait  entre  le  roi  François 

Se  Henri  d'Angleterre, 

(Texte  unique  de  1550;  retranche  en  I5)3.) 

//  eft  maintenant  tens  de  boire. 

Et  d'vn  dous  vin  obliuieus 

Faire  affbupir  en  la  mémoire 

Le  foin  de  nojfre  aife  enuieus. 

Que  ceftoit  choje  deffendue 

Au  parauant  de  s'ejtouir, 

Ains  que  la  paix  nous  fuji  rendue 

Et  le  repos  pour  en  iouir! 
le  di,  quand  Mars  armoit  l'Efpaigne 

Contre  les  François  indontés, 

Et  ce  peuple  que  la  mer  baigne 

(Hors  du  monde)  de  tous  cojlés, 

L'EfpaigJie  en  piques  violentes 

Furieufe,  &"  ce  peuple  ici, 

Par  fes  flèches  en  l'air  volantes 

A  craindre  grandement  auffi. 
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Puisque  la  paix  efl  reuenue 
Nous  embellir  de  fon  feiour, 
La  ioie  en  l'ohfcur  détenue. 
Doit  à  fon  ranc  fortir  au  iour. 
Sus,  page,  en  l  honneur  des  trois  Grâces, 
Verfe  trois  fois  en  ce  pot  7ieuf, 
Et  neuf  j ois  en  ces  neuues  tajfes, 
En  l'honneur  des  Jeurs  qui  font  neuf. 

Ce  lis,  Ù"  ces  rofes  nàiues 
Sont  épendues  lentement, 
le  liai  les  mains  qui  font  oifiues. 
Qu'on  fe  depefche  vitement  : 
Là  donq,  ami,  de  corde  neuue 
R' anime  ton  lue  endormi, 
Le  lue  auec  le  vin  fe  treuue 
Plus  dous,  s'il  eji  ineflé  parmi. 

O  quel  Zephire  fauorable 
Portera  ce  folâtre  bruit 
Dedans  l'oreille  inexorable 
De  Madelaine  qui  nous  fuit> 
Le  foin  qui  en  l'âme  s'engraue 
Secoure  aus  vens  ores  tu  dois  : 
C'ejî  chofe  faige,  &  vraiment  graue, 
De  fiire  le  fol  quelquefois. 

HYMNE     A     LA     NVIT. 
(Texte  de    1573;    retranché   en    157B.) 

Nuit,  des  amours  minijlre,  Ù'  minijlre  fidelle 
Des  arrefts  de  Venus,  ù"  des  faintes  lois  d'elle, 

Oiii  fecrette  accompagnes 
L'impatient  amy  de  l'heure  acoujiumée, 
O  mignonne  des  Dieux,  mais  plus  encore  aimée 

Des  ejioilles  compagnes, 
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Nature  de  tes  dons  honore  l'excellence, 
Tu  caches  les  plaifirs  dejfous  muet  filence 

Que  l'amour  iouijfante 
Donne,  quand  ton  obfcur  ejlroitement  ajfemhle 
Les  amans  embrajfez,  Ù"  qu'ils  tombent  enfemhle 

Sous  l'ardeur  languiffante  : 
Lors  que  la  main  tâtonne  ores  la  cuijfe,  Ù"  ore 
Le  tetin  pommelu  qui  ne  s'égale  encore 

A  nul  rubi  qu'on  voye  : 
Et  la  langue  en  errant  fur  la  iou'é,  ir  la  jace. 
Plus  d'odeurs  Ù"  de  fleurs  d'vn  feul  baifer  amajfe 

Ojie  l'Orient  n'enuoye. 
C'eji  toy  qui  les  foucis,  Ù"  les  gennes  mordantes, 
Et  tout  le  foin  enclos  en  noz  âmes  dolaJites 

Par  ton  prefent  arraches. 
C'ejî  toy  qui  rens  la  vie  aux  vergers  qui  languiffent. 
Aux  iardins  la  roufée,  (r  aux  deux  qui  noirciffent 

Les  idoles  attaches. 
Mets  fi  te  plaift,  Déejfe,  vne  fin  à  ma  peine, 
Et  dont e  fous  mes  bras  celle  qui  m'eft  trop  pleine 

De  menaffes  cruelles  : 
Afin  que  de  fes  yeux  (yeux  qui  captif  me  tiennent) 
Les  trop  ardens  flambeaux  plus  brûler  ne  me  viennent 

Le  fond  de  mes  mouélles. 


A     SON     LIVRE. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Bien  qu'en  toy  mon  Hure  on  Ji'oie 
Achille  es  plaines  de  Troie 
Brandir  l'homicide  dard. 
Et  qu'vn  Heâîor  n'y  foudroie 
L'efiomac  d'vn  Grec  foudard, 

Ronsanl.   —   VI. 
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Ne  laijfe  pourtaîit  de  mettre 
Tes  vers  au  iour,  car  le  métré 
Qu'en  toy  bruire  tu  entens, 
T'ofe  pour  iamais  promettre 
Te  faire  vainqueur  du  temps. 

Si  la  gloire  Ù"  la  lumière 
De  Smyrne  luit  la  première, 
L'honneur  fur  tous  emportant, 
Vne  muette  jumiere 
S'obfcurcit  Thehes  pourtant. 

Les  vers  qu'il  m'a  pieu  de  dire 
Sur  les  langues  de  ma  lyre 
Viuront,  &"  fuperieurs 
Du  temps,  on  les  voirra  lire 
Des  hommes  pojierieurs. 

Sus  donc,  Renommée,  charge 
Deffus  ton  efpaule  large 
Mon  nom  qui  tante  les  deux, 
Et  le  couure  fous  ta  targe 
De  peur  du  trait  enuieux. 

Mon  nom'dez  l'onde  Atlantique 
lufqu'au  dos  du  More  antique 
Soit  immortel  témoigné. 
Et  depuis  l'ifle  erratique, 
lufque  au  Breton  efloignè  : 

Afin  que  mon  labeur  croijfe, 
Et  fonoreux  apparoiffe 
Lyrique  par  deffus  tous. 
Et  que  Thebes  fe  connoiffe 
Faite  Françoife  par  nous. 
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DES     BAISERS. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Baifer  fils  de  deux  lêures  clofes. 

Filles  de  deux  boutons  de  rofes, 

Oui  ferrent  ù^  omirent  le  ris 

Oui  déride  les  plus  marris  : 
Baifer  ambrofin  que  i'honore 

Comme  mon  tout,  ù'  dont  encore 

lefens  en  ma  bouche  fouuent 

Plus  d'vn  iour  après  le  doux  vent  : 
Et  vous  bouche  de  fucre  pleine, 

Qui  m'engendrez  de  vojire  haleine 

Vne  odeur  qui  au  cœur  defcend, 

Et  mille  parfuns  y  refpend  : 
Et  vous  mes  petites  montagnes, 

le  parle  à  vous  lêures  compagnes. 

Dont  le  coral  naif  &"  franc 

Cache  deux  rangs  d'yuoire  blanc  : 
le  vous  fuppW  n'ayez  enuic 

D'ejire  homicides  de  ma  vie  : 

Pour  du  tout  tuer  mon  efmoy 

Mille  fois  le  iour  baifez  moy. 

ODE     XXll  . 
(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Vous  faifant  de  mon  écriture 

La  le6îure, 
Souuent,  Gruiet,  m'auez  repris 
De  quoy  fi  bas  ie  compofoie. 

Et  n'ofoie 
Faire  vne  œuure  de  plus  haut  pris. 
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Tot4t  efprit  gaillard  qui  s'éjorce, 

N'a  la  force 
De  polir  des  Hures  parfaits  : 
Les  nerfs  foibles  jouuent  Je  treuuent 

S'ils  efpreuuent 
Plus  que  leur  charge  vn  pejant  jaix. 

Ojii  penfez  vous  qui  puijfe  ejcrire 

L'arde7ite  ire 
D'Aiax,  le  fils  de  Telamon, 
Ou  d'He6ior  rechanter  la  gloire, 

Ou  l'hijîoire 
De  la  race  du  vieil  Emon? 

Toute  Mufe  pour  tragédie 

N'ejî  hardie 
A  tonner  fur  vn  efcharfaut, 
Ne  propre  à  rechanter  la  peine 

D'erreurs  plei?ie 
De  ce  Grégeois  qui  jut  fi  caut. 

Adieu  donc,  ejifans  de  la  terre, 

Qui  la  guerre 
Entreprises  contre  les  Dieux, 
Ce  n'efi  pas  moy  qui  vous  raconte. 

Ne  qui  jnonte 
Auecque  vous  iufques  aux  deux. 

Gruiet,  ie  pourfuiuray  ma  mode. 
Par  mainte  Ode, 

Où  mes  vers  feront  fieurijfans  : 

Les  autres  de  Mars  dirojit  l'ire. 
Mais  ma  lire 

Bruira  l'amour  que  ie  fens. 
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AVX     MOVSCHES     A     MIEL. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584. 

OÙ  allez  vous,  filles  du  ciel, 

Grand  miracle  de  la  Nature, 

Où  allez  vous,  moufches  à  miel. 

Chercher  aux  champs  vojire  pajiure> 

Si  vous  voulez  cueillir  les  fleurs 

D'odeur  diuerfe  Ù"  de  couleurs. 

Ne  volez  plus  à  l'auanture. 
Autour  de  ma  Dame  halenée 

De  mes  baifers  tant  bien  donnez. 

Vous  trouuerez  la  rofe  née. 

Et  les  œillets  enuiromiez 

De  fleurettes  enjanglantées 

D'Hyacinthe,  ù'  d  Aiax,  plantées 

Près  des  Hz  fur  fa  bouche  nez. 
Les  mariolaines  y  fleuriffent, 

L'amôme  y  efi  continuel, 

Et  les  lauriers  qui  ne  periffent 

Pour  l'Hyuer,  tant  foit  il  cruel  : 

L'anis,  le  chéurefueil  qui  porte 

La  manne  qui  vous  reconforte, 

T  verdoyé  perpétuel. 
Mais  ie  vous  pri'  gardez-vous  bien. 

Gardez-vous  qu'on  ne  l'eguillonne. 

Vous  apprendriez  bien  tofl  combien 

Sa  poinôîure  efi  trop  plus  félonne. 

Et  de  fes  fieurs  ne  vous  jouiez 

Sans  m'en  garder,  fi  ne  voulez 

Que  mon  ame  ne  m'abandonne. 
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DE     FEV     LAZARE     DE     BAIF, 

A  Caliope. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1555.) 

Si  les  Dieus 

Larmes  d'yeus 
Verfent  pour  la  mort  d'vn  homme, 

A  cette  heure 

Dieus  qu'on  pleure, 
Et  qu'en  dueil  on  fe  coîifomme. 

Caliope, 

Et  ta  trope. 
Bai f  chantez  en  vois  telle. 

Que  fa  gloire 

Par  mémoire 
Soit  faintement  immortelle. 

En  maint  tour. 

Alentour 
Du  cercueil  croijfe  lierre. 

Nuit,  ù"  iour 

Sans  feiour, 
A  l'ignorance  il  eut  guerre. 

L'excellance 

De  la  France 
Mourut  en  Budé  première, 

Et  encores 

Morte  efi  ores 
Des  Mufes  l'autre  lumière. 
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A     lOACHIM     DV     BELLAI, 
Angeuin. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  IS67.) 

Si  les  âmes  vagabondes 
Aus  enfers,  des  pères  viens, 
Apres  atioir  beu  les  ondes 
Du  dous  fleuue  obliuieus, 
Dedignans  l'obfcur  feiuur, 
Pleines  d'amour  de  la  vie  première 
Reuiennent  voir  de  nos  cieus  la  lumière, 
Et  le  clair  de  nojire  iour  : 

Si  ce  qu'a  dit  Pythagore 
Pour  vrai  l'on  veut  ejiimer, 
L'ame  de  Pétrarque  encore 
T'eft  venue  r' animer  : 
L'expérience  eji  pour  inoi, 
Veu  que  fes  vers  Tufcans  tu  ne  leus  onques 
Et  tu  écris  ainfi  comme  lui,  donques 
Le  même  efprit  ejl  en  toi. 

Vne  Laure  plus  heureufe 
Te  fait  vn  îiouueau  fouci. 
Et  que  ta  plume  amoureufe 
Engraue  à  fon  tour  aujji 
Des  amoureus  le  dous  bien, 
A  celle  fin  que  nojire  fiecle  encore 
Comme  le  vieil,  en  te  lifant  t'honore. 
Pour  gajier  l'encre  fi  bien. 
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D'vjie  nuit  ohliuieufe 
Pourquoi  tes  vers  caches-tu? 
La  lumière  ejî  enuieufe 
S'on  lui  cèle  la  vertu  : 
Par  vn  labeur  glorieus 
Ont  furmonté  les  fureurs  poétiques 
Du  vieil  Homère,  ù"  des  autres  antiques 
Les  fiecles  iniurieus. 


A     MERCVRE. 

(Texte  de  137^;  retranché  en  1584.) 

Facond  neueu  d'Atlas,  Mercure, 
Qui  le  foin  as  pris  ù"  la  cure 
Des  bons  efprits  Jur  tous  les  Dieux, 
Accorde  les  nerfs  de  ma  lyre. 
Et  fiy  qu'vn  chant  i'y  puijje  dire 
Qui  ne  te  fait  point  odieux. 

Honore  mon  nojn  par  tes  odes  : 

L'art  qu'on  leur  doit,  leurs  douces  modes 
A  ton  difciple  ramentoy  : 
Comme  à  celuy  que  Thebes  vante 
Monjhe  moy,  afin  que  ie  chante 
Vn  vers  qui  f oit  digne  de  toy. 

le  garniray  tes  talons  d'ailes, 
Ta  capeline  de  deux  belles. 
Ton  bajîon  ie  n'oubliray  pas. 
Dont  tu  nous  endors  &  refueilles, 
Et  fais  des  œuures  nompareilles 
Au  ciel,  en  la  terre,  ù"  là  bas. 

le  feray  que  ta  main  deçoiue 

(Sans  que  nul  bouuier  l'apperçoiue) 
Phebus,  qui  juit  les  pajioureaux, 
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Lui  defrobant  ir  arc  ifr  troujfe, 

Lors  que  plus  jort  il  fe  courrouJJ^e 

D'auoir  perdu  fes  beaux  toreaux. 
le  diray  que  ta  langue  fage 

Apporte  par  l'air  le  mejfage 

Des  Dieux,  aux  peuples  ér  aux  Rois, 

Lors  que  les  peuples  fe  mutinent. 

Ou  lors  que  les  Rois  qui  dominent 

Violentent  les  faintes  lois  : 
Comme  il  me  plaijl  de  te  voir  ores 

Aller  parmy  la  nuiôi  encores 

Auec  Priam  au  camp  des  Grecs 

Racheter  par  dons,  Ù"  par  larmes 

La  fleur  des  magnanimes  armes 

Heéîor,  qui  caufa  fes  regrets. 
C'eji  toy  qui  guides,  ér  accordes 

L'ignorant  pouce  fus  înes  cordes  : 

Sajis  toy  four  de  s  elles  font.  Dieu, 

Sans  toy  ma  guiterre  îie  fonne  : 

Par  toy  elle  chante  <ùf  fredonne, 

Si  elle  chante  en  quelque  lieu. 
Fay  que  toute  France  me  loué, 

M'ejiime,  me  prife,  m'auou'é 

Entre  fes  Poètes  parfaits  : 

le  ne  fens  point  ma  voix  fi  bajfe, 

Qii'vn  iour  le  ciel  elle  ne  pajfe 

Chantant  de  mon  Prince  les  faits. 
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c4u  livre  IV, 
A     BOVIV     ANGEVIN. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  i5S3-) 

Cetui-ci  en  vers  les  gloires 
Des  Dieus  vainqueurs  écrira, 
Et  cetui-là  les  vi6ioires 
De  nos  vieus  princes  dira. 

Mais  moi  ie  veil  que  ma  Mufe 
Répande  ton  nom  par  l'air, 
Et  que  toute  s'i  amufe 
Si  peu  qu'elle  fçait  parler  : 

Pour  ejîre  de  nojîre  France 
L'vn  de  ceus  qui  ont  défait 
Le  villain  monjîre  Ignorance 
Et  le  Jtecle  d'or  refuit. 

Que  celui  qui  s'ejludie 

D'efire  pour  iamais  viuant, 
La  main  d'vn  peintre  mandie, 
Ou  l'encre  d'vn  ecriuant! 

Mais  toi  qui  hautain  deprife 
Vue  empruntée  faueur 
De  la  main  (taiit  foit  apprije) 
D'vn  poète,  ou  engraueur  : 

Tu  peus  maugré  la  mort  blême 
Mieus  qu'vne  plume,  ou  tableau, 
T'arracher  viuant  toi  même 
Hors  de  l'oublieus  tumbeau, 

Faifant  vn  vers  plus  durable 
Qu'vn  Colojffe  elabouré, 
Ou  la  tumbe  mémorable 
Dont  Maufole  eji  honoré. 
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Les  Pyramides  tirées 

Des  entrailles  d'vn  rocher, 
ladis  des  Rois  admirées. 
Le  tens  a  fait  trébucher. 

Mais  fi  l'efprit  poétique 
Oui  m'agite,  n'ejl  errant. 
Plus  que  nul  pilier  antique 
Ton  e mire  fera  durant. 

Et  fi  preuoi  que  la  gloire 
De  ton  vagabond  renom 
Ne  fera  fonner  à  Loire 
Contre  fes  bords  que  ton  nom. 

Et  le  tournant  en  fon  onde 
Le  rura  dedans  la  mer, 
Affin  que  le  vent  au  monde 
Le  puifj e  par  tout  femer. 


CONTRE     VN 

qui  lui  déroba  fon  Horace. 

(Texte  univ^ue  de  1550;  retranché  en  i))3.) 

Quiconques  ait  mon  Hure  pris, 
Dorenauant  foit-il  épris 
D'vne  fureur,  tant  qu'il  lui  femble 
Voir  au  ciel  deus  fouleils  e?ifetnble 
Comme  Penthée. 

Au  dos  pour  fa  punition 
Pende  fans  intermiffion 
Vne  furie  qui  le  fuiue  : 
Sa  coulpe  lui  foit  tant  qu'il  viue 
Reprejentée. 
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AV     FLEVVE     DV     LOIR. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

O  Loir,  doîit  le  beau  cours  dijiille 
Au  fein  d'vn  pays  fi  fertile, 
Fay  bruire  mon  renom 
D'vn  grand  [on  en  tes  riues. 
Qui  fe  doiuent  voir  viues 
Par  l'honneur  de  mon  nom. 
Ainfi  Thetis  te  puiffe  aimer 
Plus  que  nul  qui  entre  en  la  mer. 

Si  Calliope  m'efi  profpere. 
Fameux  comme  Amphryfe,  i'efpere 
Te  faire  vn  iour  nombrer 
Aux  rangs  des  eaux  qu'on  prife. 
Et  que  la  Grèce  apprife 
A  daigné  célébrer  : 
Pour  efire  le  fleuue  éternel 
Oui  baignes  mon  îiic  paternel. 

Sus  donq  à  haute  voix  refonne 
Le  bruit  que  ma  Mufe  te  donne  : 
Tu  voirras  déformais 
Par  moy  ton  onde  fiere 
S'enfler  par  ta  riuiere 
Oui  ne  mourra  iamais  : 
«  Le  renom  qui  des  Mufes  vient, 
«  Ferme  contre  l'âge  fe  tient. 

Loir,  de  qui  la  bonté  ne  cède 
Au  Nil  qui  l'Egypte  poffede. 
Pour  le  loyer  d'auoir 
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(Eternizant  ta  gloire 

De  durable  mémoire) 

Fait  fi  bien  mon  deuoir  : 
Quand  i'auray  ?non  âge  accomply, 
Enfeuely  d'vn  long  oubly, 

Si  quelque  pèlerin  arriue 
Auprès  de  ta  parlante  riue, 

Dy  luy  à  haute  vois 

Que  ma  Mufe  première 
.    Apporta  la  lumière 

De  Grèce  en  Vandomois. 
Dy  luy  ma  race  Ù'  mes  ayeux, 
Et  le  jçauoir  que  i'eu  des  deux. 

Dy  leur,  que  moy  d'affaire  vuide, 
Ayant  tes  filles  pour  ma  guide, 

A  tes  bords  i'encorday 

Sur  la  lyre  ces  Odes, 

Et  aux  Franc oi fies  modes 

Premier  les  accorday  : 
Et  toufiours  rechante  ces  vers 
Qu'à  ton  bord  ie  fonne  à  l'enuers. 

ODE     VII. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Tu  me  fuis  de  plus  vite  courfe 
Quvn  fiin  la  dent  fi  ère  d'vne  ourje, 
Fan  qui  va  les  tetins  chercher 
De  fa  mère  pour  fe  cacher, 
Allongeant  fa  iatnbe  fugace 
Si  va  rameau  le  vient  toucher  : 
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Car  pour  le  Jtioindre  bruit  que  fajfe 
D'vn  ferpent  la  glijfante  trace, 
Et  de  genous,  Ô"  de  cœur  tremble  : 

Las.'  toy  belle  qui  m'es  enfemble 
Ma  douce  vie,  &"  mo?i  trépas, 
Atten  moy  :  ie  ne  te  cours  pas 
Comme  vn  loup  pour  te  faire  outrage. 

Mets  donc,  ma  mignonne,  vn  peu  bas 
La  cruauté  de  ton  courage  : 
Arrejie,  fuiarde,  tes  pas. 
Et  toi  iu  d'âge  pour  m'atendre 
Laijfe  ta  mère,  Ù"  vien  aprendre 
Combien  l'amour  donne  d'esbas. 


DV     lOVR     NATAL     DE     SA     DAME 
A  loland  Chantre. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Chanfon,  voicy  le  iour 
Où  la  beauté  qui  la  terre  décore, 
Et  que  mon  ail  peu  fagement  adore, 

Vint  en  ce  beau  feiour. 

Le  Ciel  d'amour  atteint, 
Ardant  de  voir  tant  de  beautez  l'admire, 
Et  fe  courbant  dejfus  fa  face,  mire 

Tout  l'honneur  de  fon  teint. 

Les  celejles  flambeaux, 
Grandeur,  Vertu,  les  Amours,  &  la  Grâce, 
A  qui  mieux-mieux  embellirent  Ja  face 

De  leurs  dons  les  plus  beaux  : 
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Afin  que  par  f es  yeux 
Tout  l'imparfait  de  ma  ieunejfe  folle 
Fuji  corrigé,  &  qu'elle  fujl  l'idole 

Pour  me  guider  au  mieux. 

Heureux  iour  retourtié, 
Mefme  là  bas  i'auray  de  toy  mémoire, 
Et  vif  ù"  mort  ie  chanteray  la  gloire 

De  l'honneur  en  tny  né. 

Defpan  de  ce  crochet 
Ma  lyre  oifiue,  à  fin  que  ie  l'encordé  : 
Donne  ton  Hure,  ïoland,  que  i'accorde 

Ce  iour  fous  mon  archet. 
« 

Semé  par  la  maifon 
Tout  le  trefor  des  prez  Ù"  de  la  plaine, 
Le  Hz,  la  rofe,  ù"  cela  dont  eji  pleine 

La  nouuelle  faifon  : 

Puis  crie  au  temple  aujjî. 
Que  le  Soleil  ne  vit  ojtcques  iournée 
Qui  fufi  de  gloire  Ù"  d'honneur  tant  ornée 

Comme  il  voit  cefie-ci. 

DES      ROSES     PLANTÉES      PRÉS      VN     BLE. 
(Texte  de  1573;  retranché  en  i)/^.) 

Dieu  te  gard  l'honneur  du  printemps 

Qui  étans 
Tes  beaux  trefors  defur  la  branche, 
Et  qui  découures  au  Soleil 

Le  vermeil 
De  ta  couleur  viuement  franche. 


128  PIECES     RETRANCHÉES 

D'ajfez  loin  tu  vois  redoublé 

Dans  le  blé 
Ta  face  du  vermillon  teinte. 
Dans  le  blé  qu'on  voit  reiouir 

De  iouir 
De  ton  image  en  fon  verd  peinte. 

Près  de  toy  [entant  ton  odeur, 

Plein  d'ardeur, 
le  façonne  vn  vers,  dont  la  grâce 
Maugré  mile  Jiecles  viura, 

Et  fuiura 
Le  long  vol  des  ailes  d'Horace. 

Les  vns  chanteront  les  œillets 

Verineillets, 
Ou  du  lis  la  fleur  argentée. 
Ou  celle  qui  s'eji  par  les  prez 

Diaprez 
Du  fang  des  Princes  eîifantée. 

Mais  moy  tant  que  chanter pourray 

le  louray 
Touiours  en  mes  odes  la  Rofe, 
D'autant  qu'elle  porte  le  nom 

De  renom 
De  celle  où  ma  vie  ejî  enclofe. 

A     LA     SOVRCE     DV     LOIR 

(Texte  de  1578;  retranché  eu  1584.) 

Source  d'argent  toute  pleine, 
Dont  le  beau  cours  éternel 
Fuit  pour  enrichir  la  plaine 
De  mon  pays  paternel. 


I 
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Sois  toute  orgueilleufe  Ù' fiere 

De  le  baigner  de  ton  eau. 

Nulle  Françoife  riuiere 

N'en  peut  lauer  vn  plus  beau  : 
Que  les  Mufes  éternelles 

D'habiter  n'ont  defdaigné, 

Ne  Pliœbus  qui  dit  par  elles 

L'art  où  ie  fuis  en  feigne  : 
Oui  deffus  ta  riue  herbue 

ladis  fut  en-amouré 

De  la  Nymphe  cheuelu'é, 

La  Nymphe  au  beau  crin  doré  : 
Et  l'attrapa  de  viflejfe 

Fuyant  le  long  de  tes  bords, 

Et  là  rauit  fa  ieunejfe 

Au  milieu  de  mille  efforts  ; 
Si  qu'auiourd'huy  d'elle  encores 

Immortel  eji  le  renom 

Dedans  vn  antre,  qui  ores 

Se  vante  d'auoir  fon  nom. 
Fuy  donq.  Source,  Ù"  pren  ces  rofes 

Que  ie  refpan  au  giron 

De  ton  onde,  qui  arrofes 

Mon  pays  à  l'enuiron. 
Et  te  prie  par  mes  Mitfes 

De  toujîours  l'auoir  à  cœur. 

Et  que  toufiours  tu  luy  vfes 

Des  faneurs  de  ta  liqueur  : 
Ne  noyant  fe s  pajlourages 

D'eau  par  trop  fe  refpandaiiî. 

Ne  dejraudant  les  ouurages 

Du  laboureur  attendant  : 
Mais  fiy  que  ton  onde  vtile 

Luy  riant  ioyeufement. 


Ronsard,   —   VI. 
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hmocente  fe  dijîile 
Par  noz  prez  heureufemcnt. 
Ai7ifi  du  Dieu  vénérable 
De  la  mer,  pttijfes  auoir 
Vue  acolade  honorable, 
Entré  chez  luy  pour  le  voir. 


Au  Bo câpre. 

o 

[Odes  non  mefurées.] 


A     SON     L  VT. 

(Texte  de  1575;  retranché  eu  1378.) 

Si  autre-fois  fous  l'ombre  de  Gafline 
Auons  ioué  quelque  cha?ifon  Latine 
De  CaJJandre  énamouré  : 
Sus,  mainteiiant  Lut  doré. 
Sus,  l'honneur  jnien,  dont  la  vois  deleôîable 
Sçait  refiouir  les  Princes  à  la  table, 
Change  de  forme,  &"  me  fois 
Mai?itena?it  vn  Lut  François. 

le  faffeure  que  tes  cordes 
Par  moy  ne  feront  polués 
De  chanfons  filement  ordes 
D'vn  tas  d'amours  dijfolu'és  : 
le  ne  chanteray  les  Princes, 
Ni  le  foin  de  leurs  prouinces. 
Ni  moins  la  nef  que  prépare 
Le  marchant  las!  trop  auare 
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Pour  aller  après  ramer 
lufqu'aux  plus  lointaines  terres, 
Pefchant  ne  f^ay  quelles  pierres 
Au  bord  de  l'Indique  mer. 

Tandis  qu'en  l'air  ie  J'oujfleray  mu  vie. 
Sonner  Phebus  i'auray  toujïours  enuie. 

Et  j'es  compagnes  aujjt. 

Pour  leur  rendre  vn  grand-merei 
De  m'auoir  fait  poète  de  nature, 
Aime-mufique,  enfemble  aune-peinture, 

Et  Prefire  de  leurs  chanfons 

Oui  accordent  à  tes  fons. 

L'enfant  que  la  douce  Mufe 
Naijfant  d'œil  bénin  a  veu. 
Et  de  fa  fcience  infufe 
Son  ieune  efprit  a  pourueu, 
Touiours  en  fa  fantajte 
Brûlera  de  Po'éfïe 
Sans  prétendre  vn  autre  bien  : 
Encor  qu'il  combatiji  bien, 
lamais  les  Mufes  poureufes 
Ne  voudront  le  premier 
De  laurier,  fufl-il  premier 
Aux  guerres  viSlorieufes. 

La  Poéfte  efl  vn  feu  confumant 

Par  grand  ardeur  l' efprit  de  fan  amant, 

Efprit  que  iamais  ne  laiffe 

En  repos  tant  el'  le  preffe. 
Voila  pourquoy  le  minifîre  des  Dieux 
Vit  fans  grans  biens,  d'autant  qu'il  aime  mieux 

Abonder  d'inuentions 

Que  de  grans  poffeffions. 


132  PIÈCES    RETRANCHÉES 

Mais  Dieu  iujîe  qui  difpenfe 
Tout  en  tous,  les  fait  chanter 
Le  futur  en  recompenfe 
Pour  le  moîide  efpouuanter. 
Ce  font  les  feuls  interprètes 
Des  hauts  Dieux  que  les  Poètes  : 
Car  aux  prières  qu'ils  font 
L'or  aux  Dieux  criant  ne  font, 
Ni  la  richejfe  qui  pajfe  : 
Mais  vn  lut  touiours  parlant 
L'art  des  Mufes  excellant 
Pour  deffus  leur  rendre  grâce. 

Que  dirons  nous  de  la  mufique  fainte> 
Si  quelque  amante  en  a  l'oreille  atainte, 
Lente  en  larmes  goûte  à  goûte 
Pondra  fa  chère  ame  toute. 
Tant  la  douceur  d'vne  harmojiie  éueille 
D'vn  cœur  ardant  l'amitié  qui  fommeille, 
Au  vifluy  reprefentant 
L'aimé  par  ce  qu'elle  entend. 

La  Nature,  de  tout  mère, 
Preuoyant  que  nojire  vie 
Sans  plaifir  ferait  amere, 
De  la  Mufique  eut  enuie. 
Et  fes  acords  inuentant 
Alla  fes  fils  contentaiit 
Par  le  fon,  qui  loin  nous  iette 
L'ennuy  de  l'ame  fuiette. 
Pour  l'ennuy  mefme  donter  : 
Ce  que  l'emeraude  fine 
Ni  l'or  tiré  de  fa  mine 
N'o?it  la  puiffance  d'outer. 
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Sus,  Mufes,  fus,  celebrez-moy  le  nom 
Du  grimd  Appelle  immortel  de  renom, 

Et  de  Zeuxe  qui  paignoit 

Si  au  vif,  qu'il  contraignoit 
L'efprit  raui  du  p en fif  regardant 
A  s'oublier  foy-mefme,  ce-pendant 

Que  l'œil  humoit  à  longs  trais 

La  douceur  de  fes  portrais. 

C'efi  vn  celefie  prefent 
Tranfmis  çà  bas  où  nous  fommes, 
De  terrejhe  faix  exent 
Pour  leuer  en  haut  les  hommes  : 
Car  ainfi  que  Dieu  a  fait 
De  rien  le  inonde  parfait, 
Il  veut  qu'en  petite  efpace 
Le  paintre  ingénieux  fijfe 
(Alors  qu'il  eft  agité) 
Sans  auoir  nulle  matière 
L'air,  la  mer,  la  terre  entière, 
Injirument  de  dette. 

On  dit  que  cil  qui  r'anima  les  terres 
Vuides  de  gens,  par  le  iet  de  fes  pierres 

(Origine  de  la  rude 

Et  grojjtere  multitude), 
Auoit  aujjî  des  diamans  femé 
Dont  tel  ouurier  fut  viuement  formé, 

Son  efprit  faijant  connoijire 

L'origine  de  jon  ejîre. 

Dieux  !  de  quelle  ablation 
Aquitter  vers-vous  me  puis-ie. 
Pour  rémunération 
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Du  bien  receu  qui  m'oblige? 
Certes  ie  fuis  glorieux 
D'ejlre  ainfi  amy  des  Dieux.' 
Ouifeuls  m'ont  fait  receuoir 
Le  meilleur  de  leur  fçauoir 
Pour  mes  pajfions  guarir  : 
Et  d'eux,  mon  Lut,  tu  attens 
Viure  çà  bas  en  tout  temps, 
Non  de  moy  qui  doy  mourir. 

O  de  Pliebus  la  gloire,  &  le  trophée. 
De  qui  iadis  le  Thracien  Orphée 
Faifoit  arrejîer  les  vens. 
Et  courir  les  bois  fuyuans, 
le  te  falu'é  6  Lut  harmonieux. 
Raclant  de  moy  tout  le  foin  ennuieux. 
Et  de  mes  amours  tranchantes 
Les  peines,  lors  que  tu  chantes. 


A     CASSANDRE. 

(Texte  unique  de  lyjo;  retranché  en  1553.) 

Si  cet  enjant  qui  erre 
Vagabond  par  la  terre 
Auecques  le  carquois 
Frère  de  l'arc  turquois. 
Arc  qui  me  point  ù"  mord, 
Auoit  fon  flambeau  mort 
Allumé  dans  l'aleine 
Du  Géant,  qui  à  peine 
Tient  le  mont  enuoié 
Sur  fon  dos  foudroie. 
Et  ?n'en  euji  en  dormant 


I 
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Brujlé  le  cueur  amant, 
Com?ne  (flamme  indifcrete) 
A  la  Koïne  de  Crète  : 
Encor  ne  m'aurait  tant 
Bruflé,  fa  flamme  étaiit 
Reprife  en  [on  flambeau. 
Que  ton  vifage  beau, 
Que  ta  bouche  qui  femble 
Rofes,  Ù"  lis  enfemble, 
Que  tes  noirs  y  eus  lafcifs, 
Armés  d'archiers  fourcis, 
Qui  înille  flèches  tirent 
Dans  les  ?niens,  qui  fe  mirent 
En  ta  face  ô  pucelle. 
Me  plaifant  plus  que  celle 
Qui  dédaignant  Tithon, 
Au  matin  la  voit-on 
Peindre  de  mille  rofes 
Ses  barrières  declofes. 


D'VN     ROSSIGNOL     ABVSÉ 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1555.) 

En  Mai,  lors  que  les  riuieres 
Defenflent  leurs  ondes  fieres 
De  la  nége  de  l'iuer. 
Et  que  l'on  voit  arriuer 
Le  beau  figne  qui  r'ajfemble 
Les  amoureus  ioints  ejifemble  : 
Duquel  la  clarté  naiffant. 
Sur  vn  bateau  periflant,. 
Le  vent  fe  couche^  iy  la  mer 
Rengorge  fou  flot  amer, 
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Le  jnarinier  foucieus 
Prenant  vn  front  plus  ioieus  : 
Donc,  au  retour  de  ce  tens 
Que  tout  rit  fous  le  printens, 
Le  rojjignol  pajffager 
Eftoit  venu  r'ajjîeger 
Sa  jortereffe  ramée. 
De  fon  caquet  animée  : 
Là,  fait  qu'il  vouluji  chanter 
Amour,  ou  le  lamanter, 
S'aJJît,  fi  l'antiquité 
Chenue  dit  vérité, 
Sur  vn  huis,  dont  s' écartait 
Vn  ruiffeau  qui  cler  partait. 
Chantant  de  vois  fi  fereine. 
Si  gaie,  fi  fouueraine, 
Que  les  chênes  bien  oiants, 
Et  les  pins  en  bas  ploiants 
Leurs  oreilles  pour  l'ouir 
S'en  voulurent  réiouir. 
Cette  nimphe  fonoreufe 
Du  fier  enfant  amoureufe, 
lufqu'au  ciel  le  chant  rapporte. 
Redoublant  la  vois,  de  forte 
Que  les  rochiers  d'eaus  laués. 
Et  leurs  pies  d'elles  caués. 
Le  ciel  feirent  ajfés  feur 
De  la  champeftre  douceur. 
Mais  lui  qui  écoute  vn  fon 
Tout  femhlable  à  fa  chanfon. 
Puis  voiant  fon  ombre  vaine 
Remirée  en  la  fontaine, 
Penfe  que  fon  otnbre  était 
Vn  oijeau  qui  mieus  chantait. 
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Amour  de  gloire  obflinée 
Auec  toute  bejie  ejî  née  : 
Voulant  demeurer  le  maijlre 
Et  de  foi  le  vaincueur  ejîre, 
Plus  haut  que  dauant  il  jonne, 
Plus  haut  le  bois  en  refonne. 
H  dit,  &  chante  comment 
Il  fut  témoin  du  torment 
Que  la  ialoufe  receut 
Sous  faint  nom  qui  la  deceut  : 
Et  comme  le  cheualier 
Au  iauelot  finguUer 
Se  pâma  de  fus  la  face 
Que  déia  la  mort  efface, 
Appellant  plujîoft  les  Dieus, 
Et  les  aflres  o  dieus, 
Plufîofl  auecque  grands  cris 
Comblant  l'air  de  ja  Procris, 
Dépitoit  le  nom  femblahle. 
Et  le  vent  du  fiit  coulpable. 
H  vouloit  encore  dire 
De  Clitie  le  martire. 
Lors  que  les  nimphes  des  bois 
D'aije  ne  tenans  leurs  vois, 
A  fe  mocquer  commencèrent 
Et  le  mocquant  l'offencerent  : 
Lui  qui  a  bien  aperceu. 
Les  oiant,  qu'il  ejl  deceu, 
Taignit,  tant  ire  le  donte, 
Ses  ioiies  d'honejie  honte. 
Si  que  rompant  vite  en  l'air 
Le  vide  par  f on  voler. 
Tellement  fe  difparut 
Qu'onques  puis  il  n'apparut. 
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Qui  ejî  mieux  femblable  à  toi 

Petit  rojjigîiol  que  moi? 

Tous  deus  des  nimphes  eiijhnble 

Sommes  trompés  ce  me  femble, 

Toi  de  ton  chant,  moi  du  mien, 

Ainfi  nous  nuit  nojire  bien. 

Car  vers,  ne  chanfons  écrites, 

Ne  rimes  ta?Uj oient  bien  dites, 

N'o?it  rompu  la  cruauté 

D'vne,  de  qui  la  beauté 

Me  lime  iufques  au  font 

Le  cueur  qui  en  flammes  fond. 

Mais  0  dé  elfe  dorée 

Des  beaus  amans  adorée  : 

Liure  la  moi  quelque  iour 

Dedans  vn  Ut  à  feiour, 

Afjin  qu'elT  me  baife,  ù'  touche, 

Qu'elT  me  mette  dans  la  bouche, 

le  ne  fcai  quoi,  dont  enuie 

Ait  dépit  toute  fa  vie  : 

Ou'ell'  me  ferre,  qu'elT  in' enchéne 

(Comme  vn  l'hierre  le  chêne. 

Ou  la  vigne  les  ormeaus) 

Mon  col,  de  fes  braz  iumeitus. 


[A     GASPAR     D'AVVERGNE.] 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Soyon  conjians,  cr  ne  prenon  fouci 
Quel  iour  fuyuant  pouffera  cejiuy-ci, 
letton  au  vent,  mon  Gafpar,  tout  Taffaire 
Dont  nous  n'auons  que  faire. 


I 
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Pourquoy  m'iray-ie  enquérir  des  Tartares, 
Et  des  pais  ejlranges  &"  Barbares, 
Quand  à  grand  peine  ay-ie  la  connoijfance 
Du  lieu  de  ma  naijjance  > 

Volontiers  l'ignorant 
Va  touiours  s'e?iquera?it 
Du  ciel  plus  haut  que  luy  : 
Las!  malheur  fur  les  hommes, 
Nais  au  monde  ne  fommes 
Que  pour  nous  faire  ennuy! 

C'eji  fe  moquer  de  geîiner  iy  de  poindre 
Le  bas  efprit  des  hommes,  qui  ejl  moindre 
Que  les  confeils  de  Dieu,  ou  de  penfer 
Sa  volonté  paffer. 

Touiours  en  luy  fichon  îiojire  efperance 
Et  en  fon  fils  nojire  ferme  affeurance. 
Au  demeurant,  alon  auec  le  temps 
Heureufement  contens. 

A  l'homme  qui  eji  né. 
Peu  de  temps  ejl  donné 
Pour  fe  rire  Ù"  s'eshatre. 
Nous  l'auons,  ce-pendant 
Qu'alons-nous  attendaiit  > 
Vn  bon  iour  en  vaut  quatre. 

Soit  que  le  ciel  de  foudres  nous  defpite. 
Ou  que  la  terre  en  bas  fe  précipite. 
Soit  que  la  nuit  deuienne  iour  qui  luit. 
Soit  que  le  iour  foit  nuit. 
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lamais  de  rien  n'auray  frayeur  ne  crainte  : 
Comme  ajfeuré  que  la  penfée  fainte 
De  l'Eternel  gouuerne  en  équité 
Ce  monde  limité. 

«  Le  Seigneur  de  là  haut 

«  Cojinoiji  ce  qu'il  nous  faut 

K  Mieux  que  nous  tous  enfemble  : 

«  Sans  nul  égard  d'aucun 

«  //  départ  à  chacun 

«  Tout  ce  que  bon  luy  femble. 

le  t'aprendray,  Jt  tu  veux  m'efcouter, 
Comment  l'etinuy  d'vn  cœur  fe  peut  outer. 
Et  ce  que  tient  la  triftejfe  cruelle, 
D'importune  fequelle. 

Tu  ?ie  feras  conuoiteux  d'amaffer 
Le  bien  qui  doit  fi  vitement  pajjer, 
Comme  trefors,  honneurs,  ù"  auarices, 
Efcolles  de  tous  vices. 

Car  c'ejî  plus  de  rejraindre 
Son  defir,  que  de  ioindre 
L'Ourfe  au  midy  ardant, 
L'EfcoJfe  fablonneufe 
A  l'Arabie  heureufe. 
Ou  l'Inde  à  l'Occident. 

Tu  dois  encor  euiter,  ce  me  femble, 
Faueurs  des  Rois,  ù"  des  peuples  enfemble  : 
De  leurs  mignons  touiours  quelque  tempejie 
Vient  foudroyer  la  tejle. 
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Ce  n'eji  pas  tout,  auecques  prouidence 
Fais  vn  amy,  dont  l'heureufe  prudence 
Te  feruira  de  fecnurs  necejjaire 

Contre  l'heur  aduerfiiire. 

Ton  cœur  bien  préparé, 
De  force  remparé. 
En  la  fortune  aduerfe 
Patience  prendra  : 
En  la  bonne,  craindra 
Que  l'heur  ne  le  renuerfe. 

Apres  Thyuer,  la  faifon  variable 
Poujfe  à  fon  rang  le  printemps  amiable  : 
Si  auiourd'huy  nous  fommes  foucieux, 
Demain  nous  ferons  mieux. 

Touiours  de  Tare  Apollon  ne  înolejle 
Le  camp  des  Grecs  pour  leur  tirer  la  pefe. 
Aucune-fois  tout  paijtble,  réueille 
Sa  harpe  qui  jommeille. 

En  orage  outrageux 
Tu  feras  courageux  : 
Puis  Jt  bon  vent  te  fort. 
Tes  voiles  trop  enflées 
De  la  faueur  fouflées 
Conduiras,  fage,  au  port. 

Apres  auoir  prié,  deuotieux, 
Les  deux  lumeaux  qui  décorent  les  deux, 
De  touiours  luire  au  fort  de  la  tempejle 
Sur  le  haut  de  ta  tejle  : 
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L'vn  efcrimeur  en  vers  tu  defcriras. 
L'autre  donteur  des  cheuaux  tu  diras. 
Ou  pour  leur  fœur  la  querelle  ennemie 
D'Europe  Ù'  de  l'A  fie. 


A     L  V I     M  E  S  M  E  . 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553.) 

Que  tardes-tu,  veu  que  les  Mufes 
T'ont  élargi  tant  de  fçauoir, 
Que  plus  fouuent  tu  ne  t'amufes 
A  les  chanter,  ù"  que  tu  n'vjes 
De  l'art  qu'ell'  t'ont  fait  receuoir.> 
Tu  as  le  tens  qui  faut  auoir, 
Repos  d'efprit,  ù"  patience, 
Dous  injiruments  de  la  fçience  : 
Et  toutefois  l'heure  s'enfuit 
D'vn  pié  léger  &"  diligent, 
Sans  que  ton  efprit  négligent 
Eace  apparoifire  de  fon  fruit. 

On  ne  voit  champ  tant  fait  fertil. 
S'il  n'efl  poitri  du  labourage, 
Qu'à  la  fin  ne  vienne  inutil, 
Voire  ir  le  champ  ioignant  jut-il 
Du  Nil  l'AEgyptien  riuage  : 
Tant  foit  vn  cheual  de  courage, 
Et  coutumier  à  furmonter, 
S' on  eft  long  tens  fa?is  i  monter 
Il  deuient  rofi},  fy"  fort  en  bride  : 
Ainfi  des  Mufes  l'êcriuain. 
S'il  les  delaijje,  hélas  en  vain 
Il  les  inuocque  après  pour  guide. 
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L'orfeure  de  tenir  ?i'a  honte 
Les  inflrumens  de  fon  fnétier. 
Son  plaijir  fa  peine  Jur?nonte, 
Tellement  qu'il  feroit  grand  conte 
EJire  oijifvn  iour  tout  entier  : 
Ton  art  le  pajje  d'vn  cartier, 
Quoy  >  voire  du  tout  ce  me  femble. 
Toutefois  encre  Ù'  plume  enfemble 
Tu  crains  pareffeus  à  toucher. 
D'orenauant  êcri,  compofe  : 
La  louange  pour  peu  de  choj'e 
S'achette,  <ùr  qu'eji-il  rien  plus  cher 

Mainte  ville  iadis  puijfa?ite 
EJî  ores  înorte  auec  fon  nom, 
Enfeuelie,  &"  Laiguijfante, 
Et  Troie  efl  encor  forijfante 
Comme  vn  beau  printens,  en  renom  : 
Bien  d'autres  Rois  qu'Agamemnom, 
Ont  fait  reluire  leur  vertu. 
Et  Jî  font  morts,  car  ils  n'ont  'u 
Vn  Homère,  qui  mieus  qu'en  cuiurc, 
En  médaille,  en  bronze,  ou  tableau. 
Les  euft  arrachés  du  tumbeau, 
Faifant  leur  nom  viure,  6^  reuiure. 


CHANT     DE     FOLIE     A     BACCHVS 

(Texte  unique  de  I5)0;  retranche  en  1553.) 

Delaijfe  les  peuples  vaincus 

Oui  font  fous  le  lit  de  l'Aurore, 
Et  la  ville,  qui  ô  Bacchus, 
Ceremonieufe  t'adore. 
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De  tes  tigres  tourne  la  bride 
En  France,  où  tu  es  inuocquê. 
Et  par  l'air  ton  chariot  guide 
DeJJus  en  pompe  collocqué. 

Que  cette  fejfe  ne  fe  face 
Sans  t'i  trouuer.  Père  ioieus, 
C'eji  de  ton  nom  la  dedicajfe, 
Et  le  iour  où  Ion  rit  le  mieus. 

Voi-le  ci  ie  le  j'en  venir. 

Et  mon  cueur  étonné,  ne  peut 
Sa  grand  diuinité  tenir, 
Ta7it  elle  l'agite  Ù"  l'émeut. 

Quels  font  ces  rochiers  où  ie  vois 
Léger  d'efprit,  quel  ejl  ce  fleuue, 
Quels  fo7it  ces  antres,  Ù"  ces  bois 
Oùfeul  égaré  ie  me  treuue? 

l'enten  le  bruire  des  cimbales 
Et  les  champs  fonner  euoué. 
loi  la  rage  des  Bacchanales 
Et  le  fon  du  cor  enroué. 

Ici  le  chancellant  Silène 
Sus  vn  tardif  afne  monté. 
Les  inconfians  Satyres  mené 
Oui  le  foufiiennent  d'vn  cojié. 

Qu'on  boute  du  vin  en  la  taffe, 
Soumelier,  qu'on  en  verfe  tant 
Qu'il  fe  répande  daiis  la  place, 
Qîi'on  mange,  qu'on  boiue  d'autant. 

Amoureus,  menez  vos  aimées, 
Ballez,  &  danfezfans  Jeiour, 
Que  les  torches  foient  allumées 
lufques  à  la  pointe  du  iour. 

Sus,  fus,  mignons,  aus  confitures 
Le  codignac  vous  femble  bon. 
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Vous  n'auês  les  dens  ajfés  dures 
Pour  faire  peur  à  ce  iambon. 

Amis,  à  force  de  bien  boire 
Repoujfez  de  vous  le  Jouci, 
Que  iamais  plus  n'en  foit  mémoire  : 
Là  donques,  faites  tous  ainjt. 

Hélas  que  c'eji  vn  dous  tourment 
Suiure  ce  Dieu  qui  enuiroiine 
Son  chef  de  vigne  &"  de  jérment, 
En  lieu  de  roialle  couronne. 


[A     GASPAR     D'AVVERGNE.] 

(Texte  de  i)73;  retranché  en  1578.) 

Puis  que  la  mort  fie  doit  tarder 
Que  pronte  vers  moy  ne  paruienjie, 
Trop  humain  fuis  pour  me  garder 
Qu'ejpouuanté  ne  m' en  fouuienne , 
Et  qu'en  mémoire  ?ie  me  vienne 
Le  cours  des  heures  incerténes, 
Gajpar,  qui  aux  bords  de  Vienne 
As  rebafii  Rome  ù"  Athènes. 

En  vain  l'on  fuit  la  mer  qui  jonne 
Contre  les  goufres,  ou  la  guerre, 
Ou  les  vents  mal  jains  de  l'autonne 
Qui  foufflejit  la  pefte  en  la  terre  : 
Puis  que  la  mort  qui  nous  enterre 
leunes  nous  tue,  Ù'  nous  conduit 
Auant  le  temps,  au  lac  qui  erre 
Par  le  royaume  de  la  nuit. 

«  L'auaricieufe  Nature, 

«  Et  les  trois  Sœurs  filans  la  vie, 

Ronsanl.  —  VI. 
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«  Se  dénient  quand  la  créature 
«  Dure  long  temps,  portant  enuie 
«  Au  corps,  fi  toji  il  ne  deuie  : 
«  Le  créant  roje  du  printemps, 
«  A  qui  la  naijfance  eft  rauie 
«  Et  la  grâce  tout  en  vn  temps. 

L'vn  deuient  goûteux,  l'autre  étique, 
L'autre  n'atend  que  le  cyprès, 
Et  celuy  qui  fut  hydropique 
Guarijî  pour  retomber  après  : 
Nous  fommes  humains  tout  exprès, 
Pour  auoir  le  cœur  outragé 
D'vn  aigle,  qui  le  voit  d'auprès 
Nûijire  afin  qu'il  foit  remangè. 

Bien  tofifous  les  ombres,  Gafpar, 
La  mort  nous  guidera  fubite, 
N'or  ni  argent  de  telle  part 
Ne  font  que  l'homme  refujcite  : 
Diane  fon  cher  Hippolyte 
N'en  tire  hors,  ains  gift  parmy 
La  troupe,  où  Thefè  fe  dejpite 
Qu'il  n'en  peut  r' auoir  fon  amy. 

«  L'homme  ne  peut  fuir  au  monde 
«  Le  certain  de  fa  defiinée. 
Le  marinier  craint  la  fiere  onde. 
Le  foldat  la  guerre  obfiinèe. 
Et  n'ont  peur  de  voir  terminée 
Leur  vie  finon  en  tels  lieux. 
Mais  vne  mort  inopinée 
Leur  a  touiours  fermé  les  yeux. 

Dequoy  fert  donc  la  médecine. 
Et  tout  le  gaiac  efiranger, 
Vfer  d'onguens  ou  de  racine, 
Boire  bolus,  ou  d'air  changer  : 
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Quand  cela  ne  peut  alonger 

Noz  tours  contez?  où  cours-tu^  Mufe? 

Repren  tonftile  plus  léger 

Et  à  ce  graue  ne  t'amufe. 


PRIERE     A     DIEV     POVR     LA     FAMINE. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

O  Dieu  des  exer cites, 
Oui  aux  Israélites 
Dojinant  iadis  fecours, 
Fendis  en  deux  le  cours 
De  la  rouge  eau  falée, 
Et  comme  vne  valée 
Que  deux  tertres  efpars 
Emmurent  de  deux  pars, 
Tu  fis  au  milieu  d'elle 
Vne  voye  fi  délie. 
Où  à  pied  fec  parmy 
Pajfa  ton  peuple  amy. 
Et  puis  en  renuerfant 
Le  flot  obeijjant 
Sur  le  Prince  obftiné  : 
Tu  as  exterminé 
Luy,  &  fa  gent  noyée 
Sous  l'onde  renuoyée. 
Ton  peuple  errant  delà 
Aux  defers  çà  &"  là, 
Les  veaux  de  fonte  adore  : 
Mais  pour  fa  faute  encore 
Le  ciel  ne  laijfa  pas 
De  pleuuoir  fou  repas, 
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Qu'il  receut  de  ta  grâce 
Par  quarante  ans  d'efpace. 
0  Seigîieur,  retourne  ores 
Tes  yeux,  Ù"  voy  encores 
Ton  peuple  languijfanî, 
Ton  peuple  periJJ'ant, 
Que  la  palle  famine 
(Mort  ejlrange)  extermine. 
Père,  nous  fçauons  bien 
Selon  tes  Inix,  combien 
Noz  iournalieres  fautes 
Sont  horribles  ù"  hautes  : 
Et  voyant  noz  péchez 
Dont  jommes  entachez, 
Que  cette  affli6lion 
N'efi  pas  punition  : 
Mais  nous  fçauons  aujfi 
Que  nous  aurons  mercy 
Toutes  les  jois  que  nous 
Flechijfans  les  genous, 
Et  fouleuans  la  jace 
Demanderons  ta  grâce. 
Las  6  Dieu,  fur  nous  veille  : 
Et  de  bénigne  oreille 
En  cette  afpre  Jaifon 
Reçoy  nojlre  oraijon  : 
Ou  bien  fus  les  Tartares, 
Turcs,  Scythes,  &  Barbares 
Qui  n'ont  la  connoiffance 
Du  bruit  de  ta  puiffance, 
O  Seigneur,  hardiment 
Efpan  ce  chafliment, 
Et  ton  peuple  confole 
Qui  croit  en  ta  parolle, 
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Ou  jay  encor  renaijîre 
Les  ans  du  premier  ejîre, 
L'âge  d'or  précieux, 
Où  le  peuple  ocieux 
Viuoit  aux  bois  fans  peine 
De  glan  clieut  ér  de  feine. 


A     CASSANDRE. 

(Texte  unique  de  i))0;  retranché  en  1553.) 

Le  printens  vient,  naijfez  fleurettes 
Coupables  de  mes  amourettes. 
Sus  naijfez,  Ù"  toutes  enjemble 
Variez  par  vofire  peinture 
Vn  manteau  verd,  à  la  nature. 

Cajfandre,  qui  tant  leur  refemble. 
Tu  crois  comme  elles,  ce  me  femble. 
Et  ton  petit  poil  accourf, 
S'alonge  en  fils  d'or,  auec  l'âge 
Comme  vn  reuerdiffant  fueillage. 

Tu  croitras  donq  pour  le  Jouci 
De  tnaint  peuple,  &"  de  moi  auffi. 
Et  fi  feras  les  fleurs  compaignes 
Qui  croiffent  à  l'enui  de  toi 
Pallir  de  l'amour  comme  moi. 

Et  les  eaus  baignants  les  campaignes. 
Celles  qui  tonnent  aus  montaignes, 
Frappant  contre  leurs  bords  dolents, 
Bruiront  leurs  amours  éternelles 
Si  ton  bel  œil  fe  mire  en  elles. 

Apres  maiîits  cours  de  Tan  volant. 
Les  cieus  pour  t'enfanter,  voulant 
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Se  piller  eus  mefmeSy  ont  pris 
Tout  le  beau  vers  eus  retourné 
Et  de  toi  le  monde  ont  orné. 

Affin  qu'on  ne  tnette  à  mépris 
Mes  chants  pour  t' amour  entrepris 
Qui  les  trais  de  ta  beauté  fuiuent, 
Et  qui  d'vn  vers  laborieus 
La  j ont  remonter  iufqu'aus  Dieus. 

Les  beautés  iufque  aus  cieus  arriuent 
Si  les  Poètes  les  décriuent. 
Donc  CaJJandre  fi  tu  m'aimois. 
Tu  apprendrois  de  main  docile, 
L'art,  Ù"  la  manière  facile 
Des  Odes  du  lue  Vandomois. 


CONTRE     LA     lEVNESSE     FRANÇOISE 

CORROMPVE. 

(Texte  unique  de  1550;  retranché  en  1553.) 

Efperons  nous  l'Italie  ejîre  prife. 
Ou  regaigner  par  meilleure  entreprije 

D'vn  bras  vindicatif. 
Le  Jerf  butin  de  nos  pertes  fi  amples 
Dont  l'Efpagnol  a  décoré  fes  temples 

De  fous  le  Roi  captif? 
Que  telle  gloire  efi  loin  de  l'efperance, 
Voiant  (ô  tens)  la  ieunejfe  de  France 

A  tout  vice  efire  incline. 
Outrecuidée  en  fes  fautes  fe  plait, 
Hait  l'enfeigneur,  l'ignorante  qu'ell'  efi 

De  toute  difcipline. 
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Ni  ejcrimer,  combatre  à  la  barrière. 
Ne  façonner  poulains  en  la  carrière 

Peu  vertueufe  n'ofe. 
Suit  les  putains,  les  naquets,  les  plaifans, 
Et  lâchement  corrojit  fes  ieunes  ans 

Sans  ofer  plus  grand  chofe. 
De  telles  gens,  Charles  n'a  pas  dontê 
Naples,  Venife,  ù"  Milan  fur  monté, 

Deffous  jon  iouc  rebelle. 
Mais  d'vn  joudart  braue,  vaillant,  ù"  fort 
Qui  de  foi  mefme  allait  hajîaîit  fa  mort 

Par  vne  plaie  belle. 
Le  pigeon  vient  du  pigeon,  ù"  la  chieure 
Naijl  de  la  chieure,  ù'  le  Heure  du  Heure. 

Le  fils  toufiours  raporte 
Le  naturel  des  parens  auec  lui  : 
Quel  peuple  do?ic  pourrait  naijîre  auiourdhui 

De  race  fi  peu  forte  > 
La  fille  prefte  à  marier,  accorde 
Trop  librement  fa  chanfon  à  la  corde 

D'vn  pouce  curieus  : 
Et  veut  encor  Pétrarque  retenir, 
Affin  que  mieus  eW  puiffe  entretenir 

L'amant  luxurieus. 
Il  ni  a  rien  que  cet  âge  où  nous  fommes 
N'ait  corrompu,  il  a  gâté  les  homfnes. 

Les  noces  font  polues  : 
Des  Dieus  vangeurs,fans  honneur  (y  fans  pris 
Les  temples  met  l'Alemen  à  mépris 

Par  feôies  dijfolues. 
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[A     VN     SIEN     AMI 
fafché  de  fuiure  la  Court.] 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Mdclou,  amy  des  Mufes, 
En  la  Mufique  expert, 
Pour-neant  tu  t'amufes, 
Le  temps  en  vain  fe  pert 
Menant  vn  dueil  couuert  : 
Il  vaut  mieux  que  tu  iettes 
Les  foigneufes  fagettes 
Qui  ton  cœur  vont  greuant, 
Aux  Scythes  Ù"  aux  Gétes, 
A  l'abandon  du  vent. 

Ceux  à  qui  point  n'agréent 
Tes  beaux  arts  tant  cognus. 
Et  qui  ne  fe  recréent 
De  voir  les  Syluains  nus, 
Et  les  pères  cornus 
Pendre  au  haut  d'vn  rocher, 
Doiuent  bienfe  fâcher  : 
Non  toy,  dont  la  Poefîe 
Peut  le  foin  arracher 
Hors  de  lafantafie. 

Et  quoy?  ie  voy  tes  yeux 
Moites  d'vn  pleur  amer  : 
Soit  quand  Phebus  aux  deux 
Vient  le  iour  allumer. 
Ou  quand  dedans  la  mer 
Ses  cheuaux  il  abreuue. 


PAR    RONSARD     DE     i^'f]    A     IfS^.  If^ 

Gemijfant  ie  te  treuue 

La  fin  de  ton  malheur, 

Puis  que  ne  bois  ne  fleuue 

N'appdije  ta  douleur? 
Donc  la  faueur  du  monde 

Te  fait  defefperer, 

Laquelle  on  peut  a  l'onde 

luftement  comparer. 

Oui  ne  fçauroit  durer 

Vne  heure  fans  orage. 

«.  Appren  à  ton  courage 

«  Voler  ainfi  qu'il  faut  : 

<c  Par  cejîe  aile  lefage 

«  S'en-vole  aux  Dieux  là  haut. 
H  ejl  vray  que  la  Court 

Des  Princes  efi  louable, 

Mais  long  temps  on  y  court 

Sans  fortu7ie  amiable. 

Sor  de  là  miferable  : 

«  Quand  la  ?nort  fe  courroujfe, 

«  Satis  égard  elle  pouffe 

«  A  bas  vn  Empereur, 

(i  De  la  mefme  fecouffe 

«  Ou'vn  pauure  laboureur. 
La  vertu  qui  ordonne 

Aux  bons  immortel  nom. 

N'a  baillé  la  couronne 

De  Laurier  pour  renom 

A  nul  homme,  finon 

Qu'à  celuy  qui  îi'a  garde 

De  prendre  l'or  en  garde, 

Viuant  dufien  contant. 

Et  à  qui  le  regarde 

D'vn  vifage  confiant. 
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«  C'ejl  plus  de  commander 
«  A  fes  affe£iions, 
«  Qu'aux  Princes  d'amender 
«  De  mille  nations. 
«  Qui  de  fes  pajjions 
«  Ejî  maijlre  absolument, 
«  Celuy  vit  feulement 
«  N'euft-il  qu'vn  toi6l  de  chaume., 
«  Et  plus  affeurément 
«  Qu'vn  Roy  de  fan  royaume. 

Otiand  noflre  vie  humaine 
Longue  en  fanté  feroit, 
Chaqu'vn  à  iufîe  peine 
Des  biens  amajferoit, 
Et  point  n'ojf enfer  oit! 
«  Pour  la  vie  Jî  breue 
a  Faut-il  tant  qu'on  Je  greue 
«  D'amajferù"  d'auoir? 
Matin  le  iourfe  leue 
Pour  mourir  fur  le  foir. 

O  join  meurtrier,  encores 
Que  Ion  s'allajî  cacher 
Outre  les  riues  Mores, 
Tu  nous  viendrois  chercher 
Pour  nos  efprits  fâcher . 
Le  gendarme  en  fa  troupe         * 
Te  va  portant  en  croupe, 
Quoy  que  t'ailles  cachant 
Au  plus  creux  de  la  poupe 
Compagnon  du  marchant. 

Donques  puis  que  l'enuie 
Et  l'auarice  forte 
Sont  bourreaux  de  la  vie 
De  l'homme  qui  les  porte  : 
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Mon  amy,  ie  t'enhorte 

De  les  chajfer  :  entens 

A  te  donner  bon  temps, 

Fuy  les  maux  qui  t'ejuiuyent  : 

«  Ou'eji-ce  que  tu  attens> 

«  Les  ans  légers  s'enfuyent. 
«  Le  temps  bien  peu  durable 

«  Tout  chauue  par  derrière 

«  Demeure  inexorable 

«  S'il  franchit  fa  carrière. 

L'infernale  portière 

Hoche  de  main  égale 

La  grand  cruche  fatale  : 

Soit  tojî  ou  tard,  le  Sort 

Viendra  vers  toy  tout  palle 

Pour  t'annoncer  la  mort. 
Et  pource  vn  iour  ne  laiffe 

Voler  fans  ton  plaijîr, 

L'importune  vieilleffe 

Court  toft  pour  nous  jaifir  : 

Tandis  qu'auons  loifir. 

Tes  amours  anciennes 

Chantons  auec  les  miennes  : 

Ou  bien,  fi  bon  te  Jemble, 

Ne  chantons  que  les  tiennes 

Sur  noz  flûtes  enjemble. 
Pour  tuer  le  foucy 

Oui  rongeait  ton  courage, 

Afl^éon  nous  icy 

Sous  ce  mignard  ombrage  : 

Voy  près  de  ce  riuage 

Quatre  Nymphes  qui  viennent, 

A  qui  tant  bien  auiennent 

Leurs  corfets  fimplement. 
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Et  leurs  cheueux  qui  tiennent 
A  vn  nœud  jeiilement. 
Hé,  quel  pafieur  jera-ce 
Oui  iiu  prochain  ruijfeau 
Ira  rinfer  ma  tajfe 
Quatre  ou  cinq  fois  en  l'eau  > 
D'autant  que  vin  nouueau 
Efface  les  ennuis. 
Et  fait  dormir  les  ttuis  : 
Autrement  la  mémoire 
De  mes  maux  te  ne  puis 
Ejirangler  qu'après  boire. 


A     SON     RETOVR     DE     GASCONGNE, 

VOIANT     Dt     LOIN      PARIS. 

(Texte  unique  de  1550;  retrauché  en  1555.) 

Deus,  ù"  trois  fois,  heureus  ce  mien  regard. 
Duquel  ie  voi  la  ville,  où  font  infufes 
La  difcipline,  ù"  la  gloire  des  Mufes, 
C'eft  toi  Paris  que  Dieu  conferue,  &"  gard  : 
C'eji  toi  qui  as  de  fcience,  auec  art 
Endo6îriné  mon  ieune  âge  igJiora?it, 
Et  qui  chez  toi  par  cinq  ans  demeurant 
L'as  alaiôié  du  laiôi  qui  de  toi  part. 

Combien  ie  fen  ma  vie  heureufe  en  elle 
En  te  votant,  au  pris  de  ces  monts  blancs 
Qui  ont  l'échiné,  <ùf  la  tefie,  &  les  flancs 
Chargés  de  glace,  Ù"  de  nége  éternelle  : 
le  voi  défia  la  bande  folemielle 
Du  faint  Parnafe  en  auant  s'approcher. 
Et  me  baifer,  m'accoler,  ù'  toucher, 
Me  r'appellant  à  fon  efîude  belle. 
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De  l'autre  part  ma  Ubrérie,  hélas, 

Grecque,  latine,  ejpaignole,  italique. 

En  me  tanjjant  d'vîi  front  mélancolique 

Me  dit,  que  plus  ie  n'adore  Pallas. 

Vn  milion  d'amis  ne  feront  las 

Deus  iours  entiers  de  me  j aire  la  fejle, 

Vn  Peletier  qui  a  dedans  fa  tefie 

Mujes,  Ù'  Dieus,  les  Nimphes,  ù"  leurs  lacs. 
Daurat,  reueil  de  la  fçie?ice  morte. 

Et  mon  Berger  qui  s'eji  fait  gouuerneur 

Non  de  troupeaus,  mais  de  gloire,  ù"  d'honneur. 

Tiendra  mon  col  lajfé  d'vne  main  forte  : 

Tel  tour  heureus  qui  tant  d'aije  m'apporte 

Soit  par  mes  vers  iufque  au  ciel  coloqué, 

Et  fur  mon  cueur  d'vn  blanc  trauers  merqué, 

A  celle  fin  que  iamais  il  n'en  forte. 
Mon  Oradour,  ne  Maclou  n'i  font  mie, 

L'vn  efl  allé  à  Romme  pour  le  Roi, 

L'autre  en  Aniou  efclaue  de  fa  foi 

Vit  fous  l'empire  affés  dous  de  fa  mie. 

Soit  par  la  rejîe  vue  ioie  acomplie, 

De  folâtrer  jaifon  nojire  deuoir, 

Ce  iour  pajpé,  ie  fuis  prefi  d'aller  voir 

Si  pour  le  tens  les  lettres  on  oublie. 
Plus  que  dauant  ie  t'aimerai,  mon  Hure  : 

A  celle  fin  que  le  fçauoir  i'aprinjfe, 

l'ai  delaijfé  Ù"  court,  Ù"  Roi,  Ù"  Prince 

Où  i'ejioi  bien  quand  ie  les  vouloi  future, 

Pour  recompenfe  aujji  ie  me  voi  viure 

Et  iufque  au  ciel  d'ici  bas  remué  : 

Ainfi  qu'Horace  en  Cigne  tranfmué 

l'ai  f  lit  vn  vol  qui  de  mort  me  deliure. 
Car  fi  le  iour  voit  mon  euure  entrepris, 

L'Efpaigne  doBe,  ù"  l'Italie  apprife. 
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Celui  qui  boit  le  Rin,  ù"  la  Thamife 
Vouldra  m'dpprendre  ainfi  que  ie  l'appris. 
Et  moîi  labeur  aura  louange,  Ù"  pris  : 
Sus,  Vandomois  (petit  pais)  fus  donques, 
Eioui  toi  fi  tu  t'éiouis  onques, 
le  voi  ton  nom  fameus  par  mes  écris. 


LES     cAéi^fOVR^S 

Je  T.  de  T{onfard   Vandomoys. 

Enfemble 

Le  cinquiefme  de  fes   Odes. 


[SONNET.] 

(Texte  de  1552;  retranché  eu  1555.) 

D'vn  foyble  vol,  ie  voile  après  l'ejpoyr. 
Qui  mieux  voilant  voile  oultre  la  carrière. 
Puis  quand  il  voyt  que  ie  voile  derrière, 
De  mon  voiler  renforce  le  pouuoyr. 

Voyant  le  fien  qui  voile  pour  m'auoyr. 
Me  reuoltant  ie  franchi  la  barrière. 
Et  d'vn  bas  vol  ie  m'ejcarte  en  arrière. 
Pour  ne  le  prendre,  éf  pour  pris  ne  me  voyr. 

le  juis  femblable  au  malade  qui  fonge, 

Lequel  en  vain  fes  doigtz  mocquez  allonge, 
Pour  taflonner  l'idole  qui  n'efi  pas  : 

L'vn  juit,  l'vn  fuit  d'vne  vaine  pour  fuite, 
Ainfi  fuyuant  l'efpoyr  qui  eft  en  fuite, 
Et  qui  ne  Juit,  ie  perdz  en  vain  mes  pas. 
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A     P.     PASCHAL, 

Gentilhomme  du  pays  de  Languedoc, 

Hiftoriographe  du  Roy. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

De  toy,  Pafchal,  il  me  plaiji  que  i'efcriue, 
Otii  de  bien  loin  le  peuple  abandonnant, 
Vas  des  Romains  les  trefors  moijfonnant 
Le  long  des  bords  où  la  Garonne  arriue. 

Haut  d'vne  langue  éternellement  viue, 
Son  cher  Pafchal  Toloje  aille  fonnant  : 
Pafchal  Pafchal  Garonne  refonnant, 
Rien  que  Pafchal  ne  refponde  fa  riue. 

Si  ton  Durban,  l'hojmeur  de  nofîre  temps. 
Lit  quelquefois  ces  vers  par  pajfetemps, 
Dy  luy,  Pafchal  (amjt  l' afpre  fecouffe 

Oui  m'a  jait  choir,  ne  te  puijfe  efmouuoir)  : 
Ce  pampre  Amant  ejîoit  digne  d'auoir 
Vne  Maijîrejfe,  ou  moins  belle,  ou  plus  douce. 


SONNET. 

(Texte  de   1378;   retranché  en  1584.) 

Le  feul  penfer,  qui  me  fait  deuenir 

Braue  d'efpoir,  eft  fi  doux  que  mon  ame 
Défia  gaignêe,  impuiffante  fe  pâme, 
Songeant  au  bien  qui  me  doit  aduenir. 

Sans  mourir  donq  pourray-ie  fouftenir 
Le  doux  combat  que  me  garde  ma  Dame, 
Puis  qu'vn  penfer  fi  brufquement  l'entame 
Du  feul  plaifir  d'vn  fi  doux  fouuenir  > 


I 
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Helas  /  Venus,  que  l'efcume  féconde 

Non  loin  de  Cypre  enfanta  dejjus  l'onde, 

Si  de  fortune  en  ce  combat  ie  meurs, 
Reçoy  ma'vie,  o  Deejfe,  isr  la  guide 

Parmy  l'odeur  de  tes  plus  belles  fleurs 

Dans  les  vergers  du  Paradis  de  Gnide. 


SONNET. 

(Texte  de   157!^;  retranché  en  1584.) 

Ojiand  enfongeant  ma  follafîre  i' accole, 
Laiffant  mes  flancs  fus  les  fiens  allonger. 
Et  que  d'vn  branle  habilement  léger 
En  fa  moitié  ma  moitié  ie  recole  : 

Amour  adonq  fi  follement  m'affole, 
Qu'vn  tel  abus  ie  ne  voudroy  changer. 
Non  au  butin  d'vn  riuage  ejiranger, 
Non  au  fablon  qui  iaunoye  en  Pa6îole. 

Mon  Dieu!  quel  heur  Ù"  quel  contentement 
M'a  fait  fentir  ce  faux  recolemeiit, 
Changeant  ma  vie  en  cent  metamorphofes  ? 

Combien  de  jois  doucement  agité, 
Suis-ie  ore  mort,  ore  refufcité 
Entre  cent  Hz,  Ù'  cent  vermeilles  rofes  > 


[SONNET.] 
(Texte  de  1552;  retranché  en  1553.) 

Moins  que  deuant  m'agitoit  le  vouloyr. 
Oui  me  piquoyt  d'vne  ardeur  fanatique, 
Quand  pour  garir  ma  verue  poétique, 
Laiffant  Paris  i' aborde  fus  le  Loyr. 

Ronsard.  —  VI. 
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Là  ie  viuoy  pour  plus  ne  ?ne  chaloyr 

Ny  de  la  Mufe,  ou  Romaine,  ou  Atîique, 
Alors  qu'Amour  defon  trait  fantajîique 
Caufa  le  mal  qui  tant  me  fait  douloyr. 

Dedans  des  prez,  Ù"  dans  vn  boys  champejlre, 
Parmy  les  fleurs  oùfeur  ie  penfoys  ejire 
Le  doulx  Tyran  me  martela  de  coupz  : 

Et  me  fit  voyr,  que  iamais  on  n'ejîrange 

Loing  de  fon  chef,  quelque  pais  qu'on  change, 
^L'arrejl  du  ciel  qui  prefide  fur  7ious. 


LIVRET    VE     FOLcASTBJES, 

qA  lanoT  Tarijîen. 

Tins,   quelques  Epigrames  grecs  : 
&     des     Dithyrambes     chan- 
tés au   'Bouc  de  E.  lodelle 
Toéte   Tragiq. 


G  A  Y  E  T  E  . 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

l'ay  vefcu  deux  mois  ou  trois 
Plus  heureux  que  tous  les  Rois 
De  la  plus  fertile  Afie, 
Quand  ma  main  tenoit  faijie 
Celle,  qui  tient  dans  fes  yeux 
le  ne  fçay  quoy,  qui  vaut  mieux 
Que  les  perles  Indiennes, 
Ne  les  majfes  Mydiennes. 

Mais  depuis  que  deux  Guerriers, 
Deux  Soldats  auanturiers 
Par  vne  tréuc  mauuaife 
Sont  venus  attrifler  l'aife 
De  mon  plaifir  amoureux, 
l'ay  vefcu  plus  mal-heureux 
Qu'vn  Empereur  de  l'Afie, 
De  qui  la  terre  eft  faifie. 
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Fait  efclaue  fous  la  loy 
D'vn  autre  plus  vaillant  Roy. 

Las  !  Jï  quelque  hardiejje 
Enflame  vojfre  ieuîieJJ}, 
Si  l'amour  de  vojîre  Mars 
Tient  vos  cœurs,  allez  Soldars, 
Allez  bien-heureux  gendarmes, 
Allez,  lùr  veftez  les  armes. 
Secourez  la  Fleur-de-lis  : 
Ainfi  le  vineux  Denis, 
Le  bon  Bachus  porte-lance 
Soit  toufiours  vojîre  defance. 

Et  quoy?  ne  vaut-il  pas  mieux 
Par  les  combats  furieux, 
De  coups  efclaircir  les  foules, 
Qu'ainfin  effroyer  les  poules 
De  vozfayons  bigarrez? 
Allez  ir  vous  reparez 
De  voz  belles  cottes  d'armes. 
Allez  bien-heureux  gendarmes 
Secourir  la  Fleur-de-lis  : 
Ainfi  le  vineux  Denis, 
Le  bon  Bachus  porte-lance 
Soit  toufiours  vofire  defance. 

Il  ne  faut  pas  que  l'Hyuer 
Vous  engarde  d'arriuer 
Où  la  bataille  fe  donne. 
Où  le  Roy  mefme  en  perfonne 
Plein  d'audace  (^r  de  terreur 
Efpouuante  l'Empereur 
Tout  blanc  de  crainte  poureufe 
Deffus  les  bords  de  la  Meufe. 

A  ce  bel  œuure.  Guerriers, 
Ne  ferez-vous  les  premiers  > 
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Ah  !  que  vous  aurez  de  honte 
Si  vu  autre  vous  raconte 
Combien  le  Roy  print  de  forts, 
Combien  de  gens  feront  morts 
A  telle  ou  telle  entreprife  : 
Et  quelle  ville  fut  prife 
Par  ejchelle  ou  par  ajfaut, 
Combien  le  pillage  vaut, 
En  quel  lieu  l'infanterie, 
En  quel  la  gendarmerie 
Heureufement  a  fait  voir 
Les  exploits  de  fon  deuoir. 
Noble  de  mille  conquefles. 

Lors  vous  baifferez  les  tejies. 
Et  de  honte  aurez  le  teint 
Tout  vergongneufe?nent  teint  : 
Et  fraudez  de  telle  gloire 
N'oferez  manger  ny  boire 
A  l'efcot  des  tauerniers, 
Ny  iurer  comme  Sauniers 
Entre  les  gens  du  village  : 
Mais  portans  bas  le  vifage, 
Et  mal-affeurez  de  cœur, 
Toufjours  vous  mourrez  de  peur 
Qu'vn  bon  guerrier  ne  brocarde 
Voftre  lafcheté  coiiarde. 

Donc  fî  quelque  honneur  vous  poingt, 
Soldars,  ne  cagnardez  point, 
Suyuez  le  train  de  voz  pères, 
Et  rapportez  à  voz  mères 
De  voz  viôïoires  le  bien  : 
Vozfœurs  ie  garderay  bien 
Sans  vofire  aide  :  allez  gendarmes. 
Allez  &  vefiez  les  armes. 


l66  PIÈCES    RETRANCHÉES 

Secourez  la  Fleur-de-lis  : 
Ainfi  le  vineux  Denis, 
Le  bon  Bachus  porte-lance 
Soit  toujiours  vojlre  defance. 

G  A  ^'  E  T  E  . 

(Texte  de  1557;  retranché  en  1560.) 

En  ce  pendaîit  que  la  ieunejfe 
D 'vne  tremo ujja n te  fo up leffe 
Et  de  7nanimens  fretillars 
Agitait  les  rougnons  gaillards 
De  Catin  à  gauche  Ù"  à  dextre  : 
lamais  ny  à  Clerc,  ny  à  Prejlre, 
Moine,  Chanoine,  ou  Cordelier 
N'a  refufé  fon  hatelier. 

Car  le  meftier  de  l'vn  jus  l'autre. 
Ou  l'vn  dejjus  l'autre  fe  veautre, 
Luy  plaifoit  tant,  qu'en  remuant. 
En  haletant,  ù"  en  fuant 
Tel  bouc  for  toit  defes  ejfelles. 
Et  tel  parfun  defes  mammelles, 
Qu'vn  mont  Liban  enfafrané 
En  euft  pui  tout  e?nbrené. 

Cejie  Catin  en  Ja  ieunejfe 
Fut  fi  nayue  de  Jimplejfe, 
Qu'autant  le  pauure  luy  plaifoit 
Comme  le  riche,  ù'  ne  faifoit 
Le  Joubrefaut  pour  l'auarice. 
Mais  eir  dijoit  que  c'ejîoit  vice 
De  prendre  ou  cheine,  ou  diamant 
De  pauure,  ny  de  riche  amant, 
Pourueu  qu'il  feruiji  bien  en  chambre. 
Et  qu'il  euft  plus  d'vn  pié  de  membre. 
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Autant  le  beau,  comme  le  laid, 
Et  le  maijîre,  que  le  valet 
Ejîoiefit  receus  Je  la  doucette 
A  la  luit  te  de  la  fojfette. 
Et  fi  bien  les  rejfecouoit. 
Les  repoujfoit  isr  remomioit 
De  meintc  paillarde  venue. 
Qu'après,  la  fieure  continue 
Ne  failloit  point  de  les [aifir, 
Pour  paiment  d'auoir  fait  plaifir 
A  Catin,  non  iamais  foulée 
De  tuer,  pour  efire  foulée. 
Et  qui  de  tourdions  a  mis 
Au  tombeau  fes  plus  grans  amis. 

Mais  quoy?  il  n'efl  rien  que  l'année 
Ne  change  en  vne  matinée. 
Catin,  qui  le  berlam  tenoit 
Au  premier  ioueur  qui  venoit. 
Or'  fe  voyant  décolorée 
Comme  vne  image  dédorée. 
Se  voyajit  dehors  Ù'  dedans 
Chancreufes  Ù'  noires  les  dens, 
Se  voyant  rider  la  mammelle 
Comme  vn  Efcouillé  de  Cybele, 
Se  voyant  grifons  les  cheueux. 
L'œil  chajjieux,  le  nez  morueux. 
Et  par  fes  deux  conduis,  jouflante 
A  bas  vne  haleine  puante. 
Elle  changea  de  volonté. 
Et  fon  premier  train  éjronté 
Par  ne  fçay  quelle  frenaifie 
A  couuert  d'vne  hypocrifie. 

Maintenant  des  le  plus  matin 
Le  Secretain  ouure  à  Catin 
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Le  petit  guichet  de  l'églife. 
Et  pour  mieux  voiler  fa  feintife 
Dedans  vn  coing  va  marmotant, 
Rebarbotant,  rebigotant 
lufque  aufoir  que  le  Curé  fonne 
Le  couurefeu,  puis  cejîe  bonne 
Bonne  putain,  va  pas  à  pas 
Pieufement  le  nez  tout  bas 
Trijfe,  penfiue,  ù"  folitaire 
Entre  les  croix  du  Cimetière. 

Et  là  fe  veautrant  fus  les  corps 
Appelle  les  ombres  des  mors. 
Ores  s'éleuant  toute  droitte. 
Ores  fus  vnefojfe  ejîroitte 
Se  tapijfant  comme  vnfouyn, 
Contrefait  quelque  Mitouyn, 
D'vn  drap  mortuere  voilée. 
Tant  quelle,  Ù"  la  nuit  ctoilée 
Ayent  fait  peur  au  plus  hardi, 
Qui  paffant  là  le  ?necredi 
Vient  de  la  Chartre,  ou  de  la  foire 
De  l'Auardin,  ou  de  Mofitoire. 

Catin  a  mille  inuentions 
De  mille  bigotations, 
Quand  la  terre  eji  la  plus  efprije 
De  froidure,  elle  en  fa  chemife 
Mafquant  fon  nez  de  toile  blaîiche 
D'vn  gros  caillou  fe  bat  la  hanche, 
L'ejiomac,  les  yeux,  <ùr  le  front, 
Ainjt  comme  l'on  dit  que  font 
Ceux  qui  j ont  maris  de  leurs  mères, 
Ou  ceux  qui  meurdriffent  leurs  pères. 
Expiant  l'horrible  forfait 
Qu'innocemment  ils  auoient  fait. 


I 
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Et  toutesfois  cejle  infenpe. 
Ayant  bani  de  fa  penfée 
Le  fouuenir  d'auoir  ejié 
L'exemple  de  méchanceté, 
Ofe  bien  prefclier  ma  pucelle. 
Pour  la  conuertir  ainfi  qu'elle 
A  mille  bigotations 
Dont  elle  a  mille  inuentions. 

Et  quoy  (dit  elle)  ma  mignonne? 
Ce  n'ejî  pas  vne  chofe  bonne 
D'aymer  ainfi  les  iouueîiceaux. 
Amour  eji  vn  goufre  de  7naux, 
Amour  affolle  le  plus  fige, 
Amour  n'efl  finon  qu'vne  rage, 
Amour  aueugle  les  raifons. 
Amour  renuerfe  les  inaifons. 
Amour  honniji  la  renommée. 
Amour  n'eji  rien  qu'vne  fumée 
Qui  par  l'air  en  vent  fe  répent, 
Toufiours  d'aymer  on  fe  repent. 
Fuyez  les  banquets,  Ù"  les  dances. 
Les  cheines  d'or,  les  grands  bombances. 
Les  bagues,  Ù"  les  grands  atours  : 
Pour  auoir  fuyui  les  amours 
Les  faints  n'ont  pas  fiuué  leur  ame. 
Ainfi  Catin  la  bonne  dame, 
(Maintenant  miroer  de  tout  bien) 
Prefcha  dernièrement  fi  bien 
La  ieune  raifon  de  m' amie. 
Qu'en  bigote  l'a  conuertie. 
Si  qu'or' ,  quand  baifer  ie  la  veux. 
Elle  me  tire  les  cheueux  : 
Si  ie  veux  taterfa  cuijfette, 
Ou  fejfer  fa  fejfe  grojfette, 
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Ou  fi  ie  mets  la  main  dedans 

Ses  tetins,  elle  à  coups  de  dens 

Me  déchire  Tout  le  vifage 

Comme  vn  Singe  émeu  contre  vn  page. 

Puis  elle  me  dit  en  courroux, 
Si  autrefois  aueques  vous 
M'abandonnarit  i'ay  fait  la  folle, 
le  ne  veux  plus  que  l'on  m'acolle. 
Pource  ojlez  vojire  main  d'ahhs. 
Catin  m'a  dit,  qu'il  ne  faut  pas 
Que  charnelement  on  me  touche. 
Halà,  ma  Coufine,  il  me  couche, 
Ha  ha,  lejfez,  lejfez,  lejfez, 
Bran,  pourneant  vous  me  prêf[ez, 
Bran,  i'aymeroy  mieux  ejîre  morte, 
Oite  vous  m'eujfiez  de  telle  forte  : 
OJiéz  vous  donques,  aujft  bien 
Mercydieu  vous  ne  gaignez  rien. 
Ma  cuijfe  en  biez  accouftrée 
Défendra  l'amoureufe  entrée, 
Et  plus  les  bras  vous  m'entorfez 
Et  plus  en  vain  vous  efforcez. 

Aiîifi  depuis  vne  femeine, 
La  longue  roydeur  de  ma  veine, 
Pourneant  rouge  Ù"  bien  en  point 
Bat  ma  chemife  'Ù"  mon  pourpoint. 
Qti'à  cent  diables  foi t  la  prejîrejffe 
Qui  a  bigotté  ma  maifîreffe. 

Sus  donq,  pour  venger  mon  efmoy, 
Sus,  ïambes,  fecourez  moy. 
Venez,  ïambes,  fur  la  tejie 
De  ce  luitton,  de  cefte  befîe. 
Qui  ores  femme  n'ejiant  plus 
Mais  ombre  d'vn  tombeau  reclus 
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Miferablement  porte  enuie 
Aux  doux  paJJ'etems  de  ma  vie. 
Qui  Dieu  me  jaifoient  deuenir  : 

Et  Jt  ne  veut  [e  fouuenir 
Ou'encepeJidant  que  la  ieunejfe 
D'vne  tremoujjante  foupplejfe 
Et  de  manimeîis  jretillars 
Agitait  fes  rougnons  paillars 
Ores  à  gauche,  ores  à  dextre, 
Jamais  ny  à  clerc,  ny  à  prejire. 
Moine,  Chanome,  ou  Cordelier 
N'a  refufé  fon  hatelier. 

GAYETÉ. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

laquet  aime  autant  fa  Robine 
Oti'vne  pucelle  fa  poupine  : 
Kobine  aime  autant  fon  laquet 
Ou'vn  amoureux  fait  fon  bouquet. 
O  amourettes  doucelettes, 
O  doucelettes  amourettes, 
O  couple  d'amis  bien-heureux, 
Enfemble  aimez  &  amoureux! 
O  Robine  bien-fortunée 
De  s'eftre  au  bon  laquet  donnée  ! 
0  bon  laquet  bien-fortuné 
De  s'eftre  a  Robine  donné/ 
Que  ny  les  robes  violettes, 
Les  ribans,  ny  les  ceinturettes , 
Les  braffelets,  les  chaperons. 
Les  deuanteaux,  les  mancherons 
N'ont  eu  la  puiffance  d'efpoindre 
Pour  macreaux  enfemble  les  ioindre. 


172  PIÈCES     RETRANCHÉES 

Mais  les  riuages  babillars, 
L'oifiueté  des  prez  mignars. 
Les  fontaines  argentelettes 
Oui  attrainent  leurs  ondeleîtes 
Par  vn  petit  trac  moujfelet 
Du  creux  d'vn  Antre  verdelet, 
Les  grands  jorejls  renouuellées, 
Le  folitaire  des  vallées 
Clofes  d'effroy  tout  à  l'entour 
Furent  caufe  de  telle  amour. 

En  la  faifon  que  l'Hyuer  dure. 
Tous  deux  pour  tromper  la  froidure, 
Au  pied  d'vn  chefne  my -mangé 
De  main  tremblante  ont  arrangé 
Des  cheneuotes,  des  fougères. 
Du  chaume  fec  &  des  bruyères. 
Des  bûchettes  &  des  brochars, 
Et  fouflans  le  feu  de  deux  pars 
Chaujoient  à  jejfes  acroupies 
Le  cler  degout  de  leurs  roupies. 

Apres  qu'ils  firent  vn  petit 
Def-angourdis,  vn  appétit 
Se  vint  ruer  en  la  poitrine 
Et  de  laquet  &  de  Robine. 

Kobine  tira  de  fon  fein 
Vn  gros  quigîion  buret  de  pain, 
Qu'elle  auoit  fait  de  fimple  aueine 
Pour  tout  le  long  de  la  fepjnaine  : 
Et  le  frottant  contre  des  aux, 
En  efiernuant  des  najeaux 
De  l'autre  cofié  reculée 
Mangeoit  à  part  fon  efculée. 

D'autre  cofié  laquet  efpris 
D'vne  jaim  enragée,  a  pris 
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Du  ventre  de  fa  panetière 
Vne  galette  toute  entière 
Quitte  fur  les  charbons  du  jour, 
Et  blanche  defel  tout  autour, 
Que  Guillemine  fa  marraine 
Luy  auoit  donné  pour  ejîraine. 
Comme  il  repaijfoit,  il  a  veu 
Guignant  par  le  trauers  du  feu 
De  fa  Rohine  recourjfêe 
La  grojfe  motte  retroujfée. 
Et  fon  petit  cas  barbelu 
D'vn  or  iaunement  crefpelu, 
Dont  le  fond  fembloit  vne  rofe 
Non  encor'  à  demy-déclofe. 

Robine  aujfi  d'vne  autre  part 
De  laquet  guignoit  le  tribart. 
Oui  luy  pendoit  entre  les  ïambes 
Plus  rouge  que  les  rouges  flambes 
Qu'elle  attifoit  foigneufement. 
Apres  auoir  veu  longuement 
Ce  membre  gros  ir  renfroîigné, 
Robine  ne  l'a  defdaigné. 
Mais  en  leuant  vn  peu  la  tefie 
A  laquet  fiji  cejie  requejîe. 

laquet  (dit-elV)  que  i'aime  mieux 
Ny  que  mon  cœur  ny  que  mes  yeux, 
Si  tu  n'aimes  mieux  ta  galette 
Que  ta  mignarde  Robinette, 
le  te  pri'  laquet,  chouze  moy 
Et  mets  la  quille  que  ie  voy 
Dedans  le  rond  de  ma  fojfette. 

Helasf  (dit  laquet)  ma  doucette, 
Si  plus  cher  ne  t'eji  ton  grignon 
Que  moy  ïaquinot  ton  mignon. 
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Approche  toy  mignardelette, 
Migîiardelette  doucclette. 
Mon  pai7i,  ma  jaim,  mon  appétit. 
Pour  mieux  t' embrocher  vn  petit. 

A-peine  eut  dit  qu'elle  s'approche, 
Et  le  bon  laquet  qui  l'embroche 
Fiji  trépigner  tous  les  Syluains 
Du  dru  maniment  de  [es  reins. 
Les  houes  barbus  qui  l'aguetterent, 
Paillards,  fur  les  chiures  ynonterent. 
Et  ce  laquet  cojitr' a  guignant 
Allaient  à  l'enuy  trépignant. 

0  hien-heureufes  amourettes, 
O  amourettes  doucelettes  ! 
O  couple  d'amans  bien-heureux, 
Enfemble  aimez,  ù"  amoureux/ 
O  Robine  bien-fortunée 
De  s'eflre  au  bon  laquet  donnée! 
O  bon  laquet  bien-jortuné 
De  s'eflre  à  Robine  donné! 
0  doucelettes  amourettes, 
0  amourettes  doucelettes  ! 

GAYETÉ. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Au  vieil  temps  que  l' enfant  de  Rhée 
N'auoit  la  terre  dedorée. 
Les  grands  Héros  ne  defdaignoient 
Les  chiens  qui  les  accompaignoient 
Fidèles  gardes  de  leur  trace  : 
Mais  toy  chien  de  mefchante  race, 
En  lieu  d'eflre  bon  gardien 
Du  trac  de  m'amie  Ù"  du  mien. 
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Tu  as  comblé  moy  &  m  amie 
De  deshonneur  &  d'infamie. 

Car  toy  par  ne  fçay  quel  dejlin 
Dejloyal  Ù"  traiflre  majiin. 
Jappant  à  la  porte  fermée 
De  la  chambre,  où  ma  mieux  aimée 
Me  dorlotoit  e?itre  fes  dras 
Flanc  de  fur  flanc  Ù"  bras  à  bras, 
Tu  donnas  foupçon  aux  voifînes, 
Aux  fœuri,  aux  jr ères,  aux  coufines, 
T'oyans  plaindre  à  Thuys  lentement 
Sans  entrer,  que  fecrettement 
Tout  feul  ie  faifoy  la  chofette 
Auecque  elle  dans  fa  couchette. 

Et  fi  bien  le  bruit  de  cela 
Courut  par  le  bourg  ça  Ù"  là, 
Qu'au  rapport  de  telle  nouuellc 
Sa  vieille  mère  trop  cruelle 
Brûlante  d'vn  ardant  courrous 
Sa  fille  diffama  de  coups, 
Luy  efcriuant  de  vergelettes 
L'yuoire  de  fes  cofielettes. 

Ainfi  traiflre,  ton  aboyer 
Traiflre,  m'a  reîidu  le  loyer 
De  t'aimer  plus  cher  qu'vne  mère 
N'aime  fa  fille  la  plus  chère. 
Si  tu  ne  m'euffes  eflé  tel, 
le  t'euffe  fait  chien  immortel, 
Et  t'euffe  mis  parmy  les  Signes 
Entre  les  Aflres  plus  infignes, 
Compaignon  du  chien  d'Orion, 
Ou  de  celuy  qui  le  Lion 
Abaye  quand  la  vierge  Aftrée 
Se  voit  du  Soleil  rencontrée. 
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Car  certes  ton  corps  n'efl  pas  laid, 
Et  ta  peau  plus  blanche  que  lait 
De  mille  frifons  houpelu'é, 
Et  ta  baffe  oreille  velue, 
Ton  nez  camard,  ù"  tes  gros  yeux 
Meritoient  bien  de  luire  aux  deux  : 
Mais  en  lieu  d'vne  gloire  telle 
Vne  démangeante  gratelle, 
Vue  fourmilliere  de  pous, 
Vn  camp  de  puces  Ù"  de  loi^s, 
La  rage,  le  farcin,  la  taigne, 
Vn  dogue  affamé  de  Bretaigne 
lufqu'aux  oz  te  puiffent  manger 
Sur  quelque  fumier  ejlranger, 
Mefchant  maftin,  pour  loyer  d'ejlre 
Si  traijire  à  ton  fidèle  maiftre. 

G  A  Y  E  T  É  . 

(Texte  de  1560;  retranché  eu  1567.) 

Enfant  de  quatre  ans,  combien 
Ta  petit effe  a  de  bien. 
Combien  en  a  ton  enfance. 
Si  elle  auoit  cognoiffance 
De  l'heur  que  ie  dois  anoir. 
Et  qu'elle  a  fans  le  fçauoir! 

Mais  quand  la  douce  blandice 
De  ta  raillarde  nourrice. 
Des  le  poitit  du  iour  te  dit, 
He  quoy,  vous  couchés  au  lit 
De  lane,  honteus  a  l'heure. 
Mignon,  ton  petit  œil  pleure, 
Et  te  cachant  dans  les  dras. 
Et  pétillant  de  tes  bras. 


I 
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Dépit,  tu  gimbes  contre  elle. 
Et  luy  dis,  Mem  mam,  ma  belle, 
Mon  gâteau,  mon  fucre  doux. 
Et  pourquoy  me  diâîes  vous 
Que  ie  couche  aueq  lanette> 

Puis  el'  te  baille  fa  tette. 
Et  t'apaijant  d'vn  ioiiet, 
D'vne  clef,  ou  d'vn  roiiet. 
De  poix,  ou  de  pirouettes, 
Ejjuye  tes  larmelettes. 
Ha  pauuret,  tu  ne  fçais  pas. 
Celle  qui  dedans  [es  bras 
Toute  nui6i  te  poupeline  ! 
C'eji  mignon,  cejîe  maline. 
Las  mignon,  c'eJi  cejie  là 
Qui  de  fes  yeus  me  brûla. 

Que  pleufi  a  Dieu  que  ie  pujfe 
Pour  vn  foir  deuenir  puce. 
Ou  que  les  ars  Medeans 
EuJJent  raieuni  mes  ans, 
Ou  conuerty  ma  ieunejjfe. 
En  ta  peu  caute  fimplejfe 
Me jaijans  femblable  à  toi! 
Sans  foupçon  ie  coucheroy. 
Entre  tes  bras,  ma  cruelle. 
Entre  tes  bras,  ma  rebelle. 
Ore  baifant  tes  beaus  yeus. 
Or'  tonfein  delicieus, 
D'où  les  amours  qui  me  tuent 
Dix  mille  flèches  me  ruetit. 

Lors  certes  ie  ne  voudroy 
Eflre  jaiSî  vn  nouueau  roy 
Pour  ainfi  laijfer  m'amie 
Toute  feulettc  endormie. 


Ronsard,  —   VI, 
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FOLASTRIE     VIII. 
Le  Nuage  ou  l'Yurongne. 

(Texte  de  1555;  retranché  des  recueils  suivants.) 

Vn  foir,  le  iour  de  faïnSl  Martin, 
Thenot  au  milieu  du  feflin 
Ayant  défia  mille  verrées 
D'vn  gozier  large  deuorées, 
Ayant  gloutement  aualé 
Sans  mâcher  maint  iambon  falé, 
Ayant  rongé  mille  faucijfes, 
Mille  paflez  tous  pleins  d'ejpices, 
Ayajit  meint  flacon  rehumé, 
Et  mengé  meint  brezil  jumé. 
Hors  des  mains  luy  coula  fa  coupe  : 
Puis  bégayant  deuers  la  troupe. 
Et  d'vn  gejie  tout  furieux 
Tournant  la  prunelle  des  yeux. 
Pour  mieux  digérer  fon  vinage 
Sur  le  banc  pancha  fon  vifage. 

la  ia  commençoit  à  ronfler, 
A  nariner,  à  renifler. 
Quand  deux  flacons  cheuz  contre  terre, 
Peflemefle  aueques  vn  verre, 
Vindrent  reue'iller  à  demy 
Thenot  fur  le  banc  endormy. 

Thenot  donc  qui  demy  s'eueille, 
Frottaîit  J on  front,  &fon  oreille, 
Et  s'alongeant  deux  ou  trois  fois, 
Enfurfault  getta  cefle  voix  : 
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//  eji  tour  dit  l'Alouette. 
Non  eji  non,  dit  la  fillette. 
Ha  là  là  là  là  là  là  là, 
le  voy  deçà,  ie  voy  delà, 
le  voy  mille  bejies  cornues. 
Mille  marmotz  dedans  les  nues  : 
De  l'vne  fort  vn  grand  Toreau, 
Sur  l'autre  faut  elle  vn  cheureau  : 
L'vne  a  les  cornes  d'vn  Satyre, 
Et  du  ventre  de  l'autre,  tire 
Vn  Cocodrile  mille  tours. 

le  voy  des  villes,  <ùy  des  tours, 
l'en  voy  de  rouges,  ù"  de  vertes, 
Voy-les-là,  ie  les  voy  couuertes 
De  fucres,  &"  de  poix  confis. 
l'en  voy  de  mors,  i'en  voy  de  vijz, 
l'en  voy,  voyez-les  donq?  qui  femblent 
Aux  blez  qui  foubz  la  bize  tremblent. 

l'auife  vn  camp  de  Nains  armez, 
l'en  voy  qui  ne  font  point  jormez, 
Tronçez  de  cuiffes,  ei^  de  iambes, 
Et  fi  ont  les  yeux  comme  flambes 
Aux  creux  de  l'eftomaq  ajjts. 
l'en  voy  cinquante,  i'en  voy  fix 
Qui  j ont  fans  ventre,  ù"  fi  ont  tefie 
Efroyable  d'vne  grand'crefle. 

Voyci  deux  nuages  tous  plains 
De  Mores,  qui  n'ont  point  de  mains, 
Ny  de  corps,  Ù"  ont  les  vifages 
Semblables  à  des  chatz  fauuages  : 
Les  vns  portent  des  piedz  de  cheure, 
Et  les  autres  n'ont  qu'vne  leure 
Qui  feule  barbotte,  Ù"  dedans 
Hz  n'ont  ny  mâchoires,  ny  dens. 
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l'en  voy  de  barbus  comme  hermites^ 
le  voy  les  co?nbas  des  Lapithes. 
l'en  voy  tous  herijfez  de  peaux, 
ientr'auife  mille  troupeaux 
De  Singes,  qui  d'vn  tour  de  ioiie 
D'enhault  aux  hommes  font  la  tnoue. 
le  voy  ie  voy  parmi  les  flos 
D'vne  Baleine  le  grand  dos, 
Et  Jes  efpines  qui  paroijfent 
Comme  en  l'eau  deux  roches  qui  croijjent, 
Vn  y  gallope  vn  grand  dejirier 
Sans  bride,  Jelle,  ny  ejîrier. 
L'vn  talonne  à  peine  vne  vache. 
L'autre  dejjus  vn  afne,  tache 
De  vouloir  iallir  d'vn  plain  fault 
Sus  vn  qui  manie  vn  crapault. 
L'vn  va  tardif,'  l'autre  galope, 
L'vn  s'élance  deJJus  la  crope 
D'vn  Centaure  tout  débridé. 
Et  l'autre  d'vn  Géant  guidé 
Portant  au  front  vne  fonnette. 
Par  l'air  cheuauche  à  la  genette. 
L'vn  fur  le  dos  fe  charge  vn  veau, 
L'autre  en  fa  main  tient  vn  marteau. 
L'vn  d'vne  mine  renfrongnée 
Arme  jon  poin  d'vne  cougnée  : 
L'vn  porte  vn  dart,  l'autre  vn  trident, 
Et  l'autre,  vn  tifon  tout  ardent. 

Les  vns  font  montez  fus  des  grues. 
Et  les  autres  fus  des  tortues 
Vont  à  la  chaffe  auecq  les  Dieux, 
le  voy  le  bon  Père  ioyeux 
Qiii  fe  transforme  en  cent  nouuellès. 
l'en  voy  qui  n'ont  point  de  ceruelles 
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Et  font  vn  amas  7iompareil, 
Pour  vouloir  battre  le  Joleil, 
Et  pour  l'enclorre  en  la  cauerne 
Ou  de  faint  Patrice  y  ou  d'Auerne. 
le  voy  fa  Sœur  gui  le  défend, 
le  voy  tout  le  ciel  qui  fe  jend 
Et  la  terre  qui  fe  creuace 
Et  le  chaos  qui  les  menace. 

le  voy  cent  mille  Satyreaux 
Ayant  les  ergotz  de  Cheureaux 
Faire  peur  à  mille  Naiades, 
le  voy  la  dance  des  Dryades 
Parmy  les  foretz  trépigner  : 
Et  maintenant  je  repeigner 
Au  jond  des  plus  tiedes  valées, 
Ores  à  trejfes  aualées. 
Ores  gentement  en  vn  rond, 
Ores  à  flocons  Jur  le  jront. 
Puis  fe  baigner  dans  les  jonteines. 

Las  !  ces  nu'és  de  grélle  pleines 
Me  predifent  que  lupiter 
Se  veut  contre  moy  dépiter, 
Bré  bré  bré  brê  voyci  le  joudre, 
Craq  craq  craq  n'oyez  vous  découdre 
Le  ventre  d'vn  7iuau?  i'ay  veu 
l'ay  veu,  craq  craq,  i'ay  veu  le  jeu 
I'ay  veu  l'orage,  &"  le  Tonnerre 
Tout  mort  me  brije  contre  terre. 

A  tant  cet  yurongne  Thenot 
De  peur  qu'il  eut,  ne  dit  plus  mot, 
Penfmt  vrayment  que  la  tempejle 
Luy  auoit  foudroyé  la  tejie. 
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DITHYRAMBES 

à  la  pompe  du  Bouc  de  E.  lôdelle 

poëte  Tragiq. 

(Texte  de  1553;  retranché  des  recueils  suivants.) 

Tout  rauy  d'cfprit  ie  forcené. 
Vue  îiouuelle  fureur  7ne  mené 
D'vnfaut  de  courfe  dans  les  bois, 
lach  iach,  i'oy  la  vois 
Des  plus  vineufes  Thyades, 
le  voy  les  jolies  Menades 
Dans  les  antres  trépigner. 
Et  de  ferpens  fe  peigner, 
lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

le  les  oy, 
le  les  voy 

Comme  au  trauers  d'vne  nue, 
D'viie  cadance  menue 
Sans  ordre,  ny  fans  compas, 
Lejfer  chanceler  leurs  pas. 

le  voy  les  Jegrés  mijîigues 
Des  jefîes  Trieteriques, 
Et  les  Syluans  tout  autour. 
De  maint  tour, 
Cotijfans  defus  la  terre. 
Tous  herijfez  de  lierre, 
Badiner,  eir  plaifanter. 
Et  en  voix  d'Afjies  chanter, 
lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 
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le  voy  d'vn  œil  ajjfez  trouble 
Vne  couple 

De  Satyres  cornus,  cheurepiez,  Ù"  rnibefies, 
Qui  fout ierment  de  leurs  tejtes 
Les  yures  cojiez  de  Sylene, 
Tallonnant  à  toute  peine 
Son  Afiie  mufard,  isr  le  guide 
D'vne  des  mains  fans  licol  ne  fans  bride  : 
Et  de  l'autre,  àfes  oreilles. 
Pend  deux  bouteilles. 
Et  puis  il  dit  qu'on  rie. 
Et  qu'on  crie, 
lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Hoh,  ie  me  trouble  fous  fa  chanfon, 
Vne  horrible  friffon 

Court  par  mes  veines,  quand  i'oy  brére 
Ce  vieil  Père, 

Oui  nourrit,  après  que  Semele 
Sentit  la  flamme  cruelle, 
Lé  bon  Bacclius  Diphyen 
Dedans  l'antre  Nyjften, 
Du  lai5l  des  Tigrejfes  : 
Les  Nymfes,  Ù"  les  Déeffes 
Chantant'  autour  de  fon^bers 
Ces  beaux  vers, 
lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Euoé,  Cryphien,  ie  fens 
M'embler  l'efprit,  (ùr  le  fens 
Sous  vne  verue,  qui  m'afolle. 
Qui  me  ioint  à  la  carolle 
Des  plus  gaillardes 
Bandes  montai gnar des, 
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Et  à  l'auertineufe  trope 

Des  Mimalons,  qui  Rhodope 

Foulent  d'vn  pié  barbare, 

Où  la  Thrace  fe  fepare 

En  deux, 

Du  flot  glacé  de  Hebre  le  negeux. 

lach  tach  Euoé, 

Euoé  iach  iach. 

Il  me  femble  qu'vne  poujjîere 
Offufque  du  tour  la  lumière, 
S'eleuante  par  les  champs 
Sous  le  pié  des  marchans. 
Euoé,  Père,  Satyre, 
Protogone,  Euajlire, 
Doublecorne,  Agnieji, 
Oeiltoreau,  Martial,  Euien, 
Portelierre,  Omadieji,  Triete, 
Ta  fureur  me  geîte 
Hors  de  moy, 
le  te  voy,  ie  te  voy, 
Voi-te-cy 
Rompfoucy  : 

Mon  cœur  bouillonnant  d'vne  rage, 
Enuole  vers  toy  mon  courage, 
le  forcené,  ie  demoniacle, 
L  horrible  vent  de  ton  oracle, 
l'entens  l'efprit  de  ce  bon  vin  nouueau. 
Me  tempejîe  le  cerueau. 
lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Vnç  frayeur  par  tout  le  corps 
Me  tient  :  mes  genoux  peu  fors 
A  l'arriuer  de  ce  dieu  tremblotent. 
Et  mes  parolles  fanglotent 
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le  ne  fçay  quelz  vers  infenfez, 

Auancez  auancez  auancez, 

Cefte  vendange  nouuelle, 

Voicy  le  filz  de  Semele, 

le  le  fen  dejfus  mon  cœur 

S'ajfoir  comme  vn  Roy  vainqueur. 

l'oy  les  clerons  tintinans. 

Et  les  Tabourins  tonnans, 

l'oy  autour  de  luy  le  Buys 

Caqueter  par  cent  pertuis, 

Le  Buys  Phrygien,  que  l'Antourêe 

D'vne  aleine  mal  mefurée 

Enfle  autour  defes  Châtrez, 

le  les  voy  tous  pénétrez 

D'vne  rage  infenfée, 

Et  tous  ejperdus  de  penfée 

Chanter  iach  Euoê, 

Euoé'iach  iach. 

Euan,  Père,  ou  ie  me  trompe. 
Ou  ie  voy  la  pompe 
D'vn  Bouc  aux  cornes  dorées. 
De  lierre  décorées, 
Et  qui  vrayment  a  le  teint 
TeinSi 

De  la  couleur  d'vn  Sylene, 
Quand  tout  rouge  il  pert  l' aleine 
D'auoir  d'vn  coup  euidé  fon  flacon 
Plain  d'vn  vin  Tholozan  ou  bien  d'vn  vin  Gafcon. 
Iach  iach  Euoê, 
Euoé  iach  iach. 

Mais  qui  [ont  ces  enthyrjféz, 
Herijféz 

De  cent  fueilles  de  lierre. 
Qui  font  rebondir  la  terre 
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De  leurs  pies  y  ir  de  la  tejle 
A  ce  Bouc  font  fi  grand  fejie  > 
Chaînant  tout  autour  de  luy 
Cefte  chanjon  brif'eniiuy 
lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Tout  forcené,  à  leur  bruit  ie  fremy, 
Ventreuoy  Bayf,  ù'Remy, 
Colet,  lajiuier,  ù'  Vergeffe,  ifr  le  Conte, 
Pajcal,  Muret,  ù"  Ro7ifard  qui  monte 
Defpus  le  Bouc,  qui  de  fon  gré 
Marche,  affin  d'efire  facré 
Aux  pieds  immortelz  de  lodelle. 
Bouc  le  feul  pris  de  fa  gloire  éternelle  : 
Pour  auoir  d'vne  voix  hardie 
Renouuellé  la  Tragédie 
Et  déterré  Jon  honneur  le  plus  beau 
Oui  vermoulu  gifoit  fous  le  tumbeau. 
lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Hoh,  hoh,  comme  cefîe  Brigade 
Me  fait  figne  d'vne  gambade, 
De  m' aller  mettre  fous  ton  ioug 
Pour  ayder  à  pouffer  le  Bouc. 

Mais,  Père,  las  !  pardonne  moy,  pardonne 
Ajfez  Ù'  trop  ffi'efperonne 
Ta  fureur  fans  cela, 
AJJez  deçà  &  delà 
le  Juy  tes  pas  à  la  trace, 
Par  les  Indes,  Ù"  par  la  Thrace  : 
Ores  d'vn  Thyrfe  portelierre 
Faifant  à  tes  Tygres  la  guerre  : 
Ores  aueques  tes  Euantes, 
Et  tes  Menades  bien  boiuantes. 
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Redoublant  à  pleine  voix 
Par  les  boix 
lacli  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Maugré  moy.  Père,  ta  fureur, 
Plain  d'horreur 
M'y  traîne,  ù"  ne  voulant  pas, 
Maugré  inoy  ie  fens  mes  pas 
Qui  me  dérobent  mal  fain. 
Où  lô délie  de  ja  main 
Du  Bouc  tenant  la  moujiache, 
Que  poil  à  poil  il  arrache, 
Et  de  l'autre  nonparejfeufe 
Haut  éleuant  vue  coupe  vineufe 
Te  chante,  o  Dieu  Bacchique, 
Cejîe  hymne  dithyrambique. 
Iach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Hayauant  Mufes  Thefpiennes, 
Hayauant  Nymphes  Nyjjiennes, 
Rechantez  moy  ce  Père  Bromien, 
Race  flameufe  du  Saturnien, 
Qu'engendra  la  bonne  Semele, 
Enfant  orné  d'vne  perruque  belle. 
Et  de  gros  yeux 

Plus  clers  que  les  ajlres  des  deux. 
Iach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Euoé  mes  entrailles  jonnent 
Sous  fes  jureurs  qui  m'epoinçonnent. 
Et  mon  efprit  de  ce  Dieu  trop  chargé 
Eorcene  enragé. 
Iach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 
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Que  l'on  me  dojine  ces  clochettes, 
Et  ces  iazardes  fonnettes, 
Soit  ma  perruque  décorée 
D'vne  couronne  couleurée  : 
Perruque  lierreporte, 
Que  l'ame  Thracienne  emporte 
Deçà  delà  dejfus  mon  col. 
lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Il  me  plaijl  ores  d'efire  fol. 
Et  qu'à  mes  flancs,  les  Edonides 
Par  les  montaignes  les  plus  vuides 
D'vn  pié  facré  tremblant, 
En  vn  rond  s'ajfemblant 
Erapeîit  la  terre,  Ù"  de  hurlées 
Efroyent  toutes  les  valées. 
Le  Tallonneur  de  l'afne  tard, 
Bafar,  Euan,  redoublant  d'autre  part. 
lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Il  me  plaijî  com?ne  tout  ejpris 
De  ta  fureur,  ce  iour,  gaigner  le  pris. 
Et  haletant  à  grojfe  alaiîie. 
Faire  poudrer  fous  mes  pies,  cejfe  plaine. 

Ça  ce  Thyrfe,  <ùr  cefîe  Tiare, 
C'efî  toy,  Naxien,  qui  m'égare 
Sur  la  cime  de  ce  rocher, 
Il  me  plaijî  d'acrocher 
Mes  ongles,  contre  fan  efcorfe. 
Et  cheueflré  deffous  ta  douce  force 
Aller  deuant  ton  Orgie  inconnue, 
La  célébrant  de  voix  agu'é. 
Orgie,  de  toy  Père 
Le  Myjîere, 
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Qu'vn  panier  enclôt  faintement. 

Et  que  nul  premièrement 

En  vain  oferoit  toucher,  fans  ejire 

Ton  preftre  : 

Ayant  neuf  fois  deuant  ton  Simulacre 

Enduré  lefainôî  lauacre 

De  la  fonteine  verrée. 

Aux  Mufes  Jacrée. 

lach  iach  Euoé, 

Euoé  iach  iach. 

O  Père,  où  me  guides  tu  > 
Deuant  ta  vertu 
Les  beftes  toutes  troublées 
Se  baugent  dans  les  valées  : 
Ny  les  oifeaux  n  ont  pouuoir  de  hacher 
Comme  Hz  jaifoient  le  vague, [ans  bruncher 
Incontinent  qu'ilz  te  [entent  : 
Deffbus  leurs  goufres  s'abjentent 
De  l'Océan  les  troupes  efiaillées, 
Horriblement  cmerueillées 
De  voir 

La  force  de  ton  pouuoir. 
lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Par  tout  les  Amours  te  [uiuent. 
Et  [ans  toy  les  Grâces  ne  viuent, 
La  [or ce,  la  leunejfe, 
La  bonne  Lieejfe 
Te[uit, 

Le  [oucy  te  fuit 
Et  la  viellejfe  chenue 
Plufofl  qu'vne  7iue 
Deuant  Aquilon 
Au  gozier  [elon. 
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lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach . 

Vn  chaqiin  tu  vas  liant 
Soubz  ton  Thyrfe  impatient. 
Aime  Denys,  tu  es  vraymejit  à  craindre 
Oui  peus  contraindre  tout,  ù'  nul  te  peut  contraindre. 
O  CuiJ[ené,  Archete,  Hymenien, 
Bafare,  Roy,  Ruftique,  Euboulien, 
Nyôîelien,  Trigone,  Solitere, 
Vengeur,  Manie,  Germe  des  Dieux,  ù"  Père, 
Nomien,  Double,  Hofpitalier, 
Eeaucoupjorme,  Premier,  Dernier, 
Ly?iean,  Portefceptre,  Grandime, 
LyJJien,  Baleur,  Bonime, 
Nourriuigne,  Aymepampre,  Enfant. 
Gange  te  vit  triomphant , 
Et  la  gemmeufe  mer 
Que  le  Soleil  vient  alumer 
De  la  première  fagette. 
Qu'à  [on  leuer  il  nous  gette. 
Bien  te  fentit  la  Terrier e  Carte 
Des  Geans,  montai gneporte  : 
Et  bien  Mime  te  Jentit, 
Quand  ta  main  Rhete  abatit,  * 

Et  bien  te  fentit  Penthée 
Qui  méprifa  ta  je  fie  inufitée. 
Et  bien  les  Nautonniers  barbares 
Quand  leurs  mains  auares 
Te  trotnperent,  toy  beau, 
Toy  Dieu  celé  dejfous  vn  iuuenceau, 
lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Que  diray-ie  de  ces  Thebaines, 
Qui  veirent  leurs  toilles  pleines 


PAR    RONSARD     DE     Iff^    A     1^84.  I9I 

De  vigne,  &  par  la  nuiëi 

Elles  gettans  vn  petit  bruit 

Se  virent  de  corps  dénuées 

En  chauuejfouris  muées. > 

Quoy  du  Soldart  de  Myfie? 

Et  de  l'impieteux  Acrifie, 

Qui,  à  la  fin  fentit  bien  ta  puifjance 

Bien  que  puny  d'vne  tarde  vengeance  > 

C'eji  toy  qui  fléchis  les  riuieres, 
Et  les  mers  tant  foyent  elles  fieres, 
Toy  fain6i,  toy  grand,  tu  romps  en  deux 
Les  rochers  vineux. 
Et  tu  jais  hors  de  leurs  veines 
Trejfauter  à  val  les  font eines 
Douces  de  NeSlar,  &  des  Houx 
Tu  fais  fuinter  le  miel  doux, 
lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Le  Coutre  en  voûte  doublé 
Te  doit,  Ù"  Ceres  porteblé. 
Les  loys  te  doyuent,  &  les  villes, 
Et  les  polices  Ciuiles, 
La  liberté  qui  ayme  mieux  s'ofrir 
A  la  mort,  qu'vn  Tyran  foufrir. 
Te  doit,  Ù"  te  doit  encore 
L'hojineur  par  qui  les  haux  dieux  on  décore. 
Iach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Par  toy  on  aioute  pareil, 
Le  pouuoir,  au  confeil, 
Et  les  Mimalons  arrachans 
Par  les  champs, 

Les  veaux  des  tetins  de  leurs  mcrcs, 
Gomme  feres. 
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D'vnpié  veillard  vont  rouant 
Autour  de  Rhodope  iouatit. 
lach  ïach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Mille  cœurs  de  Poètes  diuins, 
Mille  Chantres,  &  Deuins, 
Fremijfent  à  ton  hoîineur  ; 
Tu  es  à  la  vigne  donneur 
De  fa  grappe,  &  au  pré 
De  fou  email  diapré. 
Les  riues  par  toy  fîeurijfent. 
Les  blés  par  toy  fe  herijfent, 
O  Jlme  Dieu, 
En  tout  lieu 
Tu  re?is  compagnables 
Les  femances  mal  fortables . 
lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Tu  repares  d'vne  ieunejfe, 
La  vieillejfe 

Des  fiecles  juyans  par  le  Monde, 
Tu  poifes  cette  Majfe  ronde 
O  Daimon,  ér  tu  enferre' 
L'eau  tout  au  rond  de  la  terre. 
Et  au  milieu  du  grand  air  fortement 
Tu  pens  la  Terre  iuftement. 
lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Par  toy  chargés  de  ton  Ne6iar, 
Rempans  auec  toy  dans  ton  char, 
Nous  conceuons  des  deux 
Les  Jegrés  précieux. 
Et  bien  que  ne  f oyons  qu'hommes, 
Par  toy  Demidieux  nous  fommes. 
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lach  iach  Euot, 
Euoé  iach  iach. 

le  te  falue  ô  Lychnite, 
le  te  falue  ô  l'élite 
Des  Dieux,  Ù"  le  Père 
A  qui  ce  tout  obtempère. 
Dextre  vieil  à  ceux 
Qui  ne  font  point  par ejj^ux 
De  renouueler  tes  myjleres, 
Ameine  les  doubles  Mères 
Des  Amours,  isr  vien, 
Euien, 

Oeillader  tes  bons  amis, 
Auecq  ta  compaigne  Themis 
Enclofe  des  anciennes 
Nymfes  Coriciennes, 
Et  reçoy, 
O  Roy, 

Le  Bouc  rongeuigne 
Oui  trépigne 
Sur  ton  autel 
Immortel, 
lach  iach  Euoé, 
Euoé  iach  iach. 

Vien  donq.  Père,  ù"  me  regarde, 
D'vn  bon  œil,  ù'  pren  en  garde 
Moy  ton  poète  lôdelle. 
Et  pour  la  gloire  éternelle 
De  ma  braue  tragœdie 
Reçoy  ce  vœu  qu'humble  ie  te  dédie. 


Ronsard.  —  VI.  ij 


194  PIECES    RETRANCHÉES 


TRADVCTION 
de  quelques  Epigrammes  Grecz. 


D'AVTOMEDON. 
(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

L'Iiomme  v?ie  fois  marié, 

Qui  lié 
Se  reuoit  par  mariage, 
Par  deux  fois  fe  vient  ranger 

Au  daîiger, 
Sauué  du  premier  naujrage. 


DE     A  M  M  1  A  N . 
(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Tu  penjes  ejîre  veu  plus  f âge 
Pour  porter  grand  barbe  au  vifage  : 
Et  pource  à  l'entour  de  ta  bouche 
Tu  îiourris  vn  grand  chaffemouche. 
Si  tu  m'en  crois  iette  la  bas, 
La  grand'barbe  n'engendre  pas 
Les  meurs,  ni  les  Mufes  fçauantes. 
Mais  des  morpions  &  des  lentes. 


PAR    RONSARD     DE     Iff^    A     1 5'84.  I  pf 


DE      NICARCHE. 
(Texte  de  155 J;  retranché  des  recueils  suivants.) 

Quelcun  voulant  à  Rodes  nauiguer, 

Avis  qu' entreprendre  vn  fi  long  nauigage 
Pour  s'enquérir  s'il  auroit  bon  voiage, 
Il  vint  d'Olymp'  le  preftre  interroguer, 

Il  luy  refpond.  Monte  dans  vn  vaijfeau, 

Quifoit  tout  vuide,  &"  par  l'hiuer  ne  poujfe, 
Mais  en  eflé  quand  la  faifon  eji  douce, 
Hors  de  fan  port  ton  nauire  fur  l'eau. 

Si  tu  parfais  ce  que  ma  voix  t'aprend, 
A  Rode  iras  fur  les  flotz  de  Neptune 
A  feureté,  i'enten  fi  de  fortune 
Quelque  Pirate  en  la  mer  ne  te  prend. 

DE     PALLADAS. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

O  mère  des  flateurs,  Richeffe, 
Fille  de  foin  ù"  de  trifiejfe, 
T'auoir  ejl  vne  grande  peur 
Et  ne  t'auoir  grande  douleur. 

DE     NICARCHE. 

(Texte  de  1553;  retranché  des  recueils  suivants.) 

Le  pet  qui  ne  peut  fortir 
A  maintz  la  mort  fait  fentir, 
Et  le  pet  de  fon  chant  donne 
La  vie  à  mainte  perfonne. 
Si  donc  vn  pet  ejl  fi  fort 
Qu'il  Jauue,  ou  donne  la  mort, 
D'vn  pet  la  force  eft  égale 
A  la  puiffance  royale. 
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DE      LVCIL. 
(Texte  de  1575;  retranché  eu  1578.) 

AyatH  tel  crochet  de  nafeaux 
Fuy  les  fonteines  Ù"  les  eaux, 
Et  ne  te  mires  en  leur  bord  : 
Si  ton  vijage  tu  mirois, 
Comme  Narcijjfe  tu  mourrais. 
Te  haijfiijit  iufqu'à  la  mort. 

DE     PALLADAS. 
(Texte  de   1575;  retranché  en   1578.") 

Trop  plus  que  la  mifere  eji  jneilleure  l'enuie, 
Ceux  qui  font  ejiuiez  ont  vne  heureufe  vie  : 
On  a  touiours  pitié  de  ces  panures  chetifs. 
Puijfe-ie  n'eftre  6  Dieux,  des  grands  ni  des  petits, 
«  La  médiocrité  jait  la  perfonne  heureufe  : 
«  Le  haut  degré  d'honneur  eJi  chofe  dangereufe, 
«  Et  le  trop  bas  ejiat  traîne  ordinairement 
«  Pour  ja  fuite  vne  injure  is"  vn  mefprifement. 

SONET. 

(Texte  de  1553  ;  retranché  des  recueils  suivants.) 

Laiice  au  bout  d'or  qui  fais  Ù"  poindre  Ù"  oindre, 
De  qui  iamais  la  raideur  ne  défaut. 
Quand  en  camp  clos  bras  à  bras  il  me  faut 
Toutes  les  nuis  au  dous  combat  me  ioindre. 
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Latice  vraiment  qui  ne  fus  iatnais  moindre 

A  ton  dernier  qu'à  ton  premier  ajfaut. 

De  qui  le  bout  brauement  drejfé  haut 

EJi  touiours  preji  de  choquer  Ù"  de  poindre. 
Sans  toi  le  Monde  vn  Chaos  fe  fer  oit. 

Nature  manque  inabille  feroit 

Sajis  tes  combas  d'acomplir  fes  offices  : 
Donq,  fi  tu  es  l'inflrument  de  bon  heur 

Par  qui  Ion  vit,  combien  à  ton  honneur 

Doit  on  de  vœus,  combien  de  facrifices  > 


(Texte  de  1553;  retranché  des  recueils  suivants.) 

le  te  jalue  o  vermeillette  fante, 

Qui  viuement  entre  ces  flancs  reluis  : 

le  te  falue  o  bienheuré  pertuis, 

Qui  rens  ma  vie  heureufement  contante. 

C'eji  toi  qui  fais,  que  plus  ne  me  tourmante 
L'archer  volant,  qui  caufoit  mes  ennuis. 
Valant  tenu  feulement  quatre  nuis 
le  jen  fa  force  en  moi  défia  plus  lente. 

O  petit  trou,  trou  mignard,  trou  velu 
D'vn  poil  jolet  mollement  crefpelu, 
Qui  à  ton  gré  domtes  les  plus  rebelles. 

Tous  vers  galans  deuoient  pour  t'honorer 
A  beaus  genous  te  venir  adorer 
Tenans  au  poin  leurs  flambantes  chandelles. 


LES      c4<5^0VT{^S 

de   T.   de  "Rpnfard, 
nouuellemem  augmentées  par  lui. 


(Pour  ce  sonnet  et  le  suivant,  texte  de  1572-73; 
retranché  en  1578.) 

l'ay  cent  fois  efpreuué  les  remèdes  d'Ouide, 
Cent  fois  ie  les  efpreuué  encore  tous  les  iours. 
Pour  voir  Ji  ie  pourray  de  mes  vieilles  amours. 
Oui  trop  m'ardent  le  cœur,  auoir  l'ejiomach  vuide. 

Mais  cet  amadoiieur,  qui  me  tient  à  la  bride. 
Me  voyant  aprocher  du  lieu  de  mon  fecours, 
Maugré  moy  tout  foudain  fait  vanoyer  mon  cours 
Et  d'où  ie  vins  malfain,  malade  il  me  reguide. 

Hà,  Poète  Romain,  il  te  fut  bien  ayfé. 

Quand  d'vne  courtizane  on  fe  voit  embrafé. 
Donner  quelque  remède,  afin  qu'on  s'en  depejire  : 

Mais  l'homme  accort  qui  voit  les  yeux  de  mon  Soleil, 
Qui  n'a  de  chajîeté  au  monde  fon  pareil. 
Tant  plus  il  efi  efclaue  &  tant  plus  le  veut  ejire. 


A  ton  frère  Paris  tu  fembles  en  beauté, 
A  tafœur  Polyxene  en  chafle  confcie?ice, 
A  ton  frère  Helenin  en  prophète  fcience, 
A  ton  pariure  ayeul  en  peu  de  loyauté. 
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A  ton  père  Priam  en  braue  royauté. 

Au  vieillard  Antenor  en  mieleufe  éloquence, 
A  ta  tante  Antigone  en  fuperbe  arrogance, 
A  ton  grand  jrere  He6ior  enfiere  cruauté. 

Neptune  n'ajftt  onc  vne  pierre  fi  dure 

Dedans  le  ?nur  Troyen,  que  toy  pour  qui  i' endure 
Vn  million  de  mors  :  ny  Vlyjfe  veinqueur 

N'emplit  tant  llion  de  feux,  de  cris,  iy  d'armes. 
De  foupirs,  Ù'  de  pleurs,  que  tu  combles  mon  cœur 
Sans  l'auoir  mérité,  de  fanglos  &  de  larmes. 

Sur  les  Erreurs  amoureufes 
de  Ponthus  de  Tyard  Mafconnois. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

De  tes  Erreurs  l'erreur  iîidujîrieufe, 

Qui  de  la  mort  ne  doute  point  l'ajfaut. 

Errant  de  Thule  au  Baôire  le  plus  chaut 

Se  fera  voir  des  ans  vi6lorieufe. 
Heureufe  erreur,  douce  manie  heureufe, 

Ou  la  raifon  erra?ite  ne  défaut. 

Seule  tu  erre'  en  t'efgarant  fi  haut 

Au  droit  chemin  de  l'erreur  amoureufe. 
L'AJire  bejfon  qui  ton  cœur  offença. 

De  fes  rayons  iuj qu'au  Ciel  t'eflança. 

Où  ton  erreur  des  Jietmes  fut  attainte  : 
Puis  retombant  par  les  fpheres  à  bas. 

Pour  contre-errer  tu  jais  errer  mes  pas 

Apres  l'erreur  de  ton  erreur  fi  fainte. 


LE     Cl^QIEiME     VES     OVES 
de  T.   de  T^onfard,   augmenié. 


SONET 
à  Guillaume  des  Autelz  Charrolois. 

(Texte  de  1555;  retranché  en  1560.) 

Sur  vn  autel  jacré,  ie  veus  facrer  ton  16 s 

Mon  deuot  des  Autelz,  les  que  la  France  honore 
Fameufe  par  tes  vers,  de  Thule  iufque  au  More  : 
More,  qui  tout  le  ciel  ajfure  de  fon  dos. 

Puijfe  touiours  la  mer  au  choquer  de  fes  flôs 
Faire  bruire  ton  nom,  puijfe  le  vent  encore 
L'aler  jouflant  par  tout,  du  riuage  Hyperbore 
lufques  à  l'autre  riue,  où  le  tour  eji  éclos. 

Car  c'ejî  toi,  brauement  qui  n'as  point  eu  de  creinte 
Hardi,  d'aler  à  Thebe'  ér  d'épuifer  l'eau  fainte, 
Dont  Dirce  fit  iadis  fon  Pindare  inmortel  : 

Aujjî  ta  même  ardeur  en  même  flot  humée, 
N'enflame  moins  que  lui,  ça  bas,  ta  renommée. 
Ne  moins  que  flame  au  ciel  tonjigne  de  l'Autel. 
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EPITAPHE     DE     lAN     MARTIN. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Entreparleurs, 
Le   Chemineur,   &   le   Génie. 

Le  Chemineur. 

Tandis  qu'à  tes  édifices 
Tu  faijois  des  frontifpices, 
Des  termes,  des  chapiteaux  : 
Ta  truéle,  Ù"  tes  marteaux. 
N'ont  Jçeu  de  ta  dejiinée 
Rompre  l'heure  terminée. 

Le  Génie. 

Oui  es-tu  qui  de  mes  os 
Troubles  ainjî  le  repos  > 
«  Pauurefot,  ne  fçais-tu  comme 
«  La  mort  ne  pardonne  à  l'homme, 
«  Et  que  ?nefme  le  trefpas 
«  Les  grands  Rois  n'euitent  pas? 

Le  Chemineur. 

Quoy  ?  ceux  qui  par  la  fcience 
D'vne  longue  expérience 
Et  d'vnfoin  ingénieux 
Ont  vagué  par  tous  les  deux, 
Ont  les  ejioilles  nombrées, 
Et  d'vn  nom  propre  nommées, 
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Ont  d'vîi  ofer  plus  qu'humain 
Cherché  Dieu  iufques  au  fein. 
Meurent-ils. >  la  Parque  noire 
Dans  Styx  les  fait-elle  boire  > 

Le  Génie. 

AuJJi  bien  que  moy  Platon 
Sentit  la  loy  de  Pluton, 
Et  par  Ja  philofophie 
Ne  fceut  alonger  ja  vie. 
Combien  qu'il  euft  ejpluché 
Tous  les  deux,  Ù"  recherché 
Les  Jecrets  de  la  Nature, 
Et  qu'il  7i'euft  a  la  mort  dure 
Rien  concédé  que  les  os. 
Et  la  peau  qui  tient  enclos 
Le  fardeau  qui  l'ame  charge  : 
Mais  d'AEac  la  cruche  large 
Hocha  fon  nom  aujjî  bien 
Comme  elle  a  hoché  le  mien. 

Le  Chemineur. 

le  penfois  ô  bon  Génie, 
Que  la  mort  eut  feigneurie 
Sur  ceux  qui  vont  feulement 
Par  la  mer  auarement  : 
Et  fur  ceux  qui  pour  aquerre 
De  l'honneur  vont  à  la  guerre  : 
Non  fur  les  hommes  qui  font 
Philofophes,  ù'  qui  vont 
Retraçant  les  pas  de  celles 
Qu'on  nomme  les  neuf  pucelles 
Et  quoy,  ne  peut  le  fçauoir 
Cette  Parque  deceuoir? 
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Le  Génie. 

«  Il  faut  mourir,  &  le  fage 
«  N'obtient  7ion  plus  d'auajitage 
«  Que  le  fol  :  ieunes  ù'  vieux, 
«  Et  pauures,  ir  fils  des  Dieux 
ce  Marchent  tous  par  me f me  fente 
ce  Au  throne  de  Rhadamante. 

Là,  fans  chois,  le  laboureur 
S'acofe  d'vn  Empereur  : 
Car  la  maifon  infernale 
A  tous  venans  eji  égale  : 
Et  peut  efire  ce-pendant 
Que  tu  me  vas  demandant 
Refponce  de  ta  requejie, 
Que  la  mort  guigne  ta  tejie, 
Et  que  fa  cruelle  main 
Tranche  ton  filet  humain. 

Le  Chemineur. 

Mais  ie  te  pry  (di-moy)  Ombre, 
Es-tu  là  bas,  ou  fous  l'ombre 
Des  beaux  myrthes  ombrageux. 
Ou  dedans  le  lac  fangeux 
Qui  de  bourbeufe  couronne 
Neuf  fois  l'enfer  enuironne? 
Ou  bien  fi  tu  es  là  haut 
Entre  ceux  où  point  ne  faut 
La  lumière,  ir  où  la  glace. 
Et  le  chaut  n'a  point  de  place  > 
Ombre,  ie  te  pry  di-moy, 
Di-moy  que  c'eft  que  de  toy> 
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Le  Génie. 

Ton  prier  n'eft  raijonnable. 
Car  il  n'efl  pas  conuenahle 
A  toy  de  t'en  enquejler, 
Ni  à  moy  de  t'en  conter  : 
Tandis  que  tu  es  en  vie, 
Pour  Dieu,  Paffant,  n'aye  envie 
De  fçauoir  que  fait  çà  bas 
L'efprit  après  le  trefpas  : 
Et  ne  trouble  les  génies 
Des  perfonnes  feuelies  : 
«  Mais  croy  par  foy  feulement 
«  (Sans  en  douter  nullement) 
«  Que  les  âmes  des  fidelles 
«  Viuent  touiours  éternelles, 
«  Et  que  la  Parque  n'a  lieu 
«  Dejfus  les  ejleus  de  Dieu. 

Le  Chemineur. 

Bonne  ame!  que  tu  mérites 
(Pour  tant  de  raijons  bien  dites) 
Sur  ta  tombe  de  lauriers. 
De  pampres,  Ù"  d'oliuiers! 
Reçoy  donc  ces  belles  rojes. 
Ces  lis,  Ù"  ces  fleurs  declofes, 
Ce  laiSl,  ù"  ce  vin  nouueau 
Que  i'efpenfus  ton  tombeau. 

Le  Génie. 

le  ne  veux  de  telles  c/tofes. 
Serre  tes  Hz,  &"  tes  rojes, 
Et  n'ejpenfur  mon  tombeau 
Ton  lai6l,  ni  ton  vin  ?iouueau. 
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Mais  bien  noftre  Seigneur  prie, 
Que  mon  efprit  il  alie 
Au  troupeau  qu'il  a  jait  franc 
Par  la  rançon  de  jon  jang. 
Apres  fais  autre  prière 
Que  la  terre  foit  légère 
A  mes  os,  &  qu'vn  jorcier 
Ne  me  vienne  deflier 
lamais  du  clos  de  tna  pierre  : 
Trois  fois  couure  moy  de  terre, 
Puis  va-t'en  à  ton  plaifir. 
Et  me  laijfe  en  paix  gejir. 


LE     "BOCcAGE 

de  T.  de  'Ronfard,    Vandomoys. 

1^4- 


[N.  B.  —  Les  cinq  pièces  suivantes  n'ont  paru  que  dans  l'édi- 
tion princeps  et  dans  sa  réimpression  textuelle  de  1557  (Rouen, 
Nie.  le  Rous);  retranchées  en  1560.] 


ODE 


Toutes  les  fleurs  efpanouyes 
Dont  le  chef  ie  tne  fuis  orné, 
Au  vent  fe  font  éuanoiiyes  : 
Et  tout  le  bien  que  i'ay  donné 
Par  ma  bouche,  à  mon  ingrat  ventre 
S'efi  en  rien  laijfé  confumer. 
Comme  vn  trefor  7ioyé,  qui  entre 
Au  fond  d'vn  gouffre  de  la  mer. 

Mais  la  leçon,  que  par  l'oiiye 
La  mufe  m'a  mife  au  cerueau. 
Ne  s'efl  perdue  éuanoiiye, 
Comme  vne  fleur  du  renouueau  : 
Car  tous  les  iours  elle  foifonne 
En  frui6l  qui  n'a  point  f on  égal, 
Tefmoing  ce  Hure  que  ie  donne 
Pour  vn  prefent  à  mon  Pafchal. 


I 


I 
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Quelcun  trouuera  bien  ejîrange. 

Et  ridera  fon  front,  dequoi 

l'heure  Pafchal  d'vne  louange 

Dont  heureux  je  tiendrait  vn  Roi  : 

Mais  moi  contant,  qui  ne  mandie 

Des  Rois  ni  biensjaiôîz  ni  honneurs. 

Aux  fçauans  ines  vers  ie  dédie 

Plus  volentiers  qu'aux  grans  Seigneurs. 
Car  leur  faueur  n'eft  perdurable. 

Et  leurs  biens fai^ls  [ont  inconflans  : 

Mais  la  fcience  vénérable 

Dure  pour  iamais,  ou  long  tems. 

Puis  i'efpere  qu'en  recompenfe, 

Pafchal  me  fera  quelquesjois 

Immortel  par  fon  éloquence, 

Qui  vault  mieux  que  le  bien  des  Rois. 

VOEV     D'VN     CHEMINEVR     A     VNE     FONTAINE. 

Pour  m'ejîre  dedans  ton  onde, 
Fonteine,  defalteré 
Or'  que  le  chien  aitheré 
De  foif  tourmente  le  monde, 
l'eleue  a  tes  bors  champeflres 
En  trofée,  pour  guerdon 
Et  ma  gourde,  ù"  mon  bourdon. 
Ma  panetière,  ù"  mes  guefires. 

D'VN      VANEVR     DE     BLÉ     AV     VENT     ZEFIRE. 

Durant  l'Ejlé  que  i'ahanne 
A  mon  fourment  que  ie  vanne 
Ça  Ù"  là  fur  mes  genous. 
Pour  m'auoir,  Zefire  dous. 
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Euenté  de  tes  deus  ailes 

Et  le  jein  &  les  ejf elles, 

Oui  me  faifoient  mal  au  cœur 

De  leur  bouquineufe  odeur  : 

A  toi  Zefire,  a  ta  Flore, 

Et  à  ta  compagne  Clore, 

En  recompenfe  i'apen 

Mon  fléau,  ma  fourche,  &  mon  van. 

D'VN      PASTEVR     AV      DIEV     PAN. 

De  ma  brebis  ecorchêe, 
Morte  entre  les  dens  du  lou, 
A  toi  i'apen  à  ce  clou 
La  dépouille  pour  trofée. 
O  Dieu  Pan,  fi  quelque  grâce 
T émeut  en  lieu  de  ceci, 
Donne  m'en  cet  an  icy 
Vn  cent  d'autres  en  [a  place. 

D'VNE     COVRTIZANNE     A      VENVS, 

Si  ie  puis  ma  ieuneJJ}  folle 

Hantaiit  les  bordeaus,  garentir 
De  ne  pouuoir  iamais  fentir 
Ne  poulains,  châtier e,  ne  vérole, 

O  Venus,  de  Bacus  compaigne, 
A  toi  ie  promets  en  mes  vœus 
Mon  éponge,  is"  mes  faus  cheueus 
Mon  jard,  mon  miroer,  Ù"  mon  paigne. 
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ODE. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

5/  toji,  ma  doucette  Ifaheau, 

Que  l'Aube  à  tes  yeux  rejjemblable 

Aura  chajfé  dehors  l'étable 

Parmi  les  champs  nojîre  troupeau  : 
Au  marché  porter  il  me  fault 

(Ma  mère  lanne  m'y  enuoye) 

Nojîre  g'raîid  cochon,  ù"  nojîre  oye 

Qui  le  matin  crioit  fi  haut. 
Tu  veux  que  i'achete  pour  toy 

Vne  ceinture  verdelette, 

Et  vne  bague  ioliette 

Pour  en  orner  ton  petit  doy. 
Tu  veux  Tépi?igler  de  velous, 

Et  vne  hourje  toute  telle 

Qu'a  Toinon,  la  fœur  de  Michelle 

Qui  vient  aux  champs  auecque  nous. 
Bien,  à  mon  retour  du  marché 

Tu  les  auras,  pourueu,  bergère. 

Qu'au  premier  fomme  de  ta  mère, 

Quand  le  majîin  fera  couché, 
Tu  viennes  quérir  tes  prefens 

Dejfous  la  coudre  où  ie  t'atens. 

Tu  fçais  où  elle  ejî  migtiomiette  : 

Mais  vien,  mon  cœur,  toute  feulette. 


Ronsard.   —   VI.  I4 
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EPITAPHE     DE     FRANÇOIS     RABELAIS, 

(Texte  de  1575  ;  retranché  eu  i)78.) 

Si  d'vn  mort  qui  pourri  repofe 
Nature  engendre  quelque  chofe. 
Et  fi  la  génération 
EJi  faite  de  corruption  : 
Vne  vigne  prendra  ?iaijjance 
De  l'ejiomac  ù"  de  la  pance 
Du  bon  Rabelais,  qui  boiuoit 
Touiours  ce  pendant  qu'il  viuoit. 
Car  d'vn  feul  trait  fa  grande  gueule 
Eufl  plus  beu  de  vin  toute  feule 
(L'epuifant  du  nez  en  deux  cous) 
Ou'vn  porc  ne  hune  de  lait  dous, 
Qji'lris  de  Jîeuues,  ne  qu'encore 
De  vagues  le  riuage  more. 

lamais  le  Soleil  ne  l'a  veu 
Tant  fuft-il  matin,  qu'il  n'eufl  beu, 
Et  iamais  au  foir  la  nuit  noire 
Tant  jujl  tard,  ne  l'a  veu  fans  boire. 
Car  altéré,  fans  nul  feiour 
Le  gallant  boiuoit  nuit  &"  iour. 

Mais  quand  l'ardente  Canicule 
Ramenoit  la  faifon  qui  brûle, 
Demi-nus  fe  trouffoit  les  bras. 
Et  fe  couchoit  tout  plat  à  bas 
Sur  la  ionchée  entre  les  taffes  : 
Et  parmi  des  efcuelles  grades 
Sans  nulle  honte  fe  touilla?it, 
Alloit  dans  le  vin  barbouillant 
Comme  vne  grenouille  en  la  fange  : 

Puis  yure  chantoit  la  louange 
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De  fon  ami  le  bon  Bacchus, 
Comme  fous  luy  furent  vaincus 
Les  Thehains,  ù"  comme  fa  mère 
Trop  chaudement  receut  fon  père. 
Oui  en  lieu  de  faire  cela 
Las!  toute  viue  la  brûla. 

H  chantoit  la  grande  majjué, 
Fa  la  iument  de  Gargantu'é, 
Le  grand  Panurge,  Ù"  le  pais 
Des  Papi?nanes  ébais. 
Leurs  loix,  leurs  façons  &"  demeures, 
Et  frère  lean  des  Antoumeures, 
Et  d'EpiJîeme  les  combas  : 
Mais  la  mort  qui  ne  boiuoit  pas 
Tira  le  beuueur  de  ce  monde. 
Et  ores  le  fait  boire  en  Tonde 
Qui  fuit  trouble  dans  le  giron 
Du  large  jleuue  d'Acheron. 

Or  toy  quiconques  fois  qui  pajfes 
Sur  fa  fojfe  répen  des  taces, 
Répen  du  bril,  Ù"  des  flacons. 
Des  ceruelas,  isj"  des  iambons  : 
Car  fi  encor  deffous  la  lame 
Quelque  fentiment  a  fon  ame, 
H  les  aime  mieus  que  des  lis 
Tant  foyent  ils  fraiche ment  cueillis. 

EPITAPHE     DE     HVGVES     SALEL. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

Les  rochers  Capharez  (oii  l'embûche  traifireffe 
De  Nauple  fit  noyer  la  fiotte  donterefje 
Du  mur  Neptunien,  quand  Tireufe  Pallas 
Deftourna  fon  courroux  d'Ilionfus  Aias) 
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Te  deuoyent  jaire  fage,  Ù"  te  deuoyent  aprendre, 
Salel,  à  plus  n'ofer  le  Jang  Troyen  efpandre, 
Et  ne  renfanglanter  tes  vers  au  fang  des  fils 
De  tant  de  puijfans  Dieux  à  Troye  defconfits. 

Non  pour  autre  raifon  aueuglé  fut  Homère, 
Que  pour  auoir  de  neuf  refraichy  la  mifere 
Des  malheureux  Troyens,  Ù"  pour  auoir  encor 
Par  fes  vers  retrainé  la  charongne  d'Heâîor  : 
Pour  auoir  renauré  la  molle  Cyprienne, 
Pour  auoir  rejfouillé  la  poudre  Phrygienne 
Au  fang  de  Sarpedon,  Ù"  pour  auoir  laijfc 
Encor  Mars  rejfaigner  de  fa  plutne  blejjé. 

A  toy,  ainfi  qu'à  luy  les  Dieux  ont  eu  enuie, 
Oui  fjuorifoyent  Troye,  &"  t'ont  coupé  la  vie 
Au  milieu  de  tes  ans,  de  peur  qu'vne  autre-fois 
He5îor  ne  juji  r' occis  par  les  vers  d'vn  François. 

Mais  bien  que  mort  tu  fois  au  plus  verd  de  ton  âge, 
Si  as-tu  pour  confort  gaigné  cet  auantage 
D'ejfre  mort  riche  poète,  ù"  d' auoir  par  labeur 
Le  premier  d'vn  grand  Roy  mérité  la  faueur, 
Qjii  chajfa  loin  de  toy  la  pauureté  molejie 
A  la  troupe  des  Sœurs,  dont  la  race  celejie 
Peu  leur  fert  auiourd'huy,  que  cliquetons  des  dens. 
Que  d'vn  palle  efîomac  affamé  par  dedans, 
Que  d'vn  œil  enfoncé,  que  toutes  defolées 
De  faim,  parmy  les  bois  n'errent  efcheuelées. 

François  le  premier  Roy  des  vertus,  &"  du  ?iom. 
Prenant  à  gré  d'ouir  TAtride  Agamemnon 
Parler  enjon  langage,  &  par  toy  les  genfdarmes 
De  Priam  Jon  ayeul,  jaire  bruire  leurs  armes 
D'vn  murtnure  François  :  Prince  fur  tous  humain 
Te  fit  fentir  les  biens  de  fa  Royale  main. 
Et  le  fit  à  bon  droit,  comme  à  l'vn  de  fa  Fraîice 
Oui  des  premiers  tira  noftre  langue  d'enfance, 
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Et  de  qui  le  Jçauoir  auoit  bien  mérité 
D'ejlre  d'vn  fi  grand  Roy  fi  doucement  traité. 
Ainfi  toy  bien-heureux,  fi  Poète  heureux  fe  treuue, 
Plus  difpos,  Ù'  plus  gay  tu  trauerfas  le  fleuue 
Oui  n'eft  point  repajfable,  Ù"  t'en  allas  ioyeux 
Rencontrer  ton  Homère  es  champs  délicieux, 
Où  fur  les  bancs  herbus  ces  vieux  pères  s'ajjîfent, 
Et  fiins  Juin,  de  l'amour  par my  les  fleurs  deuifent 
Au  giron  de  leur  Dame  :  vn  fie  couche  à  l'enuers, 
Sous  vn  myrte  efgaré,  l'autre  chante  des  vers, 
L'vn  luitte  fur  le  fable,  Ù"  l'autre  à  l'efcart  faute 
Et  fait  bondir  la  baie,  où  l'herbe  eft  la  moins  haute. 

Là  Orphé  habillé  d'vn  long  furp élis  blanc 
Contre  quelque  laurier  fe  repofant  le  flanc 
Tient  fa  lyre  cornue,  ir  d'vne  douce  aubade. 
En  rond parmy  les  prezfait  dancer  la  brigade. 

Là  les  terres  fans  art  porte?it  de  leur  bon  gré 
L'heur eufe  panacée,  Ù"  le  rofier  pourpré 
Fleurit  entre  les  lis,  ù'  fur  les  riues  franches 
Naiffent  les  beaux  œillets,  Ù'  les  paqu'rettes  blanches. 

Là  fans  iamais  ceffer,  iargonnent  les  oifeaux 
Ore  dans  vn  bocage,  Ù'  ore  près  des  eaux. 
Et  en  toute  faifon  auec  Flore  y  foufpire 
D'vn  foufpir  éternel  le  gratieux  Zephire. 

Là  comme  icy  n'a  lieu  fortune  ni  dejlin. 
Et  lefoir  comme  icy  ne  court  vers  le  matin. 
Le  matin  vers  le  foir,  Ù'  comme  icy  la  rage 
D'acquérir  des  honneurs,  ne  ronge  leur  courage. 
Là  le  bœuf  laboureur  d'vn  col  morne  ù"  lajfé 
Ne  reporte  au  logis  le  coutre  renuerfé. 
Et  là  le  marinier  d'auirons  n'importune 
Chargé  de  lingos  d'or,  l'efchine  de  Neptune  : 
Mais  fans  point  trauailler  touiours  boiuent  du  ciel 
Le  neôiar  qui  difiille,  ù'  fe  paijfent  de  miel. 
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Là  bien-heureux  Salel,  (ayant  à  la  nature 
Payé  ce  que  luy  doit  chacune  créature) 
Tu  vis  fraJic  de  la  mort,  Ù"  du  cruel  foucy 
Tu  te  moques  là  bas,  qui  nous  tormeîite  icy  : 
Et  moy  chetif,  ie  vy  !  &"  ie  traine  ma  vie 
Entre  mille  douleurs,  dont  la  bourrelle  enuie 
Me  tormente  à  grand  tort  de  pincemens  cuifans, 
Me  faifant  le  iou'ét  d'vn  tas  de  courtifans 
Qui  defchirejit  mon  nom,  ù"  ma  gloire  naijfante 
(Dieux  defiouniez  ce  mal!)  par  leur  langue  mej chante . 
Ah!  France,  ingrate  France,  ù"  faut  il  receuoir 
Tant  de  derifions  pour  faire  fon  deuoir> 

Enuoye  de  là  bas  (mon  Salel)  ie  te  prie. 
Pour  leur  punition,  quelque  horrible  Furie, 
Qui  d'vn  fouet  retors  de  ferpens  furieux 
Leur  f râpe  fans  repos  ù"  la  bouche  ù"  les  yeux, 
Et  d'vn  long  repentir  leur  tourne  dedans  l'ame 
Icy  mon  innocence,  ù"  là  le  mefchant  blafme 
Qu'ils  commettent  vers  moy,  ù"  frayeur  leur  donnant 
La  nuit  de  mille  horreurs  les  aille  efpoinçonnanî. 

Et  toy  Père  vangeur  de  la  Jtmple  innocence. 
Si  i'ay  d'vn  cœur  deuot  fuiuy  dez  mon  enfance 
Tes  filles  les  neuj  Sœurs,  fi  ie  fuis  coufiumier 
Touiours  mettre  ton  nom  dans  mes  vers  le  premier  : 
Tonne  là  haut  pour  moy,  ù"  dardant  la  tempefie 
Efcarbouille  en  cent  lieux  le  cerueau  de  leur  tefie, 
Signe  de  ta  jaueur,  Ù"  ne  laijfe  outrager 
Si  miferablement  les  tiens  fans  les  vanger. 


ï 
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EPITAFE     DE     lEHAN     DE     RONSARD, 
fon  oncle. 

(Texte  de  1554  et  de  la  réimpression  rouennaise 
de  1557;  retranché  en  1560.) 

Que  fer  t  aus  hommes  de  fuiuir 
Apollon,  Ù"  les  neuf  pucelles. 
Et  toute  nuit  pour  les  feruir 
Vfer  tant  d'huille  ù"  de  chandelles  > 

Et  le  tour,  bien  loing  feparé 

Du  peuple,  ou  dans  les  antres  vuides, 
Ou  dedans  vn  bois  égaré 
Béer  après  les  Piérides? 

Puis  qu'Apollon  nejî  af^és  fort. 
Ni  fa  pauure  foiblette  troupe, 
D'angarder  que  la  fiere  mort 
La  vie  à  Jes  mignons  ne  coupe?       è 

Toutesfois  là  bas,  mon  Ronfard, 
Vn  bien  pour  conjort  te  demeure, 
C'eji  qu'il  faut  foit  tojî  ou  foit  tard 
Qu'vn  chacun,  ainfi  que  toi,  meure. 


A     VN     ROSSIGNOL, 
ODE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  158 

Chantre  Rojftgnol  pajfager, 
Qui  t'es  encor  venu  loger 
Dedans  cejle  frefche  ramée 
Sur  ton  efpine  accoujîumée, 
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Et  qui  nui6l  &"  iour  de  ta  vois 
AJfourdis  les  jnoîits  Ù"  les  bois, 
Redoublant  la  vieille  querelle 
De  Terée,  Ù"  de  Philomele  : 

le  te  fupplie  (ainfi  toujîours 
Puijfes  iouyr  de  tes  amours) 
De  dire  à  ?na  douce  inhumaine, 
Au  foir  quand  elle  fe  promeine 
Icy  pour  ton  nie  ejpier. 
Que  iamais  ne  jaut  fe  fier 
En  la  beauté  ny  en  la  grâce 
Oui  plus  toji  qu'vnfonge  Je  pajfe. 

Dy  luy  que  les  plus  belles  fleurs 
En  lanuier  perdent  leurs  couleurs. 
Et  quand  le  mois  d'Auril  arriue, 
Qu'ils  reueftent  leur  beauté  viue  : 
Mais  quand  des  filles  le  beau  teint 
Par  l'âge  eft  vne  fois  efieint, 
Dyluy  que  plus  il  ne  retourne. 
Mais  bien  qu'en  fi  place  jeiourne 
Au  haut  du  front  ie  ne  fçay  quoy 
De  creux  à  coucher  tout  le  doy  : 
Et  toute  la  fice  feichée 
Se  jait  comme  vne  fleur  touchée 
Du  foc  aigu  :  dy  luy  encor 
Qu'après  qu'elle  aura  changé  l'or 
De  fes  blonds  cheueux,  &  que  l'âge 
Aura  crefpc  fon  beau  vifage. 
Qu'en  vain  lors  elle  pleurera, 
Dequoy  ieunette  elle  n'aura 
Prins  les  plaifirs  qu'on  ne  peut  prendre 
Quand  la  vieilleffe  nous  vient  rendre 
Si  froids  d'amours  ij'  fi  perclus. 
Que  les  plaifirs  ne  plaifent  plus. 
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Mais  RoJJig?iol,  que  ne  vient-elle 
Maintenant  fur  l'herbe  nouuelle 
Auecque  moy  fous  ce  buijfon? 
Au  bruit  de  ta  douce  chanfon 
le  luy  ferais  fous  la  coudrette 
Sa  couleur  blanche  vermeillette. 


LA     GRENOVILLE 

A  Remy  Belleau, 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Nous  t'ejlimons  vne  DéeJJe, 
Gente  Grenouille,  qui  fans  ceffe 
Au  fonds  des  ruijfelets  herbeux 
Te  defalteres  quand  tu  veux  : 
Et  iamais  la  foifveheme?ite 
Oui  l'Eflé  les  gorges  tourmente 
Du  pauure  peuple  &"  des  grands  Rois, 
Ne  te  tourmente  :  car  tu  bois 
(Hé  Dieu  que  ie  porte  d'enuie 
Aux  félicitez  de  ta  vie!) 
A  gorge  ouuerte  fous  les  eaux 
Comme  la  Rojîie  des  ruiffeaux. 

Quand  tu  es  fur  la  riue  herbue 
Aux  rais  du  Soleil  efîendue. 
Que  tu  es  aife,  Jï  vn  beuf 
Pajfe  par  là  mourajit  de  feuf  : 
Tu  enfles  contre  la  grand  befîe 
Si  fort  les  veines  de  la  tefîe. 
Et  coaces  d'vnjî  haut  bruit. 
Que  de  crainte  le  beuf  s' enfuit , 
Toy  demeurant  fur  l'herbe  efpeffe. 
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Des  ondes  la  feule  ?naijirejfe. 

En  ton  royaume  le  Serpent 
Te  combat,  mais  il  fe  repent 
Tout  fus  l'heure  de  t'auoir  prife  : 
Car  tu  luy  tiens  la  tefte  mife 
Si  long  temps  au  fond  du  ruiffeau, 
Que  tu  Tejiouffes  dejjous  l'eau. 

Le  Laboureur  à  ta  venue 
loyeux  de  ton  cka?it,  te  faliie 
Comme  profete  du  Printemps  : 
Ores  tu  prédis  le  beau  temps ^ 
Ore  la  pluye,  are  l'orage  : 
lamais  ta  bouche  n'endommage 
Ny  herbe,  ny  plante,  ny  fruit, 
Ny  rien  que  la  terre  ait  produit. 

Tu  vaus  trop  plus  en  Médecine 
Qu'herbe,  qu'onguent,  ny  que  racine  : 
Et  ton  fiel  en  quelque  faifon 
Donne  au  malade  guarifon  : 
Tu  vaus  contre  le  mal  d'Hercule, 
Ton  gofier  les  venins  recule 
De  ceux  qu'empoifonner  on  veut  : 
Ta  langue  charmereffe  peut 
Faire  conter  à  la  pucelle 
Les  propos  que  veut  fçauoir  d'elle 
Le  ieune  Amant  qui  la  pourfuit, 
La  luy  pendant  au  col  de  nuit. 

Bref,  que  diray-ie  plus  >  ta  vie 
N'eji  comme  la  nojîre  afferme 
A  la  langueur  du  temps  malin  : 
Car  bien  tojî  en  l'eau  tu  prens  fin  : 
Et  nous  traînons  tioz  dejlinées 
Quelquefois  quatre  vingts  années. 
Et  cent  années  quelquefois, 


I 


PAR    RONSARD     DE     Iff^    A     If84.  2I9 

Et  tu  ne  dures  que  fix  mais 
Franche  du  temps,  &  de  la  peine 
A  laquelle  la  gent  humaine 
Eft  endettée  dés  le  iour 
Qu'elle  entre  en  ce  commun  feiour. 

Mais  le  don  de  ne  viure  guiere 
Tu  le  dois  à  la  Jinguliere 
Bonté  du  ciel,  qui  ne  fait  pas 
Tels  dons  a  tous  ceux  d'icy  bas. 


LE      FO VRM  Y, 
A  Remy  Belleau. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584,) 

Puis  que  de  moy  tu  as  en  don 
Et  ma  Greîiouille  &"  mon  FreJIon, 
Don  bien  petit,  ?nais  qui  ne  cède 
Aux  biens  qu'vn  Monarque  pojfede, 
le  te  ferais  tort,  mon  Remy, 
Si  vn  autre  auoit  ce  Fourmy. 

Mais  bon  Dieu!  que  dira  la  France, 
Qui  toufiours  m'a  veu  dés  enjance 
Sonner  les  Princes  Ù"  les  Rois, 
Et  maintenant  que  ie  deurois 
Enfler  d'auantage  ma  veine. 
Me  voit  quafi  perdre  l'haleine 
M'amufant  à  ie  ne  fçay  quoy 
Indigne  de  toy  Ù'  de  moy  > 
Or  fi  à  Vergile  on  veut  croire. 
On  n'acquiert  pas  petite  gloire 
A  traiter  bien  vn  œuure  bas  : 
AuJJt  toufiours  il  ne  faut  pas 
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Que  le  bon  me?iejirier  accorde 
Toufiours  vn  chant  fus  vne  corde, 
Et  qui  voudra  bien  plaire,  il  faut 
Ne  chanter  pas  toufours  le  haut. 

Là  donques  ma  petite  Lyre, 
Sonne,  ù"  laijje  à  la  France  dire 
Cela  que  dire  elle  voudra  : 
L'homme  graue  qui  ne  prendra 
Plaijîr  en  fi  baffe  folie. 
Aille  jueilleter  la  Délie. 

Mais  il  ejl  temps,  mon  cher  Remy, 
De  louanger  nojire  Fourmy, 
Que  l'ingenieufe  Nature 
Aime  fur  toute  créature. 
D'autant  qu'il  eji  caut  à  iuger 
Le  futur,  ù'  grand  me  fia  ger 
Du  bien  qu'il  recelle  en  referue, 
A  fin  que  l'Hyuer  il  luy  férue, 
Aya?it  vn  prudent  fouuenir 
Que  l'Hyuer  doit  bien  tofi  venir, 
Et  qu'on  meurt  de  faim  en  vieillejfe 
S'on  ne  trauaille  en  la  iewiefi^e. 

Mon  Dieu!  quand  vn  ofi  de  Fourmis 
Aux  chajnps  de  bon  matin  s'efi  mis, 
Oji'il  fait  bon  voir  par  la  campagne 
Marcher  cefie  troupe  compagne 
Au  labeur  ententiuement ! 
L'vn  apporte  vn  grain  de  froment. 
Et  l'autre  cache  dans  fa  gorge 
Vn  grain  de  feigle,  ou  vn  grain  d'orge 
L'autre  qui  voit  f on  faix  trop  gros, 
Ne  le  porte  deffus  le  dos. 
Mais  d'vne  fineffe  ouueriere 
Le  traine  du  pied  de  derrière. 
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DeJJus  le  deuant  s' efforçant 
Ainfi  qu'vn  crocheteur  puisant 
Oui  fe  courbe  l'efchine  large 
Sous  la  pefanteur  de  [a  charge  : 
Puis  d'vn  long  ordre  s'en-reuont 
Par  vne  jente  ejîroite,  ù"  font 
Tremeiller  la  campagne  toute 
De  noires  ondes  de  leur  route, 
Allant  porter  à  la  rnaifon 
Le  viure  de  leur  garnijon, 
Qu'ils  ont  auec  foigneufe  peine 
L'EJlé  conquis  parmy  la  plaine. 
L'vn  ejî  commis  pour  receuoir 

Les  plus  chargez,  l'autre  pour  voir 

Les  parejfeux  qui  rien  riamajTent  : 

Leurs  republiques  fe  compajfent 

Par  Loix,  par  Princes,  &"  par  Rois. 
Apprêtiez  d'eux,  peuples  François, 

D'efîre  mefnagers,  Ù'  d'attendre 

L'heure  qu'on  doit  le  fien  dejpendre, 

Et  d'amaffer  d'art  fîudieux 

Des  biens  à  quand  vous  ferez  vieux. 

C'efi  pour  cela  que  les  Poètes 

Affeurent,  Fourmis,  que  vous  ejies 

Les  ancefîres  des  Myrmidons 

Oui  jurent  mefnagers  tresbons. 

Et  de  ceux  de  l'IJle  d'Aegine, 

Nous  monfirans  par  telle  origine 

Que  les  Myrmidons  anciens 

Et  les  peuples  Aegineens 

Efloient  foigneux  de  leur  affaire, 

Preuoyans  l'heure  necejfaire, 

Et  qu'ils  gardoient  auecq'  grand  foin 

Les  biens  acquis  pour  leur  befoin. 
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L'Inde  n'eji  point  fi  precieufe 
Pou}-  fa  perle  delicieufe, 
Que  pour  l'or  que  vous  y  trouuez  : 
Les  cornes  qu'au  chef  vous  auez, 
Sont  des  merueilles  de  l'Afie. 

Nulle  plaifante  Po'éfie, 
Ou  fait  des  Grecs  ingénieux, 
Ou  des  Latins  laborieux, 
Sa?is  vous  ne  fut  iamais  parfaite 
Ny  ne  pourrait  :  car  le  Poète 
N'embellifl  fes  vers  feulement 
D'vn  orage,  ou  d'vn  tremblement 
D'vne  mer  aux  vents  courroucée. 
Ou  de  quelque  foudre  efiancée  : 
Mais  il  embellijl  fes  raifons 
De  dix  mille  comparaifons 
Qu'il  prend  de  vous,  ù"  des  ouurages 
Que  vous  faites  en  voz  mefnages. 

Nature  à  tous  les  animaux 
N'a  pas  fait  des  prefens  égaux  : 
Car  aux  vns  des  piez  elle  donne, 
Aux  autres  des  ailes  ordonne  : 
Mais  à  vous  feuls  donne  des  piez. 
Et  des  ailerojis  defpliez 
Pour  voler  par  le  ciel  grand  erre. 
Et  pour  marcher  defjus  la  terre. 

Que  diray  plus?  vous  auifez 
Les  vents  que  vous  profetifez 
Plus  d'vn  iour  deuant  leur  venue  : 
La  Nature  vous  ejl  cognue. 
Et  toutes  les  fiifons  des  deux  : 
Bref,  vous  ejies  de  petits  Dieux. 

Or  gentils  Fourmis,  ie  vous  prie 
Si  vn  iour  Belleau  tient  s'amie 
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A  l'ombre  de  quelque  Fouteau, 
Sous  qui  fera  vojire  troupeau, 
Ne  piquez  point  la  chair  douillette 
De  fa  gentille  mignonnette. 


ODE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Corydon,  verfe  fins  fin 
Dedans  mon  verre  du  vin. 
Afin  qu'endormir  ie  face 
Vn  procez  qui  me  tirace 
Le  cœur  &"  l'ame  plus  fort 
Qu'vn  majiin  vn  Heure  mort. 

Apres  ce  procez  icy 
Jamais  peine  ne  foucy 
Ne  feront  que  ie  me  dueille  : 
Aujfi  bien  vueille  ou  non  vueille. 
Sans  jaire  icy  long  feiour 
Il  faut  que  ie  meure  vn  iour. 

Le  long  viure  me  defplatfl  : 
Mal-heureux  l'homme  qui  eji 
Accablé  de  la  vieillejfe  : 
Quand  ie  perdray  la  ieuneffe, 
le  veux  mourir  tout  fou dain 
Sans  languir  au  lendemain. 

Ce-pendant  verfe  fans  fin 
Dedans  mon  verre  du  vin, 
Afin  qu'endormir  ie  face 
Vn  procez  qui  me  tirace 
Le  cœur  ir  l'ame  plus  fort 
Qu'vn  majiin  vn  Heure  mort. 


224  PIÈCES     RETRANCHÉES 

A     SA     MAISTRESSE. 

ODE. 
(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

le  t'ai  offencée  maijirejje 
Efciem?nent,  te  le  confejfe, 
le  t'ai  offencée,  Ù"  ne  puis 
Mériter  pardon,  tant  ie  fuis 
Coupable  d'vne  horrible  faute. 
Hé  Dieu  du  ciel,  elle  eji  fi  haute 
Qu'en  fnon  péché  ie  ne  puis  voir 
Que  le  remors  d'vn  defefpoir. 

Helas  pardonne,  ie  te  prie, 
A  ton  fer f  qui  merci  te  crie. 
Quelle  pénitence  veus-tu  > 
Vn  cœur  trijiement  abatu 
Mérite  à  bon  droit,  qu'on  lui  face 
Pour  f  on  humblejfe  quelque  grâce. 
Las!  plus  tu  me  pardonneras 
Plus  d'honneur  tu  receueras. 

D'autant  que  tna  faute  incenfée 
A  plus  ta  grandeur  offencée  : 
Et  que  celuy  va  méritant 
Plus  de  louange  en  remettant 
Au  coupable  vne  faute  grande. 
Que  d'abfouldre  vn  qui  ne  demande 
Qii'vn  pardon  d'vn  petit  péché 
Dont  il  n'efoit  qu'vn  peu  taché. 
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ODE. 

(^Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Hél  mon  Dieu  que  ie  te  hay,  So/nme, 
Et  non  pour-autant  qu'on  te  nomme 
Le  froid  fimulacre  des  mors  : 
Mais  pour-autant  que  quand  ie  dors. 
Par  toy  du  penfer  m'eji  rauie 
L'ardeur  qui  me  tenait  en  vie  : 
En  dormant  penjer  ie  ne  puis 
Au  bien  par  qui  viuant  ie  fuis, 
Et  j ans  lequel  ie  ne  pourroye 
Ejire  vif ,  fi  ie  n'y  fongeoye. 

Pource  ne  me  vien  plus  feiller 
L'œil,  pour  me  faire  fommeiller  : 
Le  veiller  ?n'eft  plus  agréable 
Qjie  n'ejl  ton  dormir  miferable, 
Qui  du  cœur  la  nuiôî  me  foujirait 
Le  penfer  qui  viure  me  fait. 

ODE. 

(Texte  de  1)78;  retranché  en  1584.) 

Laijfe  moy  fommeiller,  Amour.' 
Ne  te  fufijl-il,  que  de  iour 
Les  yeux  trop  cruels  de  ma  Dame 
Me  tourmentent  le  corps  ù"  l'ame. 
Sans  la  nuiB  me  vouloir  aififi 
Tourmenter  d'vn  nouueau  fouci. 
Alors  que  ie  deurois  refaire 
Dans  le  li6l,  la  peine  orditiaire 
Que  tout  le  iour  ie  fouffre  au  cœur? 

Helasf  Amour  plein  de  rigueur, 

Ronsard    —  VI.  15 
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Cruel  enfant,  que  veux-tu  dire? 
Tdufiours  le  vautour  ne  martire 
Le  pauure  cœur  Promethean 
Sus  le  fommet  Caucajhin, 
Mais  de  nui6î  recroijîre  il  le  laiJJ}, 
Afin  qu'au  matin  s'en  repaijfe. 

Mais  tu  me  ronges  iour  iir  nuit. 
Et  ton  foin  qui  toufiours  me  fuit, 
Ne  veut  que  mon  cœur  fe  refice  : 
Mais  toufiours  toufiours  le  tirace, 
Ainfiqu'vn  acharné  limier 
Tirace  le  corps  d'vnfanglier. 

Chacun  dit  que  ie  fuis  malade. 
Me  voyant  la  couleur  fi  fade 
Et  le  teint  fi  ?norne  &"  fi  blanc. 
Et  dit-on  vray  :  car  ie  n'ay  fang 
En  veine,  ny  force  en  artère  : 
Auffi  la  nuiô}  ie  ne  digère. 
Et  monfouper  me  refie  cru 
Dans  l'eflomac  d'amours  recru. 

Mais  Amour,  i'auray  la  vengeance 
De  ta  cruelle  outrecuidance. 
Quittant  ma  vie  :  Ù"  fi  ie  meurs, 
le  feray  jranc  de  tes  douleurs  : 
Car  rien  Jie  peut  ta  tyrannie 
Sus  vn  corps  qui  n'a  plus  de  vie. 


-^ 


LES     éMESLcAU^GES 
de  V.   de  %onfard. 

ODELETTE     A     SA     MAISTRESSE. 

(Texte  do  I)  jj,  réimprime  cii  1557  (Rouen,  Nie.  le  Rous): 
retranché  en  1560.) 

le  veux  aymer  ardentement, 
Aujji  veus-ie  qii'egallement 
On  vi'ayme  d'vne  amour  ardente  : 
Toute  amitié  froidement  lente 
«  Oui  peut  dijjtmuler  fon  bien 
«  Ou  taire  fon  mal,  ne  vaut  rien, 
«  Car  faire  en  amours  bonne  mine, 
«  De  n  aymer  point,  c'efl  le  vray  fine. 

Les  amans  fi  jrois  en  efté 
Admirateurs  de  chajîetê. 
Et  qui  morjondus  petrarquifent. 
Sont  touiours  fots,  car  ils  meprifent 
Amour  qui  de  fa  nature  eft 
Ardent  ù"  pront,  &  à  qui  plefl 
De  faire  qu'vne  amitié  dure 
Quand  elle  tient  de  fa  nature. 


ODE. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Mon  petit  Bouquet,  mon  mignon, 
Oui  m'es  plus  fidel'  co?npaignon 
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Qu'OreJie  ne  fut  à  Pilade  : 
Tout  le  iour  quand  ie  fuis  malade. 
Mes  valets  qui  pour  leur  deuoir. 
Le  Join  de  moy  deuroient  auoir, 
Vont  à  leur  plai/îr  par  la  vile, 
Et  ma  vieille  garde  inutile 
Apres  auoir  largement  beu, 
Ture,  s'endort  auprès  du  feu, 
A  l'heure  qu'elle  me  deujî  dire 
Des  contes  pour  me  faire  rire. 

Mais  toy,  petit  bouquet,  7nais  îoy 
Ayant  pitié  de  mon  émoy 
lamais  le  iour  tu  ne  me  laiJJ^s 
Seul  compaignon  de  mes  trijîejfes. 

Que  ne  pui-ie  autant  que  les  Dieux? 
le  t'enuoiroy  là  haut  aux  deux 
Fait  d'vn  bouquet  vn  ajlre  infigne. 
Et  te  metrois  auprès  du  figne 
Que  Bachus  dans  le  ciel  pofa 
Quand  Ariadne  il  ejpoufa, 
Qui  feule  lamentoit  fa  perte 
Au  pied  d'vne  riue  deferte. 

SONNET. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Celuy  qui  boit,  comme  a  chanté  Nicandre, 
De  l'Aconite,  il  a  l'efprit  troublé. 
Tout  ce  qu'il  voit  luy  femble  efre  doublé 
Et  fur  fe s  yeux  la  nuit  fe  vient  efpandre. 

Celuy  qui  boit  de  l'amour  de  Cajfandre, 
Qui  par  fes  yeux  au  cœur  eji  écoulé. 
Il  perd  raijon,  il  deuient  ajolé. 
Cent  fois  le  iour  la  Parque  le  vient  prendre. 
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Mais  la  chaux  viue,  ou  la  rouille,  ou  le  vin, 

Ou  l'or  fondu,  peuuent  bien  ?nettre  fin 

Au  mal  cruel  que  l'Aconite  donne  : 
La  mort  fans  plus  a  pouuoir  de  guarir 

Le  cœur  de  ceux  que  ma  dame  empoifonne, 

Mais  bien-heureux  qui  peut  ainfi  mourir. 


SONNET. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

Que  tu  es,  Ciceron,  vn  affetté  menteur. 

Qui  dis  qu'il  n'y  a  mal  finon  que  V infamie  : 

Si  tu  portais  celui  que  me  caufe  m'amie. 

Pour  le  moins  tu  dirois  que  c'efi  quelque  malheur. 

lefen  iournelement  vn  aigle  fus  mon  cœur, 
l'entens  vnfoing  grifu,  qui  comme  vne  Furie 
Me  ronge  impatient,  puis  tu  veus  que  ie  die 
Abufé  de  tes  mots,  que  mal  n'ejl  pas  douleur. 

Vous  en  difputerés  ainfi  que  bon  vous  femble. 

Vous  Philofophes    Grées,  Ù"  vous  Romains  enjemble, 
Si  effe  que  d'amour  le  trauail  langoreus 

Efi  douleur,  quand  vn  œil  l'encharne  dedans  l'ame  : 
Et  que  le  deshonneur,  la  honte,  Ù"  le  diffame 
N'efi  point  de  mal,  au  pris  du  tourment  amoureus. 


(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Foudroyé  moy  le  corps,  ainfi  que  Capanée, 
O  père  lupiter,  isr  de  ton  feu  cruel 
Efieins  moy  l'autre  jeu  qu' Amour  continuel 
Toufiours  m'allume  au  cœur  d'vne  Jîame  objiinée. 
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//  vault  mieux,  6  grand  Dieu,  qu'vne  feule  tournée 
Me  defpouille  foudain  de  mon  fardeau  mortel, 
Que  de  fouffrir  îoufiours  en  l'âme  vn  torfnent  tel, 
Que  n'en  fouffre  aux  enfers  l'ame  la  plus  damnée. 

Ou  bien  fi  tu  ne  veux.  Père,  me  foudroyer^ 
Donne  le  dejefpoir,  qui  me  meine  noyer, 
M' élançant  du  jommet  d'vn  rocher  folitaire  : 

Puis  qu'autrement  par  foin,  par  peine  &  par  labeur, 
Trahy  de  la  raijon,  ie  ?ie  me  puis  des  faire 
D'amour,  qui  maugré  moy  fe  campe  dans  mon  cœur. 


(Texte  de  1572-75;  retranché  en  1578.) 

Amour  tu  femble'  au  phalange  qui  point, 
Luy  de  fa  queue,  Ù'  toy  de  ta  quadrelle. 
De  tous  deux  ejl  la  pointure  mortelle. 
Qui  rempe  au  cœur,  &  fi  n'aparoit  point. 

Sans  fouffrir  mal  tu  me  conduis  au  point 
De  la  mort  dure,  iS"  fi  ne  voy  par  quelle 
Playe  ie  meurs,  ny  comme  ta  cruelle 
Poifon  autour  de  mon  ame  fe  ioint. 

Ceux  qui  fe  font  Jaigner  le  pié  dans  l'eau, 
Meurent  fans  mal,  pour  vn  crime  nouueau 
Fait  à  leur  Roy,  par  traitreufe  cautelle. 

le  meurs  comme  eux,  voire  Ù"  fi  ie  n'ay  fait 
Encontre  amour,  ny  tràifon,  ny  forfait. 
Si  trop  aimer  vn  crime  ne  s'appelle. 

ODE. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

Tay  toy,  babillarde  Arondelle, 
Ou  bien  ie  plumeray  ton  aile 
Si  ie  t'empoîigne,  ou  d'vn  couteau 
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le  te  couperay  la  languette. 
Oui  matin  fans  repos  caquette 
Et  m'ejiourdit  tout  le  cerueau. 
le  te  prejle  ma  cheminée 

Pour  chajiter  toute  la  iournée. 

De  foir,  de  nuit},  quand  tu  voudras  : 

Mais  au  matin  ne  me  reueille, 

Et  ne  m'ojie  quand  ie  jommeille 

Ma  Cajfandre  d'entre  mes  bras. 


EPIGRAMME,     A     IVLIEN. 

(Pour  cette  pièce  et  la  Refpoucc,  texte  de  1560; 
retranché  en  1567.) 

Touiours  tu  me  prêches,  lulien, 
Que  ie  ne  parle  que  de  boire, 
Et  que  ce  n'ejl  pas  le  moyen 
De  m'aquerir  ny  biens,  ny  gloire  : 

Mais  répons,  gentil  glorieux, 
(le  veux  défendre  mon  afatre) 
Répons  moy,  ne  vaut-il  pas  mieux 
En  écrire,  que  de  le  faire? 

RESPONCE     DE     IVLIEN. 

Tu  veux  auecques  ton  bel  art 
Du  bon  fophifie  contrefaire  : 
Il  ne  faudrait,  gentil  Ronfard, 
Ny  en  écrire,  ny  le  faire. 
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CHANSON. 

(Texte  de  i572*-73;  retranché  en  1578.) 

Il  me [emble  que  la  tournée 

Dure  plus  lo?igue  qu'vne  année, 
Quand  par  malheur  ie  n'ay  ce  bien 
De  voir  la  grand'  beauté  de  celle 
Qui  tient  mon  cœur,  &  Jans  laquelle, 
Veijfe-ie  tout,  ie  ne  voy  rien. 

Quiconque  fut  iadis  le  J âge, 

Oui  dit  que  l'amoureux  courage 
Vit  de  ce  qu'il  aime,  il  dit  vray  : 
ailleurs  viuant  il  ne  peut  être, 
Ny  d'autre  viande  fe  paitre  : 
l'en  fuis  feur,  l'en  ay  fait  l'effay. 

Toufiours  l'amant  vit  en  l'aimée  : 
Pour  cela  mon  ame  ajamée 
Ne  fe  veut  fouler  que  d'amour  : 
De  l'amour  elle  efi  fi  friande. 
Que  fins  plus  de  telle  viande 
Se  veut  repaitre  nuit  Ù"  iour. 

Si  quelqu'vn  dit  que  ie  m'abufe, 
Voye  luy  mefme  la  Medufe 
Qui  d'vn  rocher  m'a  fait  le  cœur. 
Et  l'ayant  veu'è,  ie  m'affure 
Qu'il  fera  fait  fus  la  mejme  heure 
Le  compagnon  de  mon  malheur. 

Car  efi-il  homme  que  n'enchante 
La  voix  d'vne  Dame  fçauante, 
En  jut-il  Scythe  en  cruauté? 
Il  n'ejî  point  de  plus  grand'  magie 
Que  la  dotie  voix  d'vne  amie, 
Quand  elle  efl  iointe  à  la  beauté. 
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Or  t'aime  bien,  ie  le  confejfe. 

Et  plus  i'iray  vers  la  vieillejje, 

Et  plus  confiant  i'aymeray  inieux  : 

le  n'oubliray,  fujfay-ie  en  cendre, 

La  douce  amour  de  ma  Cajfandre, 

Oui  loge  mon  cœur  dans  fes  yeux. 
Adieu  liberté  ancienne, 

Comme  chofe  qui  îi'efi  plus  mienne, 

Adieu  ma  chère  vie,  adieu  : 

Ta  fuite  ne  me  peut  déplaire 

Puis  que  ma  perte  volontaire 

Se  retreuue  en  vnji  beau  lieu. 
Chanfon,  va-t'en  où  ie  t'adrejfe 

Dans  la  chambre  de  ma  maifireffe, 

Dy  luy,  baifant  fa  blanche  main. 

Que  pour  en  fanté  me  remettre. 

Il  ne  luy  faut  Jinon  permettre 

Que  tu  te  caches  dans  fou  fein. 

ODE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Si  tu  me  peux  conter  les  fleurs 

Du  Printemps,  &"  combien  d'arène 

La  mer  trouble  de  fes  erreurs 

Contre  le  bord  d'Afrique  amené  : 
Si  tu  me  peux  conter  des  deux 

Toutes  les  efioilles  ardantes. 

Et  des  vieux  chefnes  fpacieux 

Toutes  les  fueilles  verdoyantes  : 
Si  tu  me  peux  conter  l'ardeur 

Des  amans,  ifr  leur  peine  dure, 

le  te  feray  le  feul  conteur, 

Magny,  des  amours  que  i' endure. 
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Conte  d'vn  rang  premièrement 
Deux  cens  que  ie  pris  en  Touraine, 
De  l'autre  rang  fecondement 
Quatre  cens  que  ie  pris  au  Maine. 

Conte,  mais  gette  près  à  près, 

Tous  ceux  d'Angers,  ér  de  la  ville 
D'Amboife,  Ù"  de  Vendôme  après, 
Qiiife  monteJit  plus  de  cent  mille. 

Conte  après  fix  ce?is  à  la  fois 
Dont  à  Paris  ie  me  vy  prendre, 
Conte  cent  millions,  qu'à  Blois 
le  pris  dans  les  yeux  de  CaJJaîidre. 

Qîioy?  tu  jais  les  contes  trop  cours  : 
il  femble  que  portes  enuie 
Au  grand  nombre  de  mes  amours. 
Conte  les  tous,  ie  te  fupplie. 

Mais  non,  il  les  vaut  mieux  ojîer  : 
Car  tu  île  trouuerois  en  France 
AJjfez  de  gettons,  pour  conter 
D'amours  vne  telle  abondance. 


ODE. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Pipé  des  rufes  d'Amour, 
le  me  promenais  vn  iour 
Deuant  l'huis  de  ma  cruelle. 
Et  tant  rebuté  i'efiois. 
Qu'en  iurant  ie  prometois 
De  ne  rentrer  plus  chez  elle. 

Il  fuffit  d'auoir  ejîé 
Neuf  ou  dix  ans  arrejié 
Es  cordes  d'Amour,  difoye. 
Il  f  lut  m'en  déueloper 


PAR     RONSARD     DE     Iff^     A     1^84.  2}<; 

Ou  bien  du  tout  les  couper 

A  fin  que  libre  iefoye. 
Et  pour-ce  faire  ie  pris 

Vue  dague  que  ie  mis 

Bien  auant  dedans  la  lejfe  : 

Et  fon  noud  i'euffe  brifé 

Si  lors  ie  n'eujfe  auijé 

Deuant  l'huis  vue  Déejfe. 
Mais  incontinent  que  i'eu 

Son  dos  garni  d'aijles  veu. 

Sa  robe  &"  fa  contenance, 

Et  fon  roquet  retroujfé. 

Incontinent  ie  penfé 

Que  c'ejîoit  Dame  Efperance. 
le  m'aproche,  elle  me  prit 

Par  la  main  dextre,  Ù'  me  dit  : 

Efperance, 

Où  vas'tu,  pduure  Poète  > 

Tu  auras  auec  le  temps 

Tout  le  bien  que  tu  pretens. 

Et  ce  que  ton  cœur  fouhaite. 
Ta  maijlrejfe  auoit  raifon 

De  tenir  quelque  jaifon 

Rigueur  à  ta  longue  peine  : 

Elle  le  f ai f oit  exprés, 

Pour  au  vray  connoijhe  après 

Ton  cœur  isr  ta  foy  certaine. 
Mais  ores  qu'elle  fçait  bien 

Par  feure  efpreuue,  combien 

Ta  loyale  amitié  dure  : 

D'elle-mefme  te  prira. 

Et  bénigne  guarira 

Le  mal  que  ton  cœur  endure. 
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Ronfard. 

Alors  te  luy  refpondis  : 
Hé  qu'ejfe  que  tu  me  dis! 
Veux-tu  rabufer  ma  vie? 
Apres  me  voir  ef chape 
De  celle  qui  fn'a  trompé, 
Veux- tu  que  te  m'y  refie? 

Dix  ans  j ont  que  ie  la  fuis. 
Et  que  pour  elle  ie  Juis 
Comme  vne  perfojine  morte  : 
Mais  en  lieu  de  luy  ployer 
Son  orgueil,  pour  tout  loyer 
le  mufe  encor  à  fa  porte. 

Non  non,  il  vaut  mieux  mourir 
Tout  d'vn  coup,  que  de  périr 
En  langueur  par  tant  d'années  , 
Ores  ie  veux  de  ma  main 
Me  tuer,  pour  voir  joudain 
Toutes  mes  douleurs  finées. 

L'efperance. 

Ah,  qu'il  te  feroit  bon  voir 
De  tomber  en  defefpoir. 
Quand  l'Efperance  te  guide  : 
Laijfe  laijfe  ton  efmoy, 
Laijfe  ta  dague,  ù'  fuy-moy 
Là  haut  chez  ton  homicide. 

Difint  ces  mots  ie  fuiuy 
Ses  pas,  tant  que  ie  ?ne  vy 
Dans  la  chambre  de  Cajfandre. 
Tien,  dijî  l'EJperance,  tien  : 
Tout  ex  prés  icy  ie  vien 
Pour  ton  fugitif  te  rendre. 
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//  t'aferui  longuement^ 

C'eft  raifon  que  doucement 

Ses  angoijfes  tu  luy  ojîes  : 

Il  te  faut  bien  le  traiter, 

Craignant  ce  grand  lupiter. 

Puis  qu'il  ejl  l'vn  de  tes  hojîes. 
A-tant  elle  s'ejlança 

Dans  le  ciel,  Ù"  me  laijja 

Seul  en  ta  chambre,  m'amie. 

Là,  donque  par  amitié, 

Là,  maifirejfe,  pren  pitié 

De  ton  hojie,  qui  te  prie. 
Si  i'ay  quelque  mal  chez  toy, 

lupiter  le  iujle  Roy 

Foudroyra  ta  chère  tejîe  : 

Car  il  garde  ceux  qui  J ont 

Hojies,  Ù"  tous  ceux  qui  font 

En  mifere  vne  requejîe. 


<rr,y 


Wë^ 
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Hures  des   Odes. 

«HT- 

o4u   livre  111. 


ODE 

A     DIANE     Dt      POITIERS, 

DucheflTe  de  Valentinois. 

(Texte  de  1578;  retranclié  en  1584.) 

Otiand  te  voudrais  célébrer  ton  renom, 
le  ne  dirais  que  Diane  ejî  fan  non, 
Car  an  ferait  fans  fe  trauailler  guiere 
De  ton  feul  nom  vne  Iliade  entière  : 
Mais  recherchant  tes  honneurs  de  plus  loin, 
le  chanterais  d'vn  Pindarique  foin 
Tes  vieux  oyeux  Viileureux  en  la  guerre, 
Qui  ont  porté  le  Sceptre  en  mainte  terre, 
Enfans  de  Rois,  ou  de  Rois  héritiers. 

le  chaînerais  le  beaufang  de  Poitiers 
Venu  du  Ciel,  ù"  la  race  diuine 
Que  Remondin  conceut  en  Meluzine. 
le  chanterais  comme  l'vn  de  leurs  fils 
Aux  bords  du  Clain  dormant,  luy  fut  aduis 
Que  hors  de  l'eau  le  petit  Dieu  de  l'onde 
lufques  au  col  tirait  ja  tefîe  blonde, 
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L'iimoneftant  d'aller  en  Dauphiné  : 

Et  luy  difoit.  Enfant  predejî'uié 
Pour  commander  à  plus  haute  riuiere, 
Laijfe  mes  bords,  cherche  la  riue  fiere 
Du  large  Rhofne,  Ù"  pourfuy  ton  dejïin 
Oui  conduira  ta  voye  à  bonne  fin  : 
Car  ia  le  Ciel  pour  iamais  à  ta  race 
Aux  bords  du  Rhofne  a  dejiiné  la  place. 

Il  luy  conta  quels  Seigneurs  Ù"  quels  Rois 
Naifiroient  de  luy,  &  en  combien  d'endrois 
Soit  d'Italie,  ou  d'Efpagne,  ou  de  France, 
Tiendroient  le  Sceptre  en  longue  obeyjfance. 
Il  luy  chanta  jes  hoirs  de  point  en  point. 
Ceux  qui  mourraient,  ceux  qui  7ie  mourraient  point 
Ains  que  régner,  &■  combien  de  Princeffes 
Viendraient  de  luy,  de  Ducs  Ù"  de  Duchejjes. 
Mais  par- fur  tous,  ce  fieuue  luy  chantait 
D'vne  Diane,  &"  iurant,  promettait 
Ou'eir  pajferait  en  chafleté  Lucrèce, 
Et  en  beauté  cefie  Hélène  de  Grèce  : 
Qu'elle  prendrait  d'vnfeul  trait  de  fes  yeux 
Les  cœurs  rauis  des  hommes  ù'  des  Dieux, 
Et  qu'à  iamais  fes  fameufes  louanges 
Iraient  volant  par  les  terres  efiranges. 

Difant  ainfi  le  fleuue  deualla 
Son  chef  da?is  l'eau,  Ù"  l'enfant  s'en-alla 
Tout  bouillonnant  d'affe6lion  nauuelle 
D'efire  l'ayeul  d'vne  race  fi  belle. 

le  chanterais  encores  ta  bonté. 
Ton  part  diuin,  ta  grâce,  Ù"  ta  beauté  : 
Comme  toufiours  ta  bien-heureufe  vie 
A  repouffé  par  fa  vertu  l'enuie  : 

le  chaînerais  vers  l'Eglife  ta  foy, 
Comme  tu  es  la  parente  du  Roy 
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Oui  te  chérit  comme  vne  Dame  fage, 
De  bon  confeil,  ifr  de  gentil  courage, 
Graue,  bénigne,  aimant  les  bons  efpris, 
Et  ne  mettant  les  Mufes  à  mejpris. 
le  chanterois  d'Annet  les  édifices. 
Termes,  piliers,  chapiteaux,  frontifpices, 
Voûtes,  lambris,  canelures,  &  non. 
Comme  plufieurs,  les  fables  de  ton  ?iom  : 
Et  te  louant,  ie  chanterois  peut  ejlre 
Si  hautement,  que  ce  grand  Roy  mon  maijîre 
En  ta  faueur  aurait  l'ouurage  à  gré 
Qu'en  vœu  i'aurois  à  tes  pieds  confacré. 

c4u  livre  IV. 
EPITAFE     DE     ROSE. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

Rofe  tant  jeulement  icy 

Ne  gijl  feule  dejfous  la  lame. 
Le  trait  d'amour  y  gifi  aufji. 
Son  carcois,  fon  arc  Ù" fa  flame  : 

Et  les  beaus  cheueus  que  la  Grâce, 
Et  Venus  s'arrachèrent,  lors 
Que  Rofe  de  viure  trop  lajfe 
Alla  voir  le  fleuue  des  mors. 

Verjie  donc,  pajfant,  mainte  rofe 
Deffus  la  tumbe  à  plein  panier  : 
Celle  qui  fnorte  ici  repofe 
Fleuriffoit  vne  rofe  hier. 


LES     éMESLcA^GES 
de  T.   de  'Honfard. 

Seconde   édition. 


I 
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ODELETTE     A     lAN     BRINON, 

ET     A     SA     SIDERE. 

(Texte  de  1555  ;  retranché  en  1560.) 

Au  paniuant  i'auoy,  Brinon, 

Orné  mon  Hure  de  ton  nom  : 

Mais  ores  ie  me  délibère, 

Affin  de  doublement  l'orner, 

De  le  partir,  Ù'  d'en  donner 

Vne  partie  a  ta  Sidère. 
Car  puis  qu'Amour  vous  veut  lier 

Ejifemble,  il  vous  faut  dédier 

Mon  Hure  à  tous  deus,  ce  me  femble  : 

Enfemble  doncques  receuez 

Mon  Hure,  puis  que  vous  n'auez 

Ou'vn  cors,  &  qu'vn  efprit  enfemble. 

SVR     LE     TOMBEAV     DE     lAN     BRINON 
L'ombre  parle. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

La  mort  m'a  clos  dans  ce  tombeau. 
Qui  fus  en  mon  viuant  plus  beau 

Ronsard.  —  VI.  16 
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Que  NarciJJe,  Ù"  parauanture, 
PaJJant,  ébai  tu  feras, 
Quand  de  mon  corps  tu  ne  verras 
Vne  fleur,  fus  tna  fepulture. 

La  terre  qui  prejfe  à  l'entour 
Mes  os,  ardans  de  mon  amour, 
A  laiffé  dans  foymefme  cuire 
Toute  fon  humeur,  ù"  n'a  peu, 
Co7nme  feche  de  trop  de  jeu. 
De  mon  corps  vue  fleur  produire.    . 

Or'  donq' ,  pa[Jant,  arrofe-la 
Et  verfe  de-ça  Ù"  delà 
Tes  larmes  fus  elle,  Ù"  peut  eflre 
Qu'elle  arrofée  de  ton  pleur. 
Soudain  quelque  nouuelle  fleur 
Du  corps  de  Brinon  jera  naiflre. 


COC^iTIC^l^cATIOC^     VES     oA^OV^S 
de  T.   de  T{onJard   Vandomois. 


[N.  B.  —  Pour  deux  des  sonnets  suivants,  l'aurai  loiijïonrs  en 
vue  hayne  extrême  et  Pourtant  fi  ta  niaijlrejfg,  retranchés  dés  la 
deuxième  édition  parisienne  de  la  Continuation  des  Amours  (1557), 
nous  donnons  le  texte  de  l'édition  princeps,  reproduit  tel  quel  par 
l'édition  rouennaise  de  1557.  Pour  tous  les  autres,  retranchés  seu- 
lement en  1578,  nous  donnons  le  texte  de  1572-73.  —  P.  L.] 

Marie,  vous  pajfez  en  taille,  Ù'  en  vif  âge. 

En  grâce,  en  ris,  en  yeux,  en  fein,  ù"  en  teton, 
Vojire  plus  ieune  fœur,  d'autant  que  le  bouton 
D'vn  rofier  franc  furpajfe  vne  Rofe  fauuage. 

le  ne  fçaurois  nier  qu'vn  rofier  de  bocage 

Nefoit  plaifant  à  l'œil,  Ù'  qu'il  ne  fente  bon  : 

AuJJi  te  ne  dy  pas  que  vojîre  fceur  Annon 

Ne  foit  belle,  mais  quoy  !  vous  l'ejles  dauanîage. 

le  fçay  bien  qu'après  vous  elle  a  le  premier  pris. 
Et  que  facilement  on  deuiendroit  épris 
De  jon  ieune  eti-bon-point,  fi  vous  efiiez  abfente. 

Mais  quand  vous  paroijfez,  lors  fa  beauté  s'enfuit, 
Ou  morne  elle  deuient  par  la  voftre  prefente, 
Comme  les  ajlres  font,  quand  la  lune  reluit. 

le  ne  fuis  feulement  amoureux  de  Marie, 
Anne  me  tient  aujjt  dans  les  liens  d'Amour, 
Ore  l'vne  me  plait,  ore  l'autre  à  fan  tour  : 
Ainfi  Tibulle  aimoit  Nemefis  ù'  Délie. 
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Vn  loyal  me  dira  que  c'ejl  vne  folie 

D'en  aimer,  inconjîant,  deux  ou  trois  e?i  vn  tour, 
Voire,  ù"  qu'il  faudrait  bien  vn  homme  de  feiour. 
Pour,  gaillard,  fatis faire  à  vne  feule  amie. 

le  refpons,  Cherouurier,  que  ie  fuis  amoureux. 
Et  non  pas  iouiffant  de  ce  bien  doucereux. 
Que  tout  amant  fouhaitte  auoir  à  fa  commande. 

Otiund  à  moy  feulement  ie  leur  baife  la  main, 
Les  yeux,  le  front,  le  col,  les  leures,  ù"  le  Jein, 
Et  rien  que  ces  biens  là,  Cherouurier,  ?ie  demande. 

Vous  ne  le  voulez  pas?  &"  bien,  t'en  fuis  content. 
Contre  voflre  rigueur  Dieu  me  doint  patience, 
Deuant  qu'il  foit  vingt  ans  t'en  auray  la  vengence. 
Voyant  ternir  vos  yeux  qui  me  trauaillent  tant. 

On  ne  voit  amoureux  au  monde  fi  confiant 
Oui  ne  perdit  le  cœur,  perdant  fa  recompence  : 
Quant  à  moy,  fi  ne  fut  la  longue  expérience. 
Que  i'ay  de  ma  douleur,  ie  mourrois  à  l'infiaiit. 

Toutesfois  quand  ie  penfe  vn  peu  en  mon  courage 
Que  ie  ne  fuis  tout  feul  des  femmes  abufé. 
Et  que  de  plus  acorts  en  ont  receu  dommage, 

le  pardonne  à  moy-mefme,  ù"  m'ay  pour  excufé  : 
Puis  vous  qui  me  trompez,  en  ejîes  coufiumiere. 
Et  qui  pis  efifur  toute  en  beauté  la  première. 

Bien  que  vous  Jurpafjtez  en  grâce  Ù"  en  richeffe 
Celles  de  ce  pays,  ir  de  toute  autre  part  : 
Vous  ne  deuez  pour  tant,  ù'fujjiez-vous  princejfe, 
lamais  vous  repentir  d' auoir  aimé  Ronfard 

C'efl  luy.  Dame,  qui  peut  auecque  fon  bel  art, 
Vous  afranchir  des  ans,  Ù"  vous  faire  Déeffe  : 
Il  vous  promet  ce  bien,  car  rien  de  luy  ne  part. 
Qui  ne  foit  bien  poli,  j  on  fie  de  le  conjejfe. 


I 
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Vous  me  refponderez,  qu'il  eji  vn  peu  fourdaut, 
Et  que  c'eft  déplaijir  en  amour  parler  haut  : 
Vous  dites  vérité,  mais  vous  celez  après. 

Que  luy,  pour  vous  ouyr,  s'aproche  à  vojire  oreille. 
Et  qu'il  baife  à  tous  coups  vojire  bouche  vermeille 
Au  milieu  des  propos,  d' autant  qu'il  en  ejl  près. 

Mon  amy  puijfe  aimer  vne  femme  de  ville. 

Belle,  courtoife,  honnejle,  i^  de  doux  entretien  : 
Mon  haineux  puijj'e  aimer  au  village  vne  fille. 
Qui  foit  badine,  J'otte,  ir  qui  ne  fçache  rien. 

Tout  ainfi  qu'en  amour  le  plus  excellent  bien 

Efi  d'aimer  vne  femme,  ù'  fçauante,  Ù"  gentille  : 
Aujji  le  plus  grand  mal  à  ceux  qui  aiment  bien, 
C'eft  d'aimer  vne  femme  indoéie,  ù"  mal-habille. 

Vne  gentille  Dame  entendra  de  nature 

Quel  plaifir  c'eft  d'aimer,  l'autre  n'en  aura  cure. 
Se  peignant  vn  honneur  dedans  fon  efpritfot. 

Vous  l'aurez  beau  prefcher,  (r  dire  qu'elle  eft  belle  : 
Froide  comme  vn  rocher,  vous  entendra  près  d'elle 
Parler  vn  iour  entier,  ir  ne  refpondra  mot. 

le  croy  que  ie  mourroy,  fi  ce  n'eftoit  la  Mufe 
Qui  deçà  qui  delà  fidelle  m'accompaigne. 
Par  bois,  par  champs,  par  eau,  par  taillis,  par  mojitaigne. 
Et  de  fes  beaux  prefens  tous  mes  foucis  abufe. 

Si  ie  fuis  ennuyé  ie  n'ay  point  autre  rufe 

Pour  me  defennuyer,  que  Clion  ma  compaigne  : 
Si  toft  que  ie  l'inuoque  elle  ne  me  dédaigne 
Me  venir  faliier,  Ù"  iamais  ne  s'excufe. 

Des  prejens  des  neuf fœurs  foit  en  toute  f ai  fon 
Pleine  toute  ma  chambre,  Ù"  pleine  ma  maifon. 
Car  la  rouille  iamais  à  leurs  beaux  dons  ne  touche. 
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Le  Tin  ne  fleuri]}  pas  aux  Abeilles  fi  doux, 

Comme  leurs  beaux  prefens  me  font  doux  à  la  bouche. 
Et  dont  les  bons  efprits  ne  furent  iamais  faouls. 

Baif,  ilfemble  à  voir  tes  rymes  langoureujes, 
Qjie  tu  fois  feul  amant  en  France  langoureux. 
Et  que  tes  compagnons  jie  font  point  amoureux, 
Mais  déguifent  leurs  vers  fous  pleintes  malheureufes. 

Tu  te  trompes,  Baif,  les  peines  doloreufes 

D'amour  autant  que  toy  nous  rendent  doloreux. 

Sans  nous  feindre  vu  tourment  :  mais  tu  es  plus  heureux 

Que  nous,  à  raconter  tes  peines  afnoureufes. 

Quant  à  moj,  fi  i'efiois  ta  Francine  chantée, 
le  ne  fer  ois  iamais  de  ton  vers  enchantée, 
Qui  je  feignant  vn  dueil,  fe  fait  pleurer  foy-mefme. 

Non,  celuy  n'aime  point,  ou  bien  il  aime  peu. 
Qui  peut  donner  par  figne  à  connoiftre  fon  feu. 
Et  qui  peut  raconter  le  quart  de  ce  qu'il  aime. 

Hé  que  mejert,  Pajquier,  ceJJe  belle  verdure, 
Oui  rit  parmy  les  prez,  &  d'ouir  les  oy féaux, 
D'ouir  en  contre-val  le  gazouillis  des  eaux. 
Et  des  vetits  printanniers  le  gracieux  murmure  > 

Quand  celle  qui  me  blejfe,  ù"  de  mon  mal  n'a  cure, 
Eft  abfente  de  moy,  &  pour  croijlre  mes  maux 
Me  cache  la  clarté  de  fes  afires  imneaux. 
De  fes  yeux,  dont  mon  cœur  prenoit  fa  iiourriture. 

Pajquier,  i'aimeroy  mieux,  qu'il  jufl  hyuer  toufiours  : 
Car  l'hyuer  n'efl  fi  propre  à  îiourrir  les  amours, 
Comme  efl  le  renouueau,  qui  d'aimer  me  conuie, 

Ainçois  de  me  hayr,  puis  que  ie  n'ay  pouuoir 
En  ce  beau  tnois  d'Auril  entre  mes  bras  d'auoir 
Celle  qui  dans  fes  yeux  tient  ma  mort  Ù"  ma  vie. 
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le  ne  Jçaurois  aimer  autre  que  vous. 

Non,  Dame,  non,  ie  ne  fçaurois  le  faire  : 
Autre  que  vous  ne  me  fçauroit  complaire, 
Et  fuji  Venus  defcendue  entre  nous. 

Vos  yeux  me  j  ont  fi  gracieux  ir  dous. 
Que  d'vnfeul  clin  ils  me  peuuent  défaire, 
D'vn  autre  clin  tout  foudain  me  refaire, 
Me  faifant  viure  ou  mourir  en  deux  coups. 

Quand  ie  ferais  cinq  cens  mille  ans  en  vie. 
Autre  que  vous,  ma  mignonne  m' amie. 
Ne  me  ferait  amoureux  deuenir  : 

Il  tne  faudrait  refaire  d'autres  venes, 

Les  miennes  font  de  vofire  amour  fi  pleines, 
Qu'vn  autre  amour  n'y  fçauroit  plus  tenir. 

Pour  aimer  trop  vne  fiere  beauté, 

le  fuis  en  peine,  ù"  fi  ne  fçaurois  dire 
D'où,  ny  comment,  me  furuint  mon  martyre, 
Ny  a  quel  ieu  ie  perdy  liberté. 

Si  fçay-ie  bien  que  ie  fuis  arrefié 

Au  lacs  d'Amour  :  Ù"  fi  ne  m'en  retire, 
Ny  ne  voudrais,  car  plus  mon  mal  empire 
Et  plus  ie  veux  y  efire  tnal  traitté. 

le  ne  dy  pas,  s' elle  voulait  vn  tour 
Entre  fes  bras  me  garir  de  l'amour. 
Que  fon  vouloir  bien  à  gré  ie  ne  prinfe. 

Hé  Dieu  du  ciel!  hé  qui  ne  le  prejidrait ! 
Quand  feulement  de  fon  baifer,  vn  Prince, 
Voire  vn  grand  Dieu  bien-heureux  fe  tiendrait. 

Dittes,  maifireffe,  hé  que  vous  ay-ie  jait  ! 
Hé  pourquay  las!  m'efles  vous  fi  cruelle? 
Ay-ie  jailly  de  vous  efire  fidelle, 
Ay-ie  enuers  vous  commis  quelque  forfait  > 
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Ditres,  maijlreffe,  hé  que  vous  ay-ie  fait  ' 
Hé,  pourquoy  las!  m'ejhs  vous  Ji  cruelle/ 
Ay-ie  failly  de  vous  ejlre  Jidelle, 
Ay-ie  enuers  vous  commis  quelque  forfait  > 

Certes  nenny,  car  plujîoji  que  de  faire 

Chofe  qui  deuji,  tant  J oit  peu,  vous  defplaire, 
l'aimerois  mieux  le  trefpas  encourir. 

Mais  ie  vois  bien  que  vous  bruflez  d'enuie 
De  me  tuer,  faittes  moy  donc  mourir 
Puis  qu'il  vous  plaiji  :  car  à  vous  efi  ma  vie. 

Plus  que  iamais  ie  veux  aimer,  maitrejfe, 
Votre  bel  œil  qui  me  détient  rauy 
Mon  cœur  chez  luy,  du  iour  que  ie  le  vy, 
Tel,  qu'il  fembloit  celuy  d'vne  déejfe. 

C'cjl  ce  bel  œil  qui  me  paijl  de  liejfe, 
LieJJ'e,  non,  mais  d'vn  mal  dont  ie  vy. 
Mal,  mais  vn  bien,  qui  m'a  tou/îours  fuiuy, 
Me  nourrijjant  de  ioye,  &"  de  trifîefje. 

Dejia  deux  ans  euanouis  fe  fo7it 

Que  vos  beaux  yeux  en  me  riant,  tne  font 
La  playe  au  cœur,  &"  Jî  ne  me  foucie 

Quand  ie  mourrois  d'vn  mal  fi  gracieux  : 
Car  rien  ne  part  de  vous  ny  de  vos  yeux 
Qui  ne  me  foit  trop  plus  cher  que  la  vie. 

le  vous  enuoye  vn  bouquet,  que  ma  main 
Vient  de  trier  de  ces  fleurs  cpanies, 
Qui  ne  les  eujl  à  ce  vefpre  cueillies, 
Cheutes  à  terre  elles  Jufjent  demain. 

Cela  vous  foit  vn  exemple  certain. 

Que  vos  beautez,  bien  qu'elles  foient  fleuries, 
En  peu  de  tems  cherront  toutes  flétries. 
Et  comme  fleurs,  périront  tout  foudain. 
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Le  tems  s'en  va,  le  tems  s'en  vu,  ma  Dame, 
Las!  le  tems  non,  mais  nous  nous  en  allons, 
Et  tojl  ferons  ejiendus  fous  la  lame  : 

Et  des  amours,  defquelles  nous  parlons. 

Quand  ferons  morts,  n'en  fera  plus  tiouuelle  : 
Pour-ce  aimez  moy,  cependant  qu'ejîes  belle. 

Gentil  Barbier,  enfant  de  Podalyre, 

le  te  Juply,  feigne  bien  ma  maijireffe. 

Et  qu'en  ce  mois,  en  feignant,  elle  laijfe 

Le  Jang  gelé  dont  elle  me  martire. 
Encore  vn  peu  dans  la  palette  tire 

De  ce  fang  froid,  ains  cette  glace  cfpeffe, 

Afin  qu'après  en  fa  place  renaiffe 

Vn  fang  plus  chaut  qui  de  m' aimer  l'infpire. 
Ha!  comme  il  fort,  c'ejioit  ce  fang  Jt  noir. 

Que  ie  n'ay  peu  de  mon  chant  émouuoir 

En  foufpirant  pour  elle  mainte  année. 
Ha!  c'eji  ajfez,  ceffe,  gentil  Barbier, 

Ha  ie  me  pafme  :  ù"  mon  ame  ejîonnée 

S' euanouift ,  en  voyant  fon  meurtrier. 

l'aurai  toufiours  en  vne  hayne  extrême 

Lefoir,  la  chaire,  ù"  le  lit  odieus, 

Où  ie  fu  pris,  fans  y  p  enfer,  des  y  eus 

Qui  pour  aimer  me  font  huyr  moi-mefme . 
l'aurai  toufiours  le  front  penfifù'  blême 

Quand  ie  voirray  ce  bocage  ennuieus. 

Et  ce  iardin  de  mon  aife  enuieus. 

Où  i'auifay  cette  beauté  suprême, 
l'aurai  touiours  en  haine  plus  que  mort 

Le  mois  de  Mai,  le  lyerre,  ér  le  fort 

Qu'elle  écriuit  fus  vne  verte  jeille  : 
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l'auray  toufiours  cette  lettre  en  horreur, 

Dont  pour  Adieu  fa  main  tendre  ù"  vermeille 
Me  jeit  prejent  pour  7ne  l'empreindre  au  cœur. 

Hé  Dieu  du  ciel,  ie  n'eujfe  pas  penfé 

Ou'vn  Jeul  départ  euji  caufé  tant  de  peine  ! 
le  n'ay  fur  moy  nerf,  ny  tendon,  ny  veine, 
Paie,  ny  cœur  qui  7i'en  joit  offenfé. 

Helasf  ie  fuis  à  demy  trefpajfé, 

Ains  du  tout  mort,  las!  ma  douce  inhumaine, 
Auecques  elle,  en  s'en  allant,  emmaine 
Mon  pauure  cœur  defes  beaux  yeux  bleffé. 

Que  pleufi  à  Dieu  ne  l'auoir  iamais  veu'é! 
Son  œil  fi  beau  ne  m'euji  la  flamme  efmeu'è. 
Par  qui  me  faut  vn  torment  receuoir. 

Tel,  que  ma  main  m'occiroit  à  cette  heure, 
Sans  vn  penfer  que  l'ay  de  la  reuoir. 
Et  ce  penfer  garde  que  ie  ne  meure. 

D'vne  belle  Marie,  en  vne  autre  Marie, 
Belleau,  ie  fuis  tombé  ir  dire  ne  te  puis 
De  laquelle  des  deux  plus  amoureux  ie  fuis, 
Car  l'en  aime  bien  l'vne,  ir  l'autre  eji  bien  m'amie. 

Plus  mon  affetîion  en  amour  eji  demie 

Et  plus  cette  moitié  me  confomme  d'ennuis, 

Car  au  lieu  d'vne  à  part,  deux  au  coup  t'en  pourfuis 

Et  pour  en  aymer  vne,  vne  autre  ie  n'oublie  : 

«  Or  toufiours  l'amitié  plus  eji  enracinée, 

«  Plus  long  temps  elle  eji  ferme  Ù"  plus  ejî  ojlinée 
«  A  fouffrir  de  l'amour  l'orage  véhément. 

«  Hé!  fçais-tu  pas,  Belleau,  que  deux  ancres  gelées 
«  Quand  les  vents  ont  plus-jort  les  ondes  agitées, 
«  Tiennent  mieux  vne  nef,  qu'vne  ancre  Jeulement  > 
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Quand  ie  ferais  vn  Turc,  vn  Arabe,  ou  vn  Scythe, 
Panure,  captif,  malade,  Ù"  d'honneur  déuejîu. 
Laid,  vieillard,  impotent,  encor'  ne  dcurois-tu 
EJire,  comme  tu  es,  enuers  moy  fi  dépite  : 

le  fuis  bien  ajfeuré  que  mon  cœur  ne  mérite 
D'aymer  en  fi  bon  lieu,  mais  ta  feule  vertu 
Me  force  de  ce  faire,  ù'  plus  ie  fuis  hatu 
De  ta  fiere  rigueur,  plus  ta  beauté  m'incite. 

Si  tu  penfes  trouuer  vn  feruiteur  qui  foit 
Digne  de  ta  beauté,  ton  pejifer  te  déçoit. 
Car  vn  Dieu  (tant  s'en  fiut  vn  homme)  n'en  eji  digne. 

Si  tu  veux  donc  aymer,  il  faut  changer  de  cœur  : 
Nefçais-tu  que  Venus  (bien  qu'elle  fut  diuine) 
ladis  pour  f on  amy  choifit  bien  vn  pajhur> 

Dame,  ie  ne  vous  puis  offrir  à  mon  départ 

Sinon  mon  panure  cœur,  prenez-le  ie  vous  prie  : 
Si  vous  ne  le  prenez,  autre  nouuelle  amie 
(l'en  iure  par  vozyeux)  iamais  n'y  aura  part. 

le  lefen  défia  bien,  comme  ioyeux  il  part 

Hors  de  mon  eftomach  peu  joigneux  de  ma  vie, 
Pour  vous  aller  feruir,  i^  rien  ne  le  conuie 
D'y  aller  (ce  dit-il)  que  voftre  doux  regard. 

Or  fi  vous  le  chaffez,  ie  ne  veux  qu'il  reuienne 
Dedans  mon  efiomach,  en  fa  place  ancienne. 
Comme  celuy  qui  hait  ce  qui  vous  defplaira. 

Il  m'aura  beau  conter  fa  peine  Ù'  fon  malaife. 
Car  bien  qu'il  foit  à  moy,  pins  mien  il  ne  fera. 
Pour  ne  voir  rien  chez  moy  (dame)  qui  vous  defplaife. 

RcJJignol  mon  mignon,  qui  par  cefle  faulaye 

Vas  jeul  de  branche  en  branche  à  ton  gré  voletant. 
Et  chantes  à  l'enuy  de  moy  qui  vay  chantant 
Celle  qui  faut  toufiours  que  dans  la  bouche  i'aye  : 
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Nous  foujpirons  tous  deux,  ta  douce  voix  s'ejfaye 
De  jonner  les  amours  d'vne  qui  t'ayme  tant, 
Et  moy  trijie  ie  vais  la  beauté  regrettant 
Qui  m'a  fait  dans  le  cœur  vne  Jî  aigre  playe. 

Toutes-fois,  RoJJtgnol,  nous  différons  d'vn  poin^i, 
Ceji  que  tu  es  aymé,  ù"  ie  ne  le  fuis  point. 
Bien  que  tous  deux  ayons  les  muftques  pareilles  : 

Car  tu  fléchis  t'amye  au  doux  bruit  de  tes  fons, 
Mais  la  mienne  qui  prent  à  dépit  mes  chanfons 
Pour  ne  les  efcouter,  fe  bouche  les  oreilles. 

Pour-ce  que  tu  fçais  bien  que  ie  t'ayme  trop  mieux. 
Trop  mieux  dix  mille  fois  que  ie  ne  fais  ma  vie, 
Que  le  île  fais  mon  cœur,  ma  bouche,  ny  mes  yeux, 
Plus  que  le  nom  de  mort,  tu  fuis  le  nom  d'amie. 

Si  ie  faifois  femblant  de  n'auoir  point  enuie 

D'efîre  tonferuiteur,  tu  m'aymerois  trop  mieux. 
Trop  mieux  dix  mille  fois  que  tu  ne  fais  ta  vie. 
Que  tu  ne  fais  ton  cœur,  ta  bouche,  ny  tes  yeux. 

C'ejl  d'amour  la  coujlume,  alors  que  plus  on  aime 
D'efîre  toujiours  hay  :  ie  le  fçay  par  moy-mefme 
Qui  fui,s  toufiours  bany  du  meilleur  de  tes  grâces 

Quand  ie  t'aime  Jur  toute  :  helas,  que  doy-ie  faire? 
Si  ie  penfois  guarir  mon  mal  par  f on  contraire 
le  te  voudrois  hayr  afin  que  tu  m'aimajfes. 

Quand  ie  vous  dis  Adieu,  Dame,  mon  feul  apuy, 
En  voz  yeux  ie  laiffay  mon  cœur  pour  fa  demeure. 
En  gaige  de  ma  foy  :  Ù'  fi  ay  depuis  l'heure 
Fuyant  le  peuple  ifr  moy,  toufiours  vefcu  d'ennuy. 

Mais  pour  Dieu  ie  vous  pry  me  le  rendre  auiourd'huy 
Que  ie  fuis  retourné,  de  peur  que  ie  ne  meure  : 
Ou  bien  que  d'vn  clin  d'œil  vofire  beauté  m'affeure 
Que  vous  me  donnerez  le  vofire  en  lieu  de  luy. 
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Las!  donnez-le  moy  donc,  &  de  l'œil  faites  fi gne 
Qiie  vofire  cœur  efi  mien  Ù"  que  vous  n'auez  rien 
Qui  ne  fait  fort  ioyeux,  vous  laiffatit,  de  me  future. 

Ou  bien  fi  vous  voyez  que  ie  ne  fois  pas  digne 

D'auoir  chez  moy  le  vofire,  au-moins  rendez  le  mien, 
Car  fans  auoir  vn  cœur  ie  ne  fçaurois  plus  viure. 

Doncques  pour  trop  aimer  il  faut  que  ie  trépaffe, 
La  mort  de  mon  amour  fera  donc  le  loyer, 
a  L'homme  efi  bien  malheureux  qui  fe  veut  employer 
a  De  feruir  Ù"  d'aimer  d'vne  ingrate  la  grâce  : 

Mais  ie  te  pry'  dy  moy,  que  veux-tu  que  ie  face> 
Quelle  preuuc  veux  tu  afin  de  te  ployer? 
Las  !  cruelle,  veux-tu  que  ie  7n' aille  noyer, 
Ou,  que  de  ma  main  propre  (helas)  ie  fne  déface? 

Es-tu  quelque  Bufire,  ou  Cacus  inhumain. 
Pour  te  Jaouler  ainfi  du  pauure  fang  humain? 
Fiere,  ne  crains-tu  point  Nemefis  la  Deeffe, 

Qui  te  demandera  mon  fang  verfé  à  tort? 

Ne  crains-tu  point  des  Sœurs  la  troupe  vengerejfe. 
Qui  puniront  là  bas  ton  crime  après  la  mort? 

Ne  me  dy  plus,  Imbert,  que  ie  chante  d'Amour, 
Ce  traiftre,  ce  méchant  :  comment  pourroy-ie  faire 
Que  mon  efprit  voulujt  louer  Jon  aduerjaire. 
Qui  ne  donne  à  ma  peine  vn  moment  de  jeiour  ! 

S'il  m'auoit  fait,  Imhert,  jeulement  vn  bon  tour, 
le  l'en  remercirois,  mais  il  ne  Je  veut  plaire 
Qu'à  rengreger  mon  mal,  &  pour  mieux  me  défaire, 
Me  met  deuant  les  yeux  ma  Da?ne  nuit  ù'  iour. 

Bien  que  Tantale  Joit  miferable  là  bas, 

le  le  paffe  en  malheur  :  car  s'il  ne  mange  pas 
Le  fruit  qui  pend  fur  luy,  toutesfois  il  le  touche. 
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Et  le  baife,  Ù"  s'en  iou'é  :  &  ?wojy  bie}i  que  ie  fois 
auprès  de  mon  plaifir,  feulement  de  la  bouche, 
Ny  des  mains  tant  fait  peu,  toucher  ne  l'oferois. 

Dame,  ie  meurs  pour  vous,  ie  meurs  pour  vous,  madame. 
Dame,  ie  meurs  pour  vous,  Ù"  fi  ne  vous  en  chaut, 
le  fens  pour  vous  au  cœur  vn  brafier  fi  trefchaut. 
Que  pour  le  refroidir,  ie  veux  bien  rendre  l'ame. 

Vous  aurez  pour  iamais  vn  fcandaleux  difame 
Si  vous  me  meurdrijfezfans  vous  faire  vn  dejaut. 
Ha  que  voulez  vous  dire>  efi-ce  ainfi  comme  il  faut 
Par  vne  cruauté  vous  honorer  d'vn  blafme? 

Non,  vous  ne  7ne  pouez  reprocher  que  ie  fois 
Vn  effronté  menteur,  car  mon  teint  ù"  ma  voix, 
Et  mon  chef  ia  grifon  vous  feruent  d'affeurance, 

Et  mes  yeux  trop  ejiflez,  &  mon  cœur  plein  d'émoy. 
Hé  que  feray-ie  plus!  puis  que  îiulle  credence 
Il  ne  vous  plait  donner  aux  témoins  de  ma  foy. 

Il  ne  fera  iamais,  foit  que  ie  viue  en  terre. 

Soit  qu'aux  enfers  ie  fois,  ou  là  haut  dans  les  deux, 
Il  île  fera  iamais  que  ie  n'aime  trop  mieux 
Que  ?nyrthe,  ou  que  laurier,  la  fueille  de  lierre. 

Sus  elle  cefte  main,  qui  tout  le  cœur  me  ferre, 
Traffa  premièrement  defes  doigts  gracieux 
Les  lettres  de  l'amour  que  me  portoient  fes yeux, 
Et  fon  cœur  qui  me  fait  vne  fi  douce  guerre. 

Iamais  fi  belle  fueille  à  la  riue  Cumée 
Ne  fut  par  la  Sibylle  en  lettres  imprimée 
Pour  bailler  par  écrit  aux  hommes  leur  defiin, 

Comme  ma  Dame  a  peint  d'vne  efpingle  poignante 
Mon  fort  fus  le  lierre  :  hé  Dieu  qu'amour  eft  fin! 
Eft-il  rien  qu'en  aimant  vne  Dame  n'inuente> 
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A  pas  mornes  ù"  lents  feulet  ie  me  promené, 

Non-challant  de  moy-mefme,  &  quelque-part  que  i'uille 
Vn  penfer  importun  me  Hure  la  bataille, 
Et  ma  fiere  ennemie  au  deuant  me  ramené  : 

Penfer  f  vn  peu  de  treue,  &  permets  que  ma  peine 
Se  foulage  vn  petit,  ù"  toufiours  ne  me  baille 
Argument  de  pleurer  pour  vne  qui  tranaille 
Sans  relafche  mon  cœur,  tant  elle  ejl  inhumaine. 

Or  fi  tu  ne  le  jais,  ie  te  tromperay  bien, 
le  t'ajfure,  penfer,  que  tu  perdras  ta  place 
Bien-tojl,  car  ie  mourray  pour  abatre  ton  fort  : 

Puis  quand  ie  feray  mort,  plus  ne  fentiray  rien 
(Tu  7n' auras  beau  naurer)  que  ta  rigueur  me  jace, 
Ma  dame,  ny  amour,  car  rien  ne  fent  vn  mort. 

Pourtant  fi  ta  fnaitreJJ}  eft  vn  petit  putain, 
Tu  ne  dois  pour  cela  te  courrouffer  contre  elle. 
Voudrois-tu  bien  hayr  ton  ami  plus  fidellc 
Pour  eftre  vn  peu  iureur,  ou  trop  haut  à  la  main> 

Il  ne  faut  prendre  ainfi  tous  péchés  à  dédain. 
Quand  la  faute  en  péchant  n'eft  pas  continuelle  : 
Puis  il  faut  endurer  d'vne  maitrejfe  belle 
Qui  confejfe  fa  faute,  ù'  s'en  repent  foudain. 

Tu  me  diras  qu'honnefie  iy  gentille  eft  t'amie, 
Et  ie  te  refpondrai  qu'honnefie  fut  Cynthie 
L'amie  de  Properce  en  vers  ingenieus. 

Et  fi  ne  laijfa  pas  de  faire  amour  diuerje  : 
Endure  donq,  Ami,  car  tu  ne  vaus  pas  mieus 
Que  Catulle  valut,  que  Tibulle  Ù"  Properce. 

le  veux  lire  en  trois  iours  l'Iliade  d'Homère, 
Et  pour-ce,  Corydon,  ferme  bien  l'huis  fur  moy  : 
Si  rien  me  vient  troubler,  ie  t'ajfeure  tna  foy 
Tufentiras  combien  pefante  eft  ma  colère. 
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le  ne  veux  Jeulement  que  nofire  chambrière 
Vienne  faire  mon  Ut,  ton  compagnon,  ny  toy, 
le  veux  trois  iours  entiers  demeurer  à  requoy, 
Pour  follajîrer  après  vne  fepmaine  entière. 

Mais  fi  quelqu'vn  venoit  de  la  part  de  CaJJandre, 
Ouure  luy  tofl  la  porte,  &  ne  le  fais  attendre, 
Soudain  entre  en  ma  chambre,  ifr  me  vien  acoufirer. 

le  veux  tant  feulement  à  luy  feul  me  monflrer  : 
Au  refle,  fi  vn  Dieu  voulait  pour  moy  defcendre 
Du  ciel,  ferme  la  porte,  &  ne  le  laijfe  entrer. 


ODE. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

L'vn  dit  la  prinfe  des  murailles 
De  Tliebe,  Ù"  l'autre  les  batailles 
De  Troye  :  mais  i'ay  entrepris 
De  dire  comme  ie  fus  pris. 

Ni  nef  piéton,  ni  Cheualier 
Ne  m'o7it  point  rendu  prifonnier. 
Qui  donc  a  perdu  ma  franckife  > 
Vn  nouueau  fcadron  furieux 
D''amoureaux  armé  des  beaux  yeux 
De  ma  Dame,  a  caufé  ma  prife. 

Du  Grec  de  d'Aurat. 

(Texte  de  1557,  Paris;  retranché  en  1560.) 

Celui  qui  veut  fçauoir 
Combien  de  feu  i' endure 
Dans  le  cœur,  pour  auoir 
Vne  maitrejfe  dure, 
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Contemple  de  mon  corps 

La  peau  toute  halée. 

Sans  couleur  par  dehors 

Comme  cendre  brûlée. 
Et,  m'aiant  ainfi  veu 

Mon  jeu  pourra  comprendre  : 

Car  la  grandeur  d'vn  feu 

Se  cognoijl  à  la  cendre. 

[Epigramme.] 

(Texte  de  1555;  retranché  en  1557,  Paris.) 

Vn  pajieur  m'auoit  oubliée. 
Dans  les  pretz  de  Myron  l'autr'hier, 
Qui  par  vengeance  m'a  liée 
Des  quatre  pieds  fur  ce  pilier. 


x^ 


"Jf 


Ronsard.  —  VI.  17 


LES     HrmCNlES 
de 

T.   de  T{onfard,   Uandomois. 


Vers  héroïques. 

(Texte  de  155  j;  retranché  en  1560.) 

Mon  Odet,  mon  Vrhat, mon feigneur,  monconfort^ 
Mon  renom,  jnon  honneur,  ma  gloire,  mon  fupport, 
Ma  Mufe,  mon  Phebus,  qui  fais  ma  plume  efcrire, 
Oui  animes  ma  Lingue,  Ù"  reueilles  ma  Lyre, 
Et  qui  7noins  enuers  moy  ne  te  monflres  humain, 
Que  jeift  enuers  Maro  ce  Mecenas  Romain  : 
Pren,  s'il  te  plaifi,  icy  deux  prefens  tout  contraires, 
L'vn  que i'ofre  pour  toy,  Ù"  l'autre  pour  tes  Frères, 
C'ejî  mon  Hure  Ù"  ma  vie,  Ù"  tout  ce  que  jamais 
Ma  plume,  en  ta  faueur,  efcrira  déformais. 
Laquelle  ne  fçauroit  (bien  qu'elle  fçeiifl  parfaire 
Mille  œuures  en  ton  nom)  à  l'honneur  fatisfaire 
Que  je  reçois  de  toy,  fans  l'auoir  mérité  : 
Et  fer  ois  bien  ingrat  fi  la  Pofierité 
Ne  cognoiffoit  ^'Odet  le  nom  trefuenerable. 
Et  combien  vn  Ronfard  luy  efioit  redeuable, 
Publieur  de  fon  lôs  qui  jamais  ne  mourra. 

Or'  ma  plume  efcrira  tout  ce  qu'elle  pourra, 
(Que  la  trouppe  des  Sœurs  n'a  jamais  abufée) 
Puis,  quand  je  la  voiray,  de  te  louer  vfée, 
l'iray  trouuer  ton  Frère  ou  François,  ou  Gafpar 
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Au  front  d'vne  bataille,  ou  dejjus  vn  rampar  : 

Et  là,  changeaiit  ma  plume  en  quelque  grande  Pique, 

Hardy,  je  me  ruray  dans  la  prejffe  bellique 

Pour  mourir  vaillamment  à  leurs  piedz  ejiendu, 

Ayant  d'vn  Coutelas  le  corps  outre-jendu  : 

Et  Ji  n'auray  regret  que  ma  vie  s'en-aille 

Pour  eux,  fait  que  je  meure  au  fort  d'vne  bataille. 

Soit  gardant  vne  ville,  au  haut  des  bajlillons, 

A  fin  que  vif  ir  mort  je  fois  aux  Chastillons. 


LE     TEMPLE     DE     MESSEIGNEVRS 

le  Conneftable,   &:  des  Chaftillons, 

A  trefilluftre  &  Reuerend. 

Odet  Gard,  de  Chaftillon. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

le  veux,  mon  Mecenas,  te  bajlir  a  l'exemple 
Des  Romains  ù"  des  Grecs,  la  merueille  d'vn  Temple, 
Sur  la  riue  où  le  Loing  trainant  fa  petite  eau, 
Baigne  de  fes  replis  les  pieds  de  ton  chajleau. 
Là,  d'vn  vœu  folennel  au  milieu  d'vne  prée 
le  veux  fonder  les  ieux  d'vne  fejie  facrêe, 
Chommable  tous  les  ans  :  &"  pendre  le  laurier, 
Digne  pris  de  celuy  qui  fera  le  premier 
Public  le  vainqueur  (comme  au  lufîre  Olympique) 
Soit  de  lutte,  ou  de  courfe,  ou  de  lance,  ou  de  pique. 

Tout  le  Temple  fera  bafli  de  ?narbre  blanc. 
Où,  grauez  en  airain  ïattacheray  de  rang 
Tes  ayeux  efleuez  h  Tentour  des  murailles. 
Oui  tous  auront  efcrit  aux  pieds  de  leurs  médailles 
Leurs  gefles  iT  leurs  noms,  Ù'  les  notns  ennemis 
Des  cheualicrs  qu'en  guerre  à  mort  ils  auront  mis. 
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A  part,  vers  la  main  dextre,  appuyé  fur  fa  lance 
Ton  père,  qui  iadis  jut  Marefchal  de  France, 
Sera  viuant  en  marbre,  &  tellement  le  trait 
De  fa  jace  première  au  vif  fera  portrait. 
Qu'on  luy  reconnoiftra  viuement  en  la  pierre 
La  mefme  audace  au  front,  qu'il  eut  iadis  en  guerre. 

Dans  le  milieu  du  Temple  Aniie  Montmoreiicy 
Sera  portrait  tout  feul,  mais  portrait  tout  ainfi 
Oji'vn  Mars  ejî  equippé,  quand  il  arenge  en  armes 
Du  long  bout  de  fa  pique  vn  peuple  de  gendarmes. 
Ou  quand  il  poujfe  à-bas  les  murs  d'vne  cité, 
Contre  les  citoyens  iujîement  irrité, 
Ou  pource  qu'ils  n'ont  pas  aux  pauures  fait  iujiice. 
Ou  qu'ils  n'ont  pas  aux  Dieux  payé  leur  facrifice. 

Ainfi  ce  Connejiable  habillé  comme  vn  Dieu, 
Du  Temple  à  luy  facré  tiendra  tout  le  milieu. 
Ayant  le  glaiue  nud,  tiré  pour  l'ajfeurance 
Des  bons,  &  pour  punir  des  vicieux  l'offence. 
Tout  à-l'entour  de  luy  fus  quatre  pilUers  blancs 
le  feray  cizeler  fes  geftes  les  plus  grands. 
Et  non-pas  les  petis  :  car  qui  voudrait  déduire 
Tous  fes  faits  v?i-à-vn,  on  n'y  pourroit  fuffire  : 
Et  le  Temple  occupé  de  fes  jaits  d'armes  feuls, 
N'auroit  plus  nulle  ejpace  a  mettre  fes  nepueux. 

Là  pour  feruir  d'entrée  à  fes  vertus  premières 
le  peindray  tout  cela  qu'il  feit  dedans  Mezieres 
Compagnon  de  Bayard,  Ù"  tout  cela  qu'il  fit. 
Quand  le  grand  Roy  François  le  SouiJJe  défit. 
Là,  les  camps  d'Artigny,  &  de  Valenciennes 
Seront  peints,  &  les  murs  de  Bethune,  &  d'Auannes, 
Ceux  de  Mont,  &  d'Arras,  lefquels  il  a  cent  fois 
Efpouuatitez  d'effroy.  Lieutenant  de  noz  Rois. 
Là  fera  peint  aujji  le  Pas  ejlroit  de  Sufe, 
Où  dix  mille  Efpagnols  fe  virent  par  fa  rufe 
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Tuez,  y?  qu'à  vn  feul  il  ne  fut  pas  permis 
Retourner  raconter  la  mort  de  fes  amis. 

Dejfus  l'autre  pillier,  viuement  imprimée 
Se  verra  d'Auignon  la  jurieuje  armée. 
Dont  il  jut  coni'u6leur,  auec  tel  iugement 
Qu'il  chajfa  l'Empereur  de  France  fagemeut  : 
Et  fans  perdre  les  fiens  mit  en  juite  le  refte 
Des  EJpagnols  mattez  de  famine  &"  de  pejie. 
Les  cheuaux  ij"  les  gens  y  feront  fi  bienfaits. 
Et  les  inurs  d'Auignon  fi  au  vif  contrefaits. 
Et  luy  fi  bien  graué  d'vn  vifage  femhlable. 
Qu'on  ne  le  dira  feint,  mais  chofe  véritable. 

Le  Rhofne  d'autrepart  dedans  fes  eaux  couché, 
Lajchant  la  bride  longue  a  fonfleuue  efpanché 
D'vne  cruche  ver  fée,  ayant  la  dextre  mife 
Au  menton  herijfé  d'vne  moujîache  grife. 
Et  portaîit  vne  rame  en  la  feneftre  main. 
Et  vne  grand'  fontaine  au  milieu  de  fonfein, 
Chantera  fa  louange,  accordant  fous  les  ondes 
A  l'hymne  triomphal  des  Nymphes  vagabondes, 
Qtii  feront  fes  vertus  deçà  delà  femer 
Aux  vents  par  l'vniuers  entrans  dedans  la  mer, 
A  fin  qu'il  n'y  ait  terre  en  ce  inonde,  ni  riue 
Où  de  Montmorency  la  vi6ioire  n'arriue. 

Apres  ie  jeray  voir,  compagnon  de  bon-heur 
D'auoir  vaincu  Cefar,  le  bien-fait  &"  l'honneur 
Qiie  fa  vertu  receut,  quand  il  fut  de  Grand-maifire 
Erigé  Conneflable,  ù'  qu'il  eut  en  la  dextre 
Le  fiijiSi  glaiue  royal,  honneur  qui  ne  fe  fait 
Qu'à  celuy  qui  par  preuue  aux  armes  efi  parfait. 
Comme  efl  Montmorency  :  dont  la  fage  vaillance 
A  chajfé  plufieurs-fois  les  ennemis  de  France. 
Sur  les  autres  pilliers  fe  verront  engrauez 
Les  magnanimes  faits  par  luy-mefme  achetiez 
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Depuis  huit  ans  ptijfez,  que  Dieu  mit  la  couronne 
Sur  le  chef  de  Henry,  dont  le  renom  fleuronne 
Sur  tous  les  autres  Rois,  comme  Roy  nompareil, 
Pour  croire  de  ton  oncle  au  combat  le  conjeil. 
Qui  le  fera  bien-tojl  (s'il  l'a  toufiours  pour  guide) 
Vaincre  le  monde  entier  [oumis  dejfous  fa  bride. 

Près  de  ce  Co?inefl<ible,  vne  marche  plus  bas, 
le  mettray  le  portrait  de  toy  fnon  Mecenas, 
Mon  honneur,  mon  fupport,  qui  jais  que  la  lumière 
Du  iour,  plus  que  deuatit  m'efi  plus  douce  Ù'  plus  chère, 
le  peindray  fur  ton  chej  vn  chapeau  rougijfant. 
Puis  au-tour  de  ton  col  vn  roquet  blanchiffant 
Sur  l'efclat  cramoify  d'vne  robe  pourprée. 
De  mainte  belle  hijîoire  en  cent  lieux  diaprée  : 
Là,  d'vn  art  bienfubtil  i'ourdiray  tout  au-tour 
La  Vérité,  la  Foy,  l'Efperance,  ù'  l'Amour, 
Et  toutes  les  Vertus  qui  régnèrent  à  l'heure 
Qjie  Saturne  jaijoit  au  monde  fa  demeure. 
Sur  cette  robe  après  fera  portrait  le  front 
De  Pinde,  Ù"  d'Helicon,  &"  de  Cyrrlie  le  mont. 
Les  antres  Thejpiens,  Ù"  les  fierez  riuages 
De  Pimple,  &"  de  Parnaffe,  Ù"  les  diuins  bocages 
D'Afcre,  Ô"  de  Libetrie,  Ù"  de  Heme  le  val. 
Et  Phebus  qui  conduit  des  7ieufMufes  le  bal  : 
Les  Muf es  y  feront  elles-mefmes  empraintes. 
Que  ta  vertu  garda,  lors  qu'ell's  efloyent  contraintes 
L.i  France  abandonner,  ne  prenant  à  dédain 
Quand  plus  on  les  moquoit,  de  leur  tendre  la  main, 
CarejTant  leur  prefent  :  voire  ù'  de  leur  promettre 
(O  nouuelle  bonté/)  quelque-fois  de  les  mettre 
En  paifible  repos,  pour  les  faire  chanter 
le  ne  fçay  quoy  de  grand  qui  te  doit  contenter. 

A  ton  dextre  cojîé  ie  veux  fiire  portraire 
Sus  vn  terme  doré,  nojire  Amiral,  ton  frère, 
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Noftre  François  Neptune,  aytmt  le  mefme  port, 

Et  le  jront  de  celuy  qui  la  mer  eut  en  fort  : 

le  le  peindray  dejfus  vne  coche  ernaillée 

De  bleu,  que  trois  daulphins  à  l'échiné  efcaillée 

Traîneront  fous  le  ioug,  ù"  Glauque  qui  fera 

Semblant  de  les  brider,  tout  bien  peint  y  fera  : 

Il  tiendra  dans  la  dextre  vn  trident  vénérable. 

Dedans  la  gauche  main  vne  hache  effroyable  : 

Il  régira  de  l'vn  les  vagues  de  la  mer. 

Et  de  l'autre  il  fera  femblant  de  faire  armer 

Noz  efcadrons  François,  foit  pour  donner  bataille. 

Soit  pour  gaigner  d'ajfaut  quelque  forte  muraille  : 

Il  aura  fur  le  chefvn  morrion  graué. 

Et  fur  le  morrion  vn  panache  efleué. 

Qui  par  ondes  ioura  le  long  de  fon  échine. 

Et  dejfus  le  panache  il  aura  peint  vn  cygne. 

Tel  qu'on  le  voit  errer  par  les  prez  Afiens 

Paiffant  les  doux  replis  des  bords  Meandriens. 

Aufommet  du  pillier,  au  milieu  d'vne  frize 
Pour  trophée  pendra  mainte  nauire  prife. 
Maint  corfelet  captij,  maints  dards,  <&  maints  efcus 
Es  batailles  conquis,  dejpouilles  des  vaincus. 

Apres  tout  à-Tentour  de  la  mefme  colonne 
S'efleuera  le  camp,  Ù'  les  forts  de  Boulongne, 
Et  luy,  qui  ne  fera  que  commencer  encor 
A  jrijer  fon  menton  d'vn  petit  crefpe  d'or, 
Valleureux,  chaffera  les  Angloifes  cohortes 
Pejle-mejle  a  monceaux  tombantes  dans  leurs  portes 
Pales  de  jroide  peur,  qui  courra  par  leurs  os 
Le  voyant  ia  defta  tout  courbé  fur  leurs  dos 
Branler  fa  longue  crejie,  Ù"  fi  pique  homicide. 
De  la  mej me  façon  qu'Achille  Peleide 
Chajfoit  fous  Ilion  les  Troyens  qui  trembloyent. 
Et  l'vn  fus  l'autre  à  foule  en  leurs  portes  tomboyent 
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De  voir  près  de  leur  dos  l'ombre  de  son  panache. 
Et  d'ouir  parmy  l'air  fi fier  ja  grande  hache. 
Ainfi  les  ennemis  fuiront  deuant  [a  main  : 
Le  fan  g  des  Anglais  morts  fera  rougir  le  fein 
De  Thetis,  Ù"  leur  corps  chargera  la  campagne. 
Apres  fera  pourtrait  tout  le  camp  d'Allemagne, 
Chimets,  ù"  Rodemarc,  Mommedy,  Danuillier, 
Hedin,  Tuoj,  Dinant,  où  il  fut  le  premier 
Des  foldats  à  l'affaut,  prodigue  de  fa  vie-: 
Pour  monjîrer  par  effeSi  combien  il  a  d'enuie 
De  feruir  nojire  Roy,  &  luy  jaire  fçauoir 
Ou'vn  plus  vaillant  que  luy  la  France  ne  peut  voir. 

Apres  de  la  grand'  mer,  ir  des  ondes  liquides 
L'image  fera  peinte,  ù"  des  fœurs  Néréides, 
D'inon,  Ù"  des  Tritons,  qui  bruiront  fes  vertus 
Tout-au-fommet  de  l'eau  dans  leurs  cornets  tortus, 
Flottans  deiny-poijjons  :  à  celle-fin  que  l'onde 
Soit  pleine  de  fon  /os,  aujji  bien  que  le  monde. 
Et  que  la  renommée  efpandue  en  tous  lieux 
Auecque  fa  trompette  en  remplijfe  les  deux. 

Suyuant  ce  mefme  ranc  fera  la  portraiture 
De  ton  frère  fécond,  mais  vne  ?iu'é  obfcure 
Couurira  tout  le  haut  de  fon  armet  crejlé. 
Pour  le  figne  jatal  de  ja  captiuitê. 
Si  fera-il  pourtant  l'vn  des  Dieux  de  mon  Temple, 
Bien  qu'il  fait  prifonnier,  en  imitant  l'exemple 
Des  plus  grands  Dieux  du  ciel,  qui  Je  virent  bien  mis 
Quelque-fois  es  prifons  des  Geans  ennemis. 

Hercule  fut-il  pas  l'efclaue  d'Euryfîhée? 
Et  non-objiant  après  fa  puifjance  indontée 
L'ajfit  entre  les  Dieux,  bien  qu'il  eut  mille-fois 
Senti  de  ce  tyran  les  outrageufes  loix  : 
Et  toy,  qui  les  foldats  à  la  bataille  guides. 
Mars,  ne  jus-tu  captif  des  frères  Aloidesf 
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Et  toy  grand  lupiter,  n'as  tu  pas  quelque  temps 

Ejlé  le  prisonnier  des  fuperbes  Titans? 

Et  toutesjois  après  ta  captiue  mifere. 

Tu  fus  nommé  des  Dieux  ù'  des  hommes  le  père, 

Etfeul  tenant  la  foudre  efparfe  dans  tes  mains. 

Tu  as  puni  du  ciel  le  vice  des  humains, 

Regijfant  du  fourcy  haut  ù"  bas  toute  choufe, 

lunon  te  fécondant  ta  fœur  &"  ton  efpoufe. 

Qu'il  prenne  donc  courage,  ô"  qu'il  foit  glorieux 

D'auoir  enfon  mal-heur  pour  compagnons  les  Dieux. 

Ainfi,  mon  Mecenas,  dans  ce  Temple  de  gloire 
le  mettray  ces  pourtraits  facrez  à  la  Mémoire  : 
Afin  que  des  longs  ans  les  cours  s'entrefuyuans 
Ne  foulent  point  à-bas  leurs  honneurs  furuiuans  : 
Et  que  des  Chaflillons  la  maifon  efiimée 
Viue,  maugré  le  temps,  par  longue  renommée. 
Pour  auoir  tant  aimé  les  ?iombreufes  douceurs 
Dont  Phebus  Apollon  anime  les  neuf  Sœurs. 
Et  moy,  leur  grand  Poète,  aufainôl  iour  de  leur  fefîe, 
Ayant  de  verd  laurier  toute  enceinte  la  tejle. 
Planté  fur  vn  genouil  aux  marches  de  l'autel, 
le  jeray  refonner  leur  renom  immortel 
Aux  nerfs  les  mieux-parlans  de  ma  cythare  courbe  : 
Enfemble  de  la  voix  ie  prefcheray  la  tourbe 
EJpandue  à-Tentour,  d'enfuyure  la  vertu. 
Et  que  par  autre  point  les  Chaflillons  n'ont  eu 
Tiltres  d'honneurs  diuins,  que  pour  auoir  fuyuie 
L'honorable  vertu  tout  le  temps  de  leur  vie. 
Comme  Hercule  iadis,  qui  pour  fuyure  en  tout  lieu 
L'honneur,  ù'  la  vertu,  d'homme  fe  fit  vn  Dieu. 

Apres  dedans  le  Temple,  imitant  les  aritiques, 
le  feray  facrifice  aux  efprits  Olympiques, 
Aux  Héros  le  fécond,  ù'  le  troiftéme  hojineur 
Sera  du  facrifice  à  lupiter  fauueur. 
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Lors  moy,  le  feul  auteur  d'vn  fi  diuin  office, 
le  feray  dignement  le  premier  facrifice 
Enuironné  du  peuple,  à  tes  nobles  ayeux. 
Oui  habitent  l'Olympe  ajjis  au  rang  des  Dieux. 
Puis  aux  Héros,  qui  font  tes  deux  frères  qui  viuent. 
Et  des  preux  demi-Dieux  les  beaux  gejles  enfuyuent  : 
Et  le  troifiéme  honneur  après  ces  deux  icy 
Se  fera  pour  ton  oncle  Anne  Montmorency 
Mon  lupiter  fauueur  :  car  c'eji  luy  qui  ma  tejîe 
Veut  fauuer  de  la  dent  de  cejle  fiere  befte 
Que  Styx  contre  le  ciel  afprement  irrité 
Coîiceut,  <ù}'  la  nomma  l'horrible  Pauureté. 
Dieux!  faites  que  ia?nais,  iamais  ie  ne  rencontre 
Auprès  de  ma  maijon  cet  effroyable  monjlre! 
Mais  bien  puiJJ}  toufiours  ce  cruel  animal 
Aller  loger  chez  ceux  qui  me  voudront  du  mal. 

Or'  ie  vois  commencer  maintenant  à  vous  faire 
Vn  facrifice  neuf  qui  vous  pourra  complaire. 
Non  par  fing  de  taureaux,  ou  de  vaches  encor. 
Ou  de  bœufs  qui  auront  le  haut  des  cornes  d'or 
Tuez  en  hécatombe  :  ains  ie  vous  facrifie 
Des  ores  à  vous  tous  mon  efprit  Ù"  ma  vie. 
Mes  Mufes,  &"  ma  plume  :  ù^  fi  iure  les  eaux 
De  Pimple  &  de  Pegafe,  Ù^  les  tertres  iumeaux 
De  Parnajfe  facré,  chofes  non  periurables 
A  ceux,  à  qui  les  Sœurs  fe  monjirent  fiuorables  : 
Qu'ingrat  ie  ne  feray  par  le  temps  apperceu 
Du  bien  ù"  de  l'honneur  que  de  vous  i'ay  receu  : 
Et  fans  me  repofer,  par  les  terres  efiranges 
Toufiours  de  mieux-en-?nieux  ïenuoiray  les  louanges, 
Non  pas  de  l'oncle  feul,  mais  de  tous  les  nepueux, 
Aufquels  bien  humblement  l'apen  icy  mes  vaux  : 
Car  foit  que  Lachefis  de  couper  n'ait  enuie 
Pour  vingt  ou  pour  trente  aîis  la  trame  de  ma  vie, 
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Ou  f oit  qu'elle  ù"  [es  jœurs  d'viie  cruelle  main 
Trenchent  bien  tojî  le  fil  de  mon  ineftier  humain  : 
l'acheueray  touiours  d'ourdir  en  mu  penfée 
De  l'oncle  Ù'  des  nepueux  l'hijloire  commencée. 


PRIERE    A    LA    FORTVNE. 
A  Tres-illuflre  6c  Reuerendiffîme 

Cardinal  de  Chaflillon. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

l'ay  pour  iamais  par  ferment  jait  vn  vœu 
De  ne  facrer  tout  cela  que  i'ay  leu, 
Ni  tout  cela  qu'encore  ie  doy  lire. 
Sinon  à  vous,  Monjeigneur,  car  ma  lyre. 
Comme  deuant,  ne  veut  plus  refonner 
Si  vojlre  nom  ie  ne  luy  jais  fonner  : 
l'ay  beau  pincer  cent  fois  le  iour  fa  corde 
Au  Jiom  d'vn  autre,  elle  iamais  n'accorde 
A  mes  chanfons,  <Ù^  femble  en  la  pinçant 
Qu'en  me  grondant  elle  in' aille  tençaîit  : 
Mais  aujji  tojl  que  vojlre  7iom  i' entonne. 
Sans  la  forcer  d'elle  mefme  le  fonne. 
Car  elle  fçait  combien  ie  fuis  tenu 
A  vous.  Prélat,  qui  d'vn  fimple  inconnu 
M'auez  aymé  outre  mon  efperance  : 
C'est  pour  cela  qu'au  théâtre  de  France 
De  mieux  en-mieux  touiours  ie  publiray 
Des  Chajlillons  l'honneur  que  i'efcriray 
En  cent  papiers  pour  le  rendre  admirable  : 
Aujft  feroy-ie  à  bon  droit  mif érable 
Si  les  faneurs  que  i'ay  receu  de  vous 
le  ne  chantois  aux  oreilles  de  tous, 
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Et  Jî  ma  langue  aux  nations  ejîranges 
D'vn  autre  nom  amionçoit  les  louanges 
Sinon  du  vojlre,  ù"  les  jaitls  glorieux 
De  vojlre  jrere,  ù'  de  tous  voz  ayeux  : 
Pour  émouuoir  les  grands  Rois  ù"  les  Princes, 
Par  vojlre  exemple,  en  toutes  leurs  prouinces  : 
Car  déformais  voz  vertus  feruiront 
D'exemple  à  ceux  qui  ines  œuures  liroîit, 
D'ejîre  Mécène,  Ù'  patron  des  Poètes 
En  leur  pais,  comme  icy  vous  le  m'ejîes, 
Et  pour  mouuoir  les  Poètes  aujji 
A  n'ejire  ingrats,  Ù"  d'auoir  en  J'oucy 
Toufiours  la  gloire,  Ù"  les  vertus  louables 
De  ceux,  aufquels  ils  feront  redeuables, 
Contre-efchangeant  la  libéralité 
D'vne  faueur,  à  l'immortalité. 

Or  quant  à  moy,  par  les  Mufes  ie  iure 
De  ne  pallir  iamais  de  telle  iniure 
Que  d'ejire  ingrat  de  l'honnejîe  faueur 
Ojie  de  vous  feul  a  receu  mon  labeur  : 
Car  foit  que  vif  au  monde  ie  demeure. 
Soit  que  banni  de  ce  monde  ie  meure, 
l'auray  toufiours  au  fond  de  mon  efprit 
Le  jouuenir  de  vofre  nom  efcrit. 

Mais  ce  pendant,  Monfeigneur,  que  i'amufe 
A  vous  louer,  la  f  tueur  de  ma  Mufe, 
Qui  ne  fe  plaifl  d'autre  chofe,  JiJion 
Qu'à  célébrer  des  Chaflillons  le  nom, 
«  Le  temps  s'enfuit,  le  temps  qu'on  ne  r'atrappe 
«  Oiiand  vne  fois  des  mains  il  nous  efchape. 
Vn  iour  viendra  qu'en  termes  bien  plus  haux 
le  chant eray  la  guerre,  isr  les  affaux 
De  vojlre  jrere,  &  de  quelle  prudence 
Vofre  oncle  &  luy  gouuernent  nojîre  France, 
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Mais  maintenant  il  vaut  trop  tnieux  fonner 
Cefie  chançon  que  tant  la  fredonner, 
Oui  vous  pourvoit  par  fa  longueur  déplaire 
Vous  ennuyant,  ce  que  ie  ne  veux  faire  : 
Car  vous  auez  à  quoy  pajfer  le  temps 
D'autres  plus  grands  Ù"  meilleurs  pajfe-temps 
Que  ceftuy-cy,  puis  ie  jais  confcience 
D'abufer  trop  de  vojîre  patience. 

Las!  qu'il  me  fiche,  Ù"  que  i'ay  de  foucy 
De  ce  qu'il  faut  que  ie  détourne  icy 
Mon  vers  tout  court  de  Ja  première  addrejfe 
Pour  renco7itrer  vne  aueugle  Deéjfe 
Comme  efi  Fortune,  en  qui  ne  fut,  ni  n'efl 
Veu'é  en  fes yeux,  ni  en  fes  pieds  d'arrefi  : 
Mais  toutesjois  il  faut  que  ie  la  chante. 
Car  c'efl  le  but  de  mu  chanfon  prefente. 

O  grand'  Deéffe,  ô  Fortune,  qui  tiens 
Entre  tes  mains  les  hommes  Ù"  leurs  biens, 
Dejfus  les  champs  qui  conduits  les  armées. 
Et  fur  la  mer  les  galères  ramées  ! 
Oui  t'efiouis  de  n'auoir  point  de  foy. 
Qui  d'vn  potier  fais  s'il  te  plaifl  vn  Roy, 
Et  d'vn  grand  Roy  fais  vn  maiftre  d'efcole  : 
Qui  de  ton  chef  heurtes  le  haut  du  pôle. 
Et  de  tes  pieds  la  terre  vas  foulant 
Dejfus  vn  globe  incejfamment  roulant  : 
Qjii  n'euz  iamais  ni  arreft  ni  demeure. 
Qui  des  humains  à  toute-heure  à  toute-heure. 
Es  appellée  en  langage  diuers. 
Mais  tout  d'vnjens,  Roine  de  l'vniuers  : 
Qui  feule  es  bonne  (t  mauuaife  nommée. 
Seule  haie  Ù"  feule  reclamée. 
Seule  iniioquée  Ù"  Jeule  qui  jais  tout. 
Seule  qui  es  commencement  &  bout 
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De  toute  chofe,  à  qui  chacun  rejere 
Egalement  fon  bien  Ù"  fa  mlfere  : 
Et  brej,  qui  tout  en  ce  monde  accomplis, 
Et  le  fueillet  des  deux  pages  remplis.' 

Efcoute  moy,  du  monde  l'Emperiere, 
O  grand'  Deéjfe!  ej coûte  ma  prière, 
Arrejîe  toy,  &  fais  ftgne  du  front, 
Ou'affez  à  gré  mes  prières  te  font. 

Puifque  noz  Rois  efpoints  de  trop  de  gloire, 
N'ont  autre  foin  que  par  vne  viBoire 
De  quelque  ville,  ou  d'vn  chafleau  conquis 
Hauffer  leur  bruit  par  fang  d'hommes  acquis. 
Et  puis  qu'ils  ont  de  toute  leur  contrée. 
Pour  chérir  Mars,  chaJJ^é  la  belle  Afirée, 
Et  pour  la  paix  ont  choyfi  le  dijcord. 
Et  pour  la  vie  ils  ont  choyfi  la  mort 
Dedans  leurs  cœurs,  ayant  bien  peu  de  crainte 
De  lefuschrijl,  Ù'  de  fa  loy  trejfainte, 
Exprejfement  qui  deffend  aux  humains 
Du  fang  d'autruy  ne  fe  Jouiller  les  mains, 
Ains  viure  enfemble  en  paix  Ù'  en  concorde. 
Loin  de  la  guerre  Ù'  de  toute  difcorde  : 
Et  puis  qu'ils  font  obfîinez  durement 
luÇqu'à  fuir  tout  admonnejlement  : 
Si  ne  faut-il  qu'en  chacune  prouince 
Le  peuple  laiffe  à  prier  pour  fon  Prince, 
Et  pour  ceux  là  qui  font  en  dignité 
Confiituez  fous  leur  autorité  : 
«  Car  vn  Roy  feul  ne  fçauroit  tout  parfaire. 

Maintenant  donc,  que  fçaurois-ie  mieux  faire 
Voyant  mon  Roy  ù"  fes  Princes  aux  champs, 
Veflus  de  fer,  Ù'  de  glaiues  tranchans, 
Enuironnez  d'vn  ?nonde  de  gendarmes. 
Tous  efclatans  en  flamboyantes  armes. 
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Sinon  prier  la  Fortune,  qui  peut 

Faire  vauigueur  vn  Roy  quand  elle  veut, 

Voire  &"  n'eujl-il  qu'vne  petite  bande  : 

Et  cefluy  là  qui  en  meine  vne  grande 

Rendre  vaincu,  d'autant  qu'elle  a  pouuoir 

DeJJus  vn  camp,  plus  que  n'a  le  fçauoir, 

Ni  la  vertu  :  tej'moin  en  ejl  l'hijloire 

De  ce  grand  Roy  qui  perdit  la  viéioire 

Contre  les  Grecs  lien  qu'aux  champs  il  eujl  mis 

Vn  camp  bien  grand,  contre  vn  peu  d'ennemis  : 

Vien  donc  Fortune,  &"  feule  fauorife 

A  noftre  Roy,  ù"  à  fon  cntreprife. 

Premièrement,  garde  fa  Maiejlé. 
Encores  nulle  en  Gaule  n'a  ejlé 
Si  grande  qu'elle  en  force,  ne  puijfance  : 
Tu  le  fçais  bien,  tu  en  as  connoiJJa?ice  : 
Car  c'eji  ce  Roy  qui  te  tenait  au  crin 
Quand  les  François  beurent  dedans  le  Rhin, 
Et  quand  fa  main  t'amenant  pour  compagne 
De  fa  grandeur  effraya  l'Allemagne, 
Et  l'Empereur,  qui  palliffoit  d'effroy 
Te  connaiffant  tenir  la  part  du  Roy. 

Garde  en  après  tous  noz  Princes,  qui  tiennent 
De  fa  vertu,  comme  Prijices  qui  viennent 
Du  fang  de  luy,  qui  n'a  point  de  pareil 
En  tout  ce  rond  qu'échauffe  le  Soleil  : 
Princes  vrayement  qui  donroyent  bien  matière 
Sans  en  mentir,  d'vne  Iliade  entière. 
Voire  de  deux,  aux  François  efcriuains. 
Tant  ils  ont  fait  d'aéles  preux  de  leurs  mains. 

Garde  en  après  ce  preux  feigneur  de  Guife, 
Dont  la  vertu  par  armes  s' ejl  acquife 
Le  nom  d'Héros,  &"  du  rampart  François, 
Ainjt  qu'AchiT  celuy  là  des  Grégeois  : 
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Mais  fi  lo7i  veut  égaler  la  prouejfe 

De  ce  François,  à  ce  Prince  de  Grèce, 

(Bien  que  Vulcan  liiy  ait  armé  le  corps, 

Et  que  Ja  dextre  ait  enionché  de  morts 

Par  grands  monceaux  la  campagne  Troyenne, 

Faifant  branler  fa  hache  Pelienne) 

On  trouuera  que  les  jai6ls  Guifiens 

Doyuent  pajfer  les  fai6îs  Achilliens, 

D'autant  qu'Achille  &  fon  faiôi  ii'ejl  que  fable. 

Et  que  le  fai£i  de  Guife  eji  véritable. 

Garde  en  après  ce  grand  Montmorency, 
Qui  par  vertu  d'homme  s'ejl  fait  aujjt 
Héros  diuin,  ia  mefprifnit  la  terre 
Fait  demi-Dieu  par  l'honneur  de  la  guerre. 
C'eji  ce  Seigneur,  qui  en  force  Ù'  confeil 
N'eut,  ni  n'a  point,  ni  n'aura  fon  pareil. 
Bien  que  la  Grèce  ait  vanté  Palamede, 
Nejior,  Vlyjfe,  Aiax,  &  Diomede, 
Et  les  Romains  les  vaillants  Curiens, 
Leurs  Scipions,  (7  leurs  grands  Fabiens  : 
Car  celuy  feul  en  hauteur  les  furpajfe 
D'autant  qu'vn  mont  vne  campagne  baffe  : 
Mais  tout  ainfi  que  le  tonnerre  affaut 
Plus  volontiers  quelque  fapin  bien  haut 
Qu'vn  petit  frcfne  :  ainfi  la  mort  ajfomme 
Plus  toft  vn  grand,  que  quelque  petit  homme  : 
Garde  le  donc,  nous  aurions  plus  d'ennuy. 
Et  plus  de  dueil  pour  la  perte  de  luy 
Qtie  les  Troyens  ajfiegez  n'en  receurent 
Ojiand  de  leurs  murs  He6ior  ils  aperceurent 
Qtii  fanglotoit  (eftendu  fur  le  bord 
De  Simois)  aux  longs  traits  de  la  mort, 
Eftajit  nauré  par  la  lance  d'Achille  : 
Vn  pleur  Je  fit  neuf  iours  parmy  la  ville  y 
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OÙ  fans  cejjer,  de  tous  cojlez  foimoyent 
Les  coups  de  poing  que  fes  gens  fe  donnoyent 
Sur  la  poitrine,  accablez  de  trijiejfe, 
Pour  le  trépas  d'HeBor,  leur  fortcreffie, 
Qui  confeilloit,  &"  des  mains  acheuoit 
Tout  ce  que  dit  au  confeil  il  auoit, 
Ayant  autant  au  combat  de  vaillance, 
Comme  au  confeil  il  auoit  de  prudence. 

Garde  en  après  l'Amiral  Chajîillon, 
L'autre  rempart,  Ù"  l'autre  bajiillon 
De  710S  foudar s  conduits  dejfous  fa  charge, 
Ainçois  gardez  comme  dejfous  la  targe 
Du  grand  Aiax  les  Grecz  eftoyent  gardez 
Quand  par  He5îor  les  feux  Troyens  dardez, 
(Qui  petilloyent  par  vne  grand'  afprejfe) 
Bruloyent  au  port  le  retour  de  la  Grèce  : 
le  di  les  naus,  Ù"  les  Grégeois  dedans 
Morts  de  fumée,  ù'  de  braziers  ardans. 
Tu  connoijîras  cet  Amiral  de  France 
A  voir  faîis  plus  le  gejie  de  fa  lance. 
Dont  il  régit  les  bandes  des  Joudars, 
Les  JurpaJJ'ant  du  front,  ainji  que  Mars 
PafJ^e  du  dos  <Ùr  de  toute  la  face 
Les  cheualiers  qu'il  ameine  de  Thrace 
Pour  ruiner  quelque  Roy  vicieux. 
Qui  par  malice  a  dépité  les  Dieux, 
Voulant  par  force  occuper  la  prouince. 
Et  les  citez  de  quelque  innocent  Prince. 

Non,  ce  n'efl  pas,  ce  n'efl  pas  du  iourd'huy 
Que  tu  connois  les  merueilles  de  luy  : 
Long  temps  y  a  que  fa  vailUmte  dextre 
A  toy  s'efl  faite  en  cent  lieux  à  connoiflre 
Deuant  Boullongîie,  où  fa  ieujie  vertu 
Ainçois  chômé  a  touiours  combatu 

Ronsard.  —   W.  18 
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Ses  emiemis,  ù"  toy-mefme  Fortune  : 
Car  la  vertu  7ie  te  jait  place  aucune  : 
Tu  le  connus  bien  ieune  d'ans  aujjt 
Auec  fan  Frère,  es  murs  de  Landrecy  : 
Tu  le  connus  ?i'aguiere  en  Allemagne, 
Tu  le  connus  fur  tous  en  la  campagne 
De  Luxembourg,  en  âge  refemblant 
A  Scipion,  qui  j'on  camp  affemblant 
Pour  faccager  ir  Carthage,  (t  Lybie, 
Fut  appelé  l'efpoir  de  l'Italie. 

Garde  donc  bien  d'encombrier  Ù'  de  mal 
Ce  ieune  Héros,  ce  vaillant  Amiral, 
Frère  d'Odet,  de  qui  pend  l'efperance 
Non  de  moy  feul,  mais  des  mufes  de  France. 
Si  par  ta  rufe  il  a  quelque  mechef, 
le  t'enuoiray  tout  d'vn  coup  fur  le  chef, 
Comme  Archiloq  mille  ïambes,  pour  prendre 
Quelque  licol,  afin  de  t' aller  pendre. 
Touchée  en  vain  de  repentaîice  au  cœur 
D'auoir  tué  le  frère  à  Monfeigneur. 

Hé  que  ie  fuis  en-contre  toy  colère 
Que  tu  n'as  peu  garder  fon  fécond  frère, 
Que  fa  vaillance  en  combatant  a  mis 
Entre  les  mains  de  fes  fiers  ennemis  ! 
Mais  tout  ainfi  comme  vn  lion  fiuuage 
Quand  il  fe  voit  efchapé  de  fa  cage 
Où  il  efioit  prifonnier  arrefié, 
Deuient  plus  fier  auec  la  liberté. 
Et  plus  cruel  qu'il  n'auoit  de  couflume, 
Ouure  la  gueule,  ir  de  flammes  allume 
Ses  yeux  marris,  &  fon  poil  herijfant, 
Se  va  le  cœur  de  colère  empliffant, 
Coup-deffus  coup  fe  frappe  de  la  queue 
Pour  s'irriter,  tournant  fa  fiere  veué 
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Deuers  la  part  qu'il  entend  des  taureaux, 
Lefquels  foudain,  maugré  les  pajfoureaux, 
Romp  &  déchire,  &  cU  fa.  dent  fanglaîite 
Fait  craqueter  leur  pauure  chair  tremblante 
Deuant  les  chiens,  qui  n'nfent  dire  mot  : 
Ne  plus  ne  moins  le  Seigneur  d'Andelot, 
Ayant  trouué  fa  liberté  première 
Retrouuera  fa  force  coujîumiere, 
Ainçois  plus  fort  qu'il  n'efoitpar-auant. 
Et  plus  hardy  viuement  enfuyuant 
Le  naturel  de  fa  diuine  race. 
Ses  ennemis  ejiendra  dans  la  place 
L'vn  deffus  l'autre  horriblement  tuez 
Des  coups  par  luy  es  bataille  ruez  : 
Si  que  touiours  Ja  main  fera  faigneufe 
Du  fang  hai  de  l'Efpagne  odieufe. 
Laquelle  doit  luy  payer  l'interejl 
De  la  prifon  où  maintenant  il  efl 
En  feruitude,  Ù"  fi  n'a  commis  vice, 
Si  vice  n'eft  faire  à  fon  Koy  feruice. 

Garde  en  après  le  Marefchal  d'Albon, 
Tant  au  confeil  comme  à  la  guerre  bon, 
Otii  maintesfois  a  mis  en  ieu  fa  vie 
Pour  7ioJlre  Roy  es  camps  de  Picardie, 
Et  pour  trophée  a  touiours  raporté 
L'heureux  honneur  de  l'ennemy  donté. 

Garde  en  après  le  refîe  de  l'armée 
De  toutes  pars  en  colère  animée 
Contre  Cefar,  qui  ne  tafche  finon 
Par  meurdre  Ù"  fang  accroifire  fon  renom, 
Ou  par  aguets,  furprife,  ou  tromperie. 
Et  fi  tu  fais  cela  dont  ie  te  prie, 
Tu  n'auras  plus  de  boule  fous  tes  pieds 
Comme  deuant,  ni  les  deux  yeux  liez 
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La  voile  en  main,  ni  au  front  la  crinière, 
Ni  ton  rouet,  ni  des  ailles  derrière, 
Ni  tout  cela  dont  furent  inuenteurs 
En  te  peignant  les  vieux  peintres  metiteurs. 
Pour  remonjirer  que  tu  n'es  plus  volage 
Comme  tu  fus,  mais  Déejfe  bien  fage, 
D'auoir  voulu  d'vn  bon  œil  regarder 
En  ma  faueur,  la  France,  &  la  garder. 

HYMNE     DES     ASTRES, 

A  Mellin  de  Sainél-Gelais. 
(Texte  de   1578;   retranché  en   1584.) 

C'efi  trop  long  temps,  Mellin,  demeuré  fur  la  terre 
Dans  l'humaine  prifon,  qui  l'efpritnous  enferre. 
Le  tenant  engourdy  d'vnfommeil  ocieux  :' 
Il  faut  le  deflier,  &  l'enuoyer  aux  deux. 
Il  me  plaijl  en  viuant  de  voir  fous  moy  les  îiues. 
Et  preffer  de  mes  pas  les  efpaules  chenues 
Du  Maure  porte-ciel  :  il  me  plaifi  de  courir 
lufques  au  Firmament,  &  les  fecrets  ouurir 
(S'il  m'eji  autant  permis)  des  Aflres  admirables. 
Et  chanter  leurs  afpe6ls  de  noz  defîins  coulpables  : 
Pour  t'en  faire  vnprefent,  Mellin,  enfant  du  Ciel, 
Mellin,  qui  pris  ton  nom  de  la  douceur  du  miel 
Qu'au  berceau  tu  jnangeas,  quand  en  lieu  de  nourrice 
L'Abeille  te  repeut  de  Thin  &  de  Melijfe. 

Aujfi  ie  ferais  tort  à  mes  vers  &  à  moy. 
Si  te  les  confacrois  à  vn  autre  qu'à  toy. 
Qui  fçais  le  cours  du  Ciel,  &  qui  fçais  les  puiffances 
Des  Afires  dont  ie  parle,  &  de  leurs  influences. 

Dés  le  commencement  (s'il  faut  le  croire  ainfi) 
Les  Efioilles  n'auoient  noz  dejiins  enfouci, 
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Et  n'auoient  point  encor  de  tout  ce  Mo?ide  large. 
Comme  eW  ont  auiourd'huy,  ny  le  foin  ny  la  charge  : 
Sans  plus  elles  flamboient  pour  vn  bel  ornement 
Efparfes,  fans  vertu,  par  tout  le  Firmament. 
Quand  le  Soleil  hurtoit  des  Indes  les  barrières 
Sortant  de  l'Océan,  les  Heures  fes  portières 
Cour  oient  vn  peu  deuant  fon  lumineux  flambeau 
R'amaffer  par  le  Ciel,  des  Ajires  le  troupeau 
Oui  demenoit  la  danfe,  Ù"  les  comptaient  par  nombre, 
Ainfi  que  les  pafteurs,  qui  le  matin  fous  l'ombre 
D'vn  chefne  vont  comptant  leurs  brebis  Ù"  leurs  bœujs 
Ains  que  les  mener  paijire  aux  riuages  herbeux. 

Quand  la  Lune  monjîroit  fa  corne  vénérable. 
Les  Heures  derechef  ouuroient  la  grande  ejlable, 
Où  les  Ajires  logeaient  en  repos  tout  le  iour, 
Les  remenant  baller  du  Ciel  tout  à  l'entour  : 
Puis  les  ferraient  par  compte  à  l'heure  accoujiumée 
Que  le  Soleil  auoit  îiojire  terre  allumée. 

Si  efl-ce  qu'à  la  fin  vn  eft range  malheur 
(Vn  malheur  peut  feruir)  mijî  leur  flaine  en  valeur. 

La  nuièl  que  les  Géants  à  toute  peine  entèrent 
Pelion  deffus  OJJe,  Ù"  fur  Ojfe  plantèrent 
Le  nuageux  Olympe,  à  fin  de  débouter 
lupiter  de  fan  règne,  Ù"  vaincu,  le  donter  : 
Les  Aftres,  dés  ce  foir,  force  Ù"  puiffa?ice  prindrent, 
Et  pour  iamais  au  Ciel  vn  lieu  ferme  retindrent. 
Défia  ces  grands  Géants  en  grimpant  contre-mont, 
D'Olympe  four  cilleux  auoient  gaigné  le  front, 
Et  ia  tenaient  le  Ciel  :  'Ùr  le  fils  de  Saturne 
Euffent  emprifanné  dans  la  chartre  no6lurne 
De  l'abyfme  d'Enfer,  où  il  tient  enferrez 
Et  de  mains  Ù'  de  pieds  les  Titans  enferrez. 
Sans  l'Aflre,  qui  depuis  eut  le  furnom  de  l'Ourfe, 
Oui  regardait  pour  lors  toute  feule  la  caurfe 
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Des  autres  qui  danfoient,  iir  [t  ne  da?ifoit  pas, 
Ayant  comme  ia  lajfe  arrejîé  fes  beaux  pas 
Fermes  deuers  Borée  :  (7  voyant  la  cautelle 
Oiie  braj] oient  les  Géants,  tout  foudain  elle  appelle 
La  troupe  de  fes  Saurs,  e!r  s' en-vu  raconter 
En  tremblant,  l'embufcade  au  père  lupiter. 
Armez-vous  (dijl  l'EJioille)  armez,  veJJez  voz  armes. 
Armez-vous,  armez-vous  :  ie  ne  fçay  quels  geiidarmes 
Ont  voulu  trois  grands  monts  l vu  fur  l'autre  entaJJW 
Pour  conquérir  le  Ciel,  ir  pour  vous  en  chajfer. 
Adonques  lupiter  tout  en-furfiut  commande, 
Vejîu  de  fan  Aegide,  à  la  Celejh  bande 
D'endoJJer  le  liarnois,  pour  garder  leur  maifon. 
Et  leurs  mains  de  porter  des  fers  en  la  prifon. 

la-dejia  s' attaquait  l' efcarmouche  odieufe. 
Quand  des  AJîres  flambans  la  troupe  radieufe, 
Pour  esblouyr  la  veu'é  aux  Geaîits  furieux. 
Se  vint  droiôîe  planter  vis-à-vis  de  leurs  yeux  : 
Et  alors  lupiter  du  traiSi  de  fa  tempejle 
Aux  Géants  aueuglez  efcarbouilla  la  tefle, 
Leur  faifint  dijiiller  l'humeur  de  leurs  cerueaux 
Par  les  yeux,  par  la  bouche,  Ù"  par  les  deux  nafeaux, 
Cojnme  vn  jromage  mol,  de  qui  l'humeur  s'efgoute 
Par  les  trous  d'vn  pannier  à  terre  goûte  a  goûte. 

Lors  des  AJires  diuins  (pour  leur  peine  d'auoir 
Enuers  fa  Maiejîé  fi  bienfait  leur  deuoir) 
Arrejia  la  carrière,  Ù'  tous  en  telle  place 
Qu'ils  auoient  de  fortune,  ù"  en  pareille  efpace, 
D'vn  lien  aimantin  leurs  plantes  attacha. 
Et  comme  de  grands  doux  dans  le  Ciel  les  ficha  : 
Ainfi  qu'vn  Marefchal  qui  hors  de  la  journaife 
Tire  des  doux  ardans  tous  rayonnez  de  braife. 
Qu'à  grands  coups  de  marteaux  il  congne  durement 
A  l'entour  d'vne  roué  arrengez  proprement  : 


i 
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Puis  il  leur  mit  es  mains  le  fil  des  dejîinées. 

Et  leur  donna  pouuoir  fur  toutes  chofes  nées. 

Et  que  par  leurs  afpeôls  jatalifé  ferait 

Tout  cela  que  Nature  en  ce  monde  ferait  : 

Retenant  toutefois  la  fuperintendence 

A  foy,  de  leurs  regards,  Ù"  de  leur  influence. 

Et  que  quand  il  voudrait,  tout  ce  qu'ils  auraient  fait 

N'aurait  autharitê,  ny  jorce,  ny  effait. 

Les  Ejîoilles  adanc  feules  fe  firent  dames 
De  tous  les  corps  humains,  ù"  non  pas  de  naz  a?nes, 
Prenant  l'Occafian  a  leur  feruice,  à  fin 
D'exécuter  çà-bas  l'arreft  de  leur  dejiin. 
Depuis,  tous  les  aifeaux  qui  volent  &"  qui  chantent, 
Tous  les  paiffons  muets  qui  les  ondes  fréquentent, 
Et  tous  les  animaux,  fait  des  champs,  fait  des  bois. 
Soit  des  monts  cauerneux,  jurent  ferf s  de  leurs  lois  : 
Mais  l'homme  par-fur  tout  eut  fa  vie  fuiette 
Aux  defiins,  que  le  Ciel  par  les  Afires  luy  iette, 
L'homme,  qui  le  premier  coniprendre  les  ofa. 
Et  tels  noms  qu'il  voulut  au  Ciel  leur  impofa. 

L'vn  s'adonne  à  la  guerre,  Ù"  ne  vit  que  de  proye. 
Et  cherche  de  mourir  deuant  les  murs  de  Troye, 
Ayant  percé  le  cœur  de  la  lance  d'HeSlor  : 
L'autre  deuient  Typhis,  ù"  veut  mener  encor' 
Les  Héros  voir  le  Phafe,  Cr  repa (fer  fans  crainte 
Des  rocs  Cyanéans  l'emboucheure  contrainte. 
Et  fçait  pronajliquer  deux  ou  trais  tours  deuant 
Courbé  fur  le  tillac,  la  tempefte  Ù"  le  vent. 

L'vn  eji  né  Laboureur,  lir  maugré  qu'il  en  aye 
Aiguillonne  fes  bœujs,  &  jend  de  mainte  playe 
Auec  le  foc  aigu  l'efchine  des  gueréts 
Pour  y  femer  les  dons  de  la  mère  Cerés  : 
L'autre  efl  né  Vigneron,  Ù"  d'vne  droite  ligtie 
Dejfus  les  monts  pierreux  plante  la  noble  vigne. 
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Ou  taille  les  vieux  ceps,  ou  leur  bêche  les  piez, 
Ou  rend  aux  efchallats  les  promus  mariez. 

L'vji  pefche  par  contrainte  (ainfi  vous  pleut  EJtoilles) 
Et  conduijant  fur  l'eau  fes  rames  <ùr  fes  voiles, 
Traine  fon  reth  maillé,  ù'  ofe  bien  armer 
Son  bras,  pour  affbtnmer  les  monjîres  de  la  mer  : 
Aucune  fois  il  plonge,  ù"  [ans  reprendre  haleine 
Efpie  les  Tritons  iufqu'au  jond  de  l'arène  : 
Aucu7iefois  il  tend  fes  friands  hameçons. 
Et  fur  le  bord  defrobe  aux  fleuues  leurs  poijjons  : 
L'autre  Je  fiit  Chajfeur,  Ù"  perd  dans  j  on  courage    % 
Le  foin  de  fes  enfans  ù"  de  tout  fon  mefnage. 
Pour  courir  par  les  bois  après  quelque  fangler, 
Ou  pour  faire  les  loups  aux  dogues  ejirangler. 
Et  languift  s'il  n'attache  à  fa  porte  les  tejies 
Et  les  diuerfes  peaux  de  mille  ejlranges  bcfies. 

L'vn  va  dejfous  la  terre,  Ù'  fouille  les  métaux 
D'or,  d'argent  &■  de  jer,  la  femence  des  maux, 
Que  Nature  n'auoit,  cotnme  trejjage  jnere, 
(Pour  noftre  grand  profit)  voulu  mettre  en  lumière  : 
Puis  deuient  Alchimifte,  ù"  multiplie  en  vain 
L'or  ailé,  qui  fi  toji  luy  vole  de  la  main  : 
L'autre  par  le  mefiier  Ja  nauette  profneine. 
Ou  peigne  les  toijons  d'vne  grojfiere  laine. 
Et  diriez  que  d'Arach?ie  il  efi  le  îiourrijfon. 

L'vn  efi  Graueur,  Orjêure,  Entailleur,  &  Maçon, 
Trafiqueur,  Lapidaire,  ù"  Mercier,  qui  va  querre 
Des  biens,  à  fon  péril,  en  quelque  efirange  terre. 
Aux  autres  vous  donnez  des  mefiiers  bien  meilleurs, 
Et  ne  les  faites  pas  Marefchaux  ny  Tailleurs, 
Mais  Philofophes  grands,  qui  par  longues  efiudes 
Ont  fait  vn  art  certain  de  voz  incertitudes  : 
Aufquels  auez  donné  puifi^ance  d'efcouter 
Voz  myfieres  diuins  pour  nous  les  raconter. 
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Cejîuy-cy  cognoiji  bien  des  oifeaux  le  langage. 
Et  fçait  conieâlurer  des  fonges  le  préjuge  : 
Il  nous  dit  noftre  vie,  &"  d'vn  propos  ohfcur, 
A  qui  l'en  iiiterrogue,  annoîice  le  futur. 
Cefiuy-là  dés  naijfance  eji  fait  facré  Poète, 
Et  iamais  fous  jes  doigts  ja  Lyre  n'ejl  muete. 
Qu'il  ne  chante  toujïours  d'vn  vers  mélodieux 
Les  Hymnes  excellens  des  hommes  ù"  des  Dieux, 
Ainfi  que  toy,  Mellin,  orné  de  tant  de  grâces. 
Oui  en  ceji  art  gentil  les  mieux-difans  furpajjes. 

Cejiuy-ci  plus  ardent,  ù"  d'vn  cœur  plus  hautain 
Guide  vne  Colonie  en  vn  pays  lointain. 
Et  n'y  a  ny  torrent  ny  mont  qui  le  retienne  : 
Ores  il  fait  razer  vne  ville  ancienne. 
Ores  vne  nouuelle  il  bajîit  de  fon  nom, 
Et  ne  veut  amaJJ'er  trefor  que  de  renom. 
Cejiuy-là  fait  le  braue,  Ù"  s'ofe  fiire  croire 
Que  la  hauteur  du  Ciel  il  hurte  de  fa  gloire 
Prefque  adoré  du  peuple,  Ù"  ne  veut  endurer 
Qu'vn  autre  à  luy  fe  vienne  en  crédit  mefurer  : 
Mais  il  voit  à  la  fin  fon  audace  coupée, 
Et  meurt  pauure  Ù'  juitif  comme  vn  autre  Pompée. 
Cefluy  comme  vn  Cefar  après  auoir  rué 
L'Empire  fous  fes  pieds,  ejl  à  la  fin  tué 
Defes  gens,  ù"  7ie  peut  fuyr  la  defiinée 
Certaine,  qu'en  naiffant  vous  luy  auez  donnée. 
Sans  plus  vous  nous  caufez  nos  biens  <&  nos  malheurs  : 
Mais  vous  caufez  aujji  nos  diuerfes  humeurs  : 
Vous  nous  faites  ardans,  Jlumatiques,  colères, 
Riiffis,  impatiens,  courtifans,  folitaires, 
Trifies,  plaifa?is,  gentils,  hardis,  froids,  orgueilleux, 
Eloquens,  ignorans,  fimples,  ù"  cauteleux. 

Que  diray  plus  de  vous?  par  voz  bornes  marquées 
Le  Soleil  refranchiji  j^es  courfes  reuoquées, 
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Et  nous  refait  les  mois,  les  ans,  ù'  les  faifons, 
Selon  qu'il  entre  ou  fort  de  voz  belles  maifons. 
DeJJous  vojîre  pouuoir  s'ajfeurent  les  grands  villes  : 
Vous  nous  donnez  des  temps  les  Jignes  trefutilles  : 
Et  f oit  que  vous  couchez,  oufoit  que  vous  leuez, 
En  diuerfes  façons  les  Jtgries  vous  auez 
Imprimez  fur  le  front,  des  vents  ir  des  oraiges, 
Des  pluyes,  des  frimats,  des  grefles  Ù"  des  îiaiges, 
Et  félon  les  couleurs  qui  paignent  voz  flambeaux. 
On  cognoift  fi  les  iours  feront  ou  laids  ou  beaux. 
Vous  nous  donnez  aujjï  par  voz  marques  celejies 
Les  prefages  certains  des  fiéures  Ù"  des  pefies. 
Et  des  maux  qui  bien  tojl  doiuent  tomber  ça  bas, 
Les  fignes  de  famine,  &"  des  futurs  combas  : 
Car  vous  efles  de  Dieu  les  fierez  charaSleres, 
Ainçois  de  ce  grand  Dieu  fidèles  fecretaires. 
Par  qui  fa  volonté  fait  fçauoir  aux  humains, 
Comme  s'il  7ious  marquoit  vn  papier  de  fes  mains. 
Non  feulement  par  vous  ce  grand  Seig?ieur  ù"  maifire 
Donne  fes  volontez  aux  hommes  à  cognoiflre. 
Mais  par  l'onde  Ù"  par  l'air  Ù'  par  le  feu  trefpront  : 
Voire  (qui  le  croira)  par  les  lignes  qui  fo?it 
Efcrites  dans  îioz  7nains,  Ù'  fur  Jiofire  vifige, 
Defquelles  qui  pourrait  au  vray  fçauoir  l'vfage. 
Nous  verrions  imprimez  clairement  là  dedans 
Enfemble  7ioz  mauuais  &  noz  bons  accidans  : 
Mais  faute  de  pouuoir  telles  lignes  entendre 
Oui  font  propres  a  Jious,  nous  ne  pouuons  comprendre 
Ce  que  Dieu  nous  efcrit,  ir  fans  iamais  preuoir 
Noftre  malheur  futur,  toufiours  nous  laijjons  cheoir 
Apres  vne  mifere,  en  vne  autre  mifere  : 
Mais  certes  par-fus  tous  en  vous  reluit  plus  clerc 
La  volonté  de  Dieu,  d'autant  que  fa  grandeur 
Allume  de  plus  près  vofire  belle  fplendeur. 


I 
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0  que  loin  de  raifon  celuy  follement  erre 
Oui  dit  que  vous  paifj'ez  des  humeurs  de  la  terre  ! 
Si  l'humeur  vous  puijfoit,  vous  feriez  corrompuz  : 
Et  pource,  Afires  diuins,  vous  n'efîes  point  repuz  : 
Vojlre  jeu  vous  nourrifi,  ainfî  qu'vne  fonteine 
Oui  taîit  plus  va  coulant,  plus  fe  regorge  pleine. 
Comme  ayant  de  fon  eau  le  fur ge on  perennel  : 
Ainfî,  ayant  en  vous  le  furgeon  éternel 
D'vn  feu  natif,  iamais  ne  vous  faut  la  lutniere. 
Laquelle  luit  en  vous,  comme  au  Soleil  première. 

Comment  pourrait  la  Terre  en  fon  giron  fournir 
Toufiours  ajfez  d'humeur  pour  vous  entretenir. 
Quand  la  momdre  de  vous  en  grandeur  la  furpaffe  ? 
Comment  irait  l'humeur  de  cefle  terre  bajjle 
lufques  à  vous  là-haut,  fans  fe  voir  defjecher 
Des  rayons  du  Soleil,  auant  que  vous  toucher? 

Fol  ejl  encor  celuy,  qui  mortels  vous  penfe  eflre, 
Mourir  quand  nous  mourons ,  ér  quand  îiousnaiffons,  naijîre, 
Et  que  les  plus  luifins  aux  Rois  font  deftinez, 
Et  les  moins  flamboyans  aux  pauures  ajjtgnez. 
Tel  foing  ?ie  vous  tient  pas  :  car  après  noz  naiffances 
Otie  vous  auez  verfé  dejfus  nous  voz  puijfances, 
Plus  ne  vous  chaut  de  nous,  ny  de  noz  faits  aujji  : 
Ains  courez  en  repos,  deliurez  de  fouci, 
Et  francs  des  pajjïons,  qui  dés  le  berceau  fuiuent 
Les  hommes  qui  çà-bas  chargez  de  peine  viuent. 

le  vous  falué,  Enfans  de  la  première  nuit, 
Heureux  Ajlres  diuins,  par  qui  tout  fe  conduit: 
Pendant  que  vous  tournez  voflre  tafche  ordonnée 
Au  Ciel,  i'accompliray  çà-bas  la  defUnée 
Ou'il  vous  pleut  me  verfer,  bonne  ou  mauuaife,  alors 
Que  mon  ame  immortelle  entra  dedans  mon  corps. 
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A    CHARLES    DE    PISSELEV, 
Euefque  de  Condon. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

K  Auant  que  l'Jiomme  fait  en  ce  bas  monde  né, 
«  Pour  fouffrir  mille  maux  il  eji  predeftiné  : 
«.  L'vn  meurt  dedans  fon  UB,  l'autre  tneurt  en  la  guerre, 
«  L'autre  meurt  fus  la  mer,  l'autre  meurt  fus  la  terre  : 
«  Et  quoy  que  Ion  fe  cache  es  pays  efirangers, 
«  On  ne  fuit  pour  cela  la  mort,  ny  les  dangers  : 
«  Car  mort,  peine,  foucy,  maladie  Ù"  dommage 
«  Sont  ordonnez  du  ciel  aux  hommes  en  partage. 
«  Si  Dieu  nous  auoit  faits  exempts  de  tout  mal-heur, 
«  Comme  Anges,  non  fuiets  a  peine  Ù"  à  douleur, 
«  On  ne  cognoijîroit  poiîit  la  vertu  de  prudance, 
«  La  ynagnanunitê,  la  force  Ù"  la  confiance, 
ce  Oiie  cognoijhe  on  ne  peut  en  la  profperité 
«  Quand  Fortune  îious  rit,  mais  en  l'aduer/ité, 
«  Lors  que  la  maladie,  ou  lors  que  la  trijiejfe, 
«  Ou  lors  qu'en  la  prijon  le  lien  nous  opprefje. 

«  Certes,  mon  PiJJeleu,  il  n'eji  pas  de  befoin 
«  Que  l'homme  foit  toufwurs  deliuré  de  tout  foin  : 
ce  Mais  il  faut  quelquefois  qu'à  fon  tour  il  endure 
«  Apres  vn  doux  plaifir  vue  trijiejfe  dure, 
ce  S'il  veut  bien  longuement  fon  eflre  conjeruer  : 
«  Car  qui  voudroit  touftours  en  vn  poin6i  fe  trouuer, 
c(  //  ne  pourroit  durer  :  telles  loix  fijl  Nature 
ce  Dés  le  commencement  a  toute  créature. 

ce  On  ne  voit  pas  toujiours  en  mefme  ejiat  les  deux  : 
ee  Quelquefois  ils  font  beaux,  quelquefois  pluuieux. 
ee  Apres  le  renouueau  vient  l'EJlé,  puis  l'Autonne, 
ee  L'Hyuer  l'Autonne  fuit,  puis  le  Printemps  retourne. 


\ 
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«  Si  donc  tout  eji  fuiet  à  fe  muer  fouuent, 
«  L'homme  qui  n'eji  finon  que  fumée  <Ct  que  vent, 
«  Comme  le  fils  du  Temps,  ne  doit  trouuer  ejirange 
«  Si  quelquefois  d'ejlat  comme  f on  père  il  change  : 
«  Et  îious  voyons  cela,  pour  mieux  nous  affeurer 
«  Que  rien  ferme  ne  peut  en  ce  monde  durer. 

«  Oriand  il  nous  furuient  donc  vne  fortune  amere, 
«  //  la  faut  prendre  ainfi  que  s' elle  ejloit  profpere, 
«  Et  ne  murmurer  point,  mais  patiens  fouffrir 
«  Tout  ce  qu'il  plaifî  à  Dieu  pour  prefent  nous  offrir, 
Comme  tu  fais.  Prélat.,  que  longue  maladie. 
Que  playe  mal-panfée  aux  defpens  de  ta  vie 
N'a  le  cœur  esbranlè,  ny  le  courage  égal 
A  f  ouvrir  autant  bien  vne  ioye  qu'vn  mal. 

Auffi  te  fouuenant  de  cejle  horrible  befîe 
Qui  por toit  enfes  dents  la  foudre  &"  la  tempefîe. 
Laquelle  eufi  bien  efié  d'Hercule  la  terreur. 
Et  des  bois  Marfians  l'efpouuantable  horreur  : 
Tu  prens  cœur  d'auoir  eu  la  cuifj}  outreperfée 
(Puis  qu'il  falloit  ainfi  que  tu  l'eujfies  blefi^ée) 
D'vn  fi  braue  janglier,  Ù"  non  d'vn  dain  craintif, 
Ou  de  quelque  chéureul  deuant  les  chiens  fuitif. 
Puis  quand  tu  vois  auffî  qu'vne  telle  jortune 
Auecques  tant  d'Héros  fi  vaillans  t'eft  commune, 
«  Tu  la  prens  plus  à  gré  :  car  c'eft  allégement 
«  D'auoir  des  compaignons  en  vn  mefme  tourment. 

L'Abantiade  Idmon  grand  Augure  Ù'  Prophète, 
Du  fain6i  vouloir  des  Dieux  aux  hommes  l'interprète, 
Qui  lifoit  le  futur  es  cœurs  des  animaux, 
Qui  entendoit  la  langue  ù'  le  vol  des  oifeaux, 
Vit  d'vn  coup  de  janglier  fa  vie  terminée. 
Et  rien  ne  luy  feruit  la  chofe  deuinée  : 
Bien  qu'il  eufi  efchappé  les  rocs  Cyaneans 
Et  les  Cœfies  plombez  des  forts  Bebrycians, 
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Quand  Aej'onide  alloit  auec  fa  troupe  eJJue 
Conquérir  la  Toifon  de  fin  or  crefpelue 
Oui  pendoit  près  du  Phafe,  au  haut  d'vn  chefjie  efpars 
Dans  vn  bocage  verd,  ioigna?ît  le  champ  de  Mars. 

Ancée  cognut  bien  quel  homicide  foudre 
Porte  cefl  animal,  quand  il  rougijî  la  poudre 
De  Calyde  enfonfing,  voulant  contre  le  gré 
De  Diane  tuer  le  grand  pourceau  facré 
Qu'elle  auoit  enuoyé  defpite  contre  Oenée, 
Lequel  ayant  cueilly  tous  les  fruits  de  l'année, 
Auoit  payé  la  difme  à  tous  les  immortels 
Ayant  mis  à  mefpris  Diane  &  fes  autels. 

Vlyjfe  qui  paffa  les  hommes  en  jaconde. 
Oui  fut  le  plus  accort  ù"  le  plus  fin  du  monde. 
Oui  de  nuiB  defroba  le  fiint  Palladion, 
Et  defguîfé  cognut  tous  les  forts  d'ilion, 
Fut  bleJJ'é  d'vn  fanglier  de  telle  cicatrice 
Qu'il  en  fut  recognu  par  fa  vieille  nourrice 
Apres  vingt  ans  paffez,  vn  iour  en  luy  lauant 
Les  pieds  lors  qu'il  efîoit  profondement  refuant 
Comme  il  fe  vangeroit  de  l'amoureufe  trope 
Qui  chez  luy  muguetoit  fa  femme  Pénélope. 

Courage  donc.  Prélat,  ù"  mets  premièrement 
Ton  efperance  en  Dieu,  &"  le  prie  humblement 
(Car  c'efî  le  Dieu  bénin  lequel  iamais  n'oublie 
Soit  tojl  ou  tard,  celuy  qui  de  bon  cœur  le  prie) 
De  t'enuoyer  finté  :  au  rejle  pren  bon  cteur. 
Et  ne  laifi^e  fouler  ton  courage  au  labeur  : 
Et  par  vn  bon  efpoir  ta  fortune  foulages. 
Ayant  pour  compaignoîis  défi  grands  perfonnages. 


LE 
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EPISTRE     A     CHARLES 
Cardinal  de  Lorraine. 

(Texte  de  1578;  retranclié  en  1584.) 

Quand  vn  Prince  en  grandeur  pajferoit  tous  les  Dieux, 
S'il  n'eji  doux  &  bénin,  courtois  Ù"  gracieux, 
Humain,  facile,  honnejie,  affable  Ù"  débonnaire, 
Il  ne  gaigne  iamais  le  cœur  du  populaire  : 
Chacun  fuit  deuaîit  luy,  comme  vn  agneau  tremblant 
Fuit  le  loup  rauijfeur  :  bien  que  d'vn  beau  femblant 
On  feigne  de  l'aimer,  toutefois  on  luy  porte. 
En  lieu  d'vne  amitié,  vne  haine  bien  forte. 

Vn  Roy  ne  peut  auoir  à  fon  commandement 
De  fes  propres  fuiets  que  les  corps  feulement  : 
Nous  luy  deuons  le  corps,  foit  par  zèle  ou  par  crainte, 
Mais  il  n'efl  pas  Seigneur  de  noz  cœurs  par  contrainte. 
Or  s'il  veut  efîre  Roy  des  cœurs  comme  des  corps. 
Il  faut  les  acquérir  par  douceur,  Ù"  alors 
Il  aura  cœurs  Ù"  corps  de  toute  fa  prouince, 
«  Tant  l'honnefie  douceur  efl  feante  à  vn  Prince  : 
Comme  à  vous  mon  Seigneur,  bien  que  feul  vous  f oyez 
L'honneur  des  Cardinaux,  ù'  que  vous  employez 
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Vojlre  efprit  gejiereux  aux  affaires  de  France, 

Bieîi  que  tout  le  confeil  fuyue  voftre  eloquance, 

Bien  que  vous  entendiez  Grec,  Latin,  Ù"  François, 

Bien  que  vous  refpondiez  d'vne  trefdoSie  vois 

A  tous  Ambajfadeurs  de  quelque  part  qu'ils  viennent. 

Bien  que  les  plus  fçauans  auprès  de  vous  je  tiennent, 

Bien  que  vous  gouuerîiiez  prefque  feul  noftre  Roy, 

Bien  que  pour  vojlre  ayeul  vous  vantiez  Godefroy, 

Bien  que  lerufalem  en  voz  filtres  fe  life. 

Bien  que  vojlre  niepce  ait  la  Couronne  prife, 

Royne  de  ce  pays  qui  entend  les  cheuaux 

Du  Soleil  j'e  coucher  ajfez  loin  de  fes  eaux  : 

Royne  qui  doit  vn  iour  par  nopce  folennelle 

loindre  au  fan  g  de  Valois  vojlre  race  immortelle  : 

Bien  que  voz  jreres  joient  magnanimes  guerriers. 

Soit  en  paix  foit  en  guerre,  à  l'œuure  les  premiers. 

Soit  qu'il  faille  garder  fagement  la  muraille 

De  Mets  enuironjié,  ou  foit  qu'en  la  bataille 

De  Renty,  par  les  coups  de  leurs  glaiues  trenchans 

Il  faille  d'hommes  morts  engreffer  tous  les  champs, 

Ou  foit  que  jur  la  mer  pour  nojîre  foy  Chrejlienne 

Us  refpandent  le  fang  de  la  race  Payenne  : 

Si  n'ejies  vous  pourtant  ny  fuperbe  ny  jîer, 

Mais  humble  ne  vous  plaij}  voz  faits  glorifier 

Par  ceux  de  voz  ayeux,  bijayeux,  &"  grands-peres, 

Ny  des  gejîes  nouueaux  acheuez  par  voz  frères. 

C'ejl  le  plus  grand  honneur  que  vous  j'çauriez  auoir, 
Tant  plus  vojlre  grandeur  ejl  puijfante  en  pouuoir, 
Tant  plus  vous  maniez  les  affaires  publiques, 
Tant  plus  vous  joujlenez  les  décrets  Catholiques, 
Tant  plus  vous  commandez,  tant  plus  vous  gouuernez 
Nojîre  Roy,  fous  lequel  fes  loix  vous  ordonnez, 
D'ejire  humble  ù"  gracieux,  le  jçay  que  vojlre  race 
De  vidoires  ornée  ejl  digne  qu'on  luy  face 
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Honneurs  dejjus  honneurs  :  (t  ie  fçay  bien  que  vous 

Méritez  à  bon  droit  qu'on  baife  voz  genous, 

Qu'on  embrajfe  vozpieds  :  mais.  Prince,  ou  ie  me  trompe. 

Ou  vous  deuez  fuyr  cejie  mondaine  pompe. 

Et  ne  deuez  vfer  de  fi  hauts  appareils 

Sinon  vers  les  plus  grands  qui  feront  voz  pareils . 

A  ces  monfires  de  Court  vous  deuez  comme  maijîre 

Faire  d'vn  braue  front  voz  grandeurs  apparoijîre. 

Et  combien  vous  pouuez  :  mais  aux  petits  qui  vont 

Tremblant  en  vous  voyant,  ù"  qui  n'ofent  le  front 

Haujfer  vers  les  rayons  de  vojîre  clair  vifage. 

Vous  deuez  ejlre  fimple,  ù'  plein  de  doux  langage 

Pour  leur  gaigner  le  cœur,  imitant  l'Eternel 

Qui  fe  daigna  vejiir  d'vn  habit  corporel. 

Et  reiettant  les  grands  où  tout  orgueil  abonde. 

Se  rendit  familier  des  plus  petits  du  monde. 

«  C'efi  peu  de  cas,  Prélat,  de  cefl  honneur  mondain, 
«  Qtit  plujloji  que  le  vent  du  iour  au  lendemain 
«  S'enfuit,  ù"  longuement  ne  feiourne  noftre  hofle  : 
«  Car  vn  iour  nous  le  donne,  ù"  l'autre  iour  nous  l'ofie. 
Il  y  a  plus  de  peine  à  bien  garder  fon  rang, 
A  gouuerner  vn  Roy,  à  bien  jaire  le  grajid. 
Que  tout  l'honneur  ne  vaut  :  cejle  charge  honorable 
S'accompaigne  toujtours  d'vn  foucy  miferable, 
D'vne  follicitude  isr  d'vne  ambition, 
D'vn  trauail  efpineux,  ir  d'vne  pafjion 
Qui  touftours  dans  le  cœur  éternelle  demeure. 
Ne  nous  laijfant  dormir  la  nui6i  vne  feule  heure. 

Cefl  peu  de  cas  aujjt  de  bafiir  iufqu'aux  deux 
Maints  Palais  efleuez  d'vn  front  ajnbitieux. 
Qui  ne  jeruent  de  rien  que  de  pompeufe  montre, 
Qui  ne  peuuent  durer  (tant  foient  jorts)  à  l'encontre 
De  la  fuite  du  Temps  :  car  bien  que  les  chaleurs, 
Les  hyuers  ou  les  vents,  ou  mille  autres  malheurs 

Rpntard.    —    VI.  19 
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Soit  de  pluye  ou  de  grejîe,  ou  le  flambant  tonnerre, 
Ou  l'ire  d'vn  Seigneur,  ou  le  fac  d'vne  guerre. 
Ne  les  fijfent  tomber  :  Jï  efl-ce  que  le  Temps 
Les  fera  de  fa  jaulx  en  moins  de  deux  cens  ans 
Kenuerfer  pied  fur  tejle,  Ù'  à  la  petitejfe 
Des  champs  égalera  leur  fuperbe  hauteffe. 

le  ne  dy  pas.  Prélat,  que  ce  ne  foit  bien  fait 
De  bafiir  vn  Palais  en  délices  parfait^ 
D'obtenir  d'vn  grand  Roy  tout  ce  qu'on  luy  demande. 
De  fe  faire  foy-mefme  Ù"  fa  race  bien  grande  : 
Mais  il  île  f  lut  pas  tant  que  le  cœur  y  foit  mis. 
Qu'on  ne  jdce  vn  trefor  de  fidèles  amis. 
Sur  lequel  les  larrons  ny  le  feu  n'ont  puijfance, 
Ny  l'ire  des  grands  Rois,  ny  du  Temps  l'inconfiance  : 
Il  faut  fe  rendre  amy  de  ceux  qui  ont  pouuoir 
De  chanter  vojlre  nom,  ir  de  faire  fçauoir 
Aux  fiecles  à  venir  vojhe  immortelle  gloire 
Par  œuure  poétique,  ou  par  certaine  hifîoire  : 
Lors  vous  ferez  pour  vous  trop  plus  que  ne  penfez 
Si  par  ce  beau  tnoyen  les  ans  vous  deuancez. 

Mais  ne  voyez-vous  pas  comment  la  renommée 
De  voflre  oncle  defunSi  efl  défia  confommée 
Dans  le  creux  du  tombeau  morte  auecques  fes  os 
(Si  jon  nom  quelquefois  ne  furuient  à  propos) 
Bien  qu'il  fuft  libéral,  magnifique  Ù"  honnefie. 
Bien  qu'il  eufî  comme  vous  le  Chapeau  fur  la  tefîe. 
Et  bien  qu'il  gouuernafl  l'autre  Roy  tout  ainfi 
Que  vofire  fainSleté  gouuerne  cej}uy-cy  > 
On  ne  parle  de  luy  non  plus  que  d'vn  pauure  homine 
Que  la  commune  mort  fans  renommée  affomme 
Dans  vn  li£i  incognu,  par  faute  que  les  vers 
Ne  refpandent  fan  nom  dedans  cefî  Vniuers. 

Donq'dfin,  ?non  Seigneur,  qu'vn  tel  malheur  n'emmure 
Vous  iD"  voflre  renom  fous  mefme  tombe  obfcure, 


PAR     RONSARD     DE     If^"]     A     15^84.  29I 

Deuez  en  preuoyimt  vojire  maifon  garnir 
D'hommes  qui  Jçauront  bien  voz  vertus  maintenir, 
Hardis  contre  la  mort,  qui  les  Princes  emmené. 
Tel  à  Rome  iadis  s'apparut  vu  Mécène, 
Otii  père  entretenoit  les  plus  gentils  ejprits 
Pour  enrichir  fon  nom  de  leurs  ?iobles  ejcrits  : 
Il  ne  fut  point  deceu  de  fa  belle  efperance, 
Ny  ne  Jera  iamais  :  il  vit  par  fouuena7ice 
Autant  que  fon  Augufe,  Ù'  encore  auiourd'huy 
Les  Princes  bienfaiteurs  fe  furnomment  de  luy. 

Or  fus  parlon  de  moy  qui  vous  doy  recognoifîre 
Mon  Mécène,  mon  tout,  mon  feigneur  ù"  mon  maiflre. 

Mufes,  qui  les  fommets  de  Parnajfe  tenez. 
Et  qui  de  nui6l  Ù"  iour  voz  danjes  démenez 
Sur  le  bord  de  Permeffe  :  6  race  genereufe. 
Oui  preffez  les  ingrats  d'vne  nuit~i  oublieufe, 
Vous  ne  pa Jerez  pas  ny  au  Jiecle  futur, 
Ny  en  l'âge  prefent  mon  nom  d'vn  voile  obfcur 
Sous  le  titre  d'ingrat  :  car  vne  ingrate  tache 
Ne  Jouillera  iamais  mon  cœur  que  ie  le  fçache  : 
Ains  ie  diray.  Seigneur,  à  noz  peuples  François 
Le  bien  que  m'auez  jait  pour  la  féconde  fois. 
Vous  Juppliant  n'aguiere  au  chajleau  qui  s'appelle 
Du  gracieux  furnom  d'vne  fontaine  belle. 

l'eflois  plus  efperdu  qu'vn  viateur  de  nuit 
Ne  je  perd  en  vn  bois  quand  la  Lune  ne  luit. 
Et  quand  aucune  ejioille  a  fes yeux  ne  fe  montre  : 
Pourfuiuant  vn  fentier,  de  fortune  rencontre 
Vn  carrefour  douteux  en  cent  chemins  croifé  : 
Il  s'arrejîe  au  milieu  comme  mal-auifé. 
Et  comme  ne  pouuant  en  ténèbres  comprendre 
Entre  tant  de  chemins  lequel  il  luy  faut  prendre. 
Doutant  bien  longuement  en  fes  fens  esbahis 
Lequel  eji  le  meilleur  :  par  aduis  de  pais 
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Suit  le  plus  droit  chemin,  qui  fans  feiourner  guiere 
Le  guide  hors  du  bois,  où  il  voit  la  lumière 
Des  loges  des  pafleurs,  lefquels  a  la  parfin 
Ayant  de  liiy  pitié,  luy  monjirent  le  chemin. 

Ainfi  tout  efgaré  dedans  la  Court  i'alloye, 
Entre  mille  chemins  ne /cachant  quelle  voye 
le  prendrois  feurement  pour  me  tirer  du  bois, 
l'entens  du  labyrinth  de  l'ejprit  où  i'eftois. 
Comme  i'errois  ainfi,  ie  veis  luire  vne  flame  : 
Ha!  ce  jut  le  fecours  propice  de  ma  Dame 
Sœur  vnique  du  Roy,  Ù'  le  vojlre,  Seigneur, 
Qui  me  fut  du  chemin  le  fidèle  enfeigneur. 
Il  efi  vray  que  la  chofe  à  la  fin  n'eji  venue 
Comme  nous  l'efperions  :  ie  ne  fçay  quelle  nue 
Couurit  vofire  faueur,  &  le  fort  inhumain 
Se  miji  deuant  le  jruit  pour  empefcher  ma  main. 
Ainfi  que  la  moijfon  fe  perd  dejfus  la  terre 
Lors  que  le  mejnager  dans  la  grange  la  ferre, 
le  perdis  le  bien-jai6l  que  i'auois  eu  du  Roy 
Pour  n'ojer  m' attaquer  à  vn  plus  grand  que  moy. 
«  Quand  quelque  grand  Seigneur  au  petit  fe  colère, 
«  Bien  qu'en  dijfimulant  fon  courroux  il  digère, 
«  Si  efi-ce  que  fon  cœur  qui  fejent  outragé, 
«  lamais  ne  dort  contant  qu'il  ne  s'en  joit  vangé. 
Mais  autant,  mon  Prélat,  ie  vous  en  remercie 
Que  fi  i'en  iouyjfois  :  car  tandis  que  la  vie 
Animera  mon  corps,  fujfay-ie  en  cefie  part 
Où  le  vent  Aquilon  armé  de  glaces  part, 
Ou  jujfay-ie  tout  nud  jur  l'Aeîhiope  arène, 
l'auray  toufiours  pour  Prince  vn  Charles  de  Lorraine 
Engraué  dans  le  cœur  d'vn  ferme  fouuenir  : 
Et  quand  la  froide  mort  me  fera  deuenir 
Vain  hofie  du  Jepulchre,  encore  d'vn  murmure 
le  bruiray  vofire  nom  dedans  ma  Jepulture. 
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Vous  m'duez  honoré,  Ù"  non  pas  comme  ceux 

Qui  careffent  les  gens  pour  vne  fois  ou  deux. 

Puis  le  matin  venu,  hagards  ne  les  cognoijfent, 

Penfant  ejîre  honnis  Ji  les  yeux  ils  abaijfent 

Pour  regarder  quelqu'vn,  foit  entrant  chez  le  Roy, 

Ou  [oit  en  lieu  public,  ou  en  lieu  de  requoy. 

Ou  dedans  vne  allée,  ou  deuant  vne  porte. 

'Mais  vous  ne  fufles  ong'  vers  moy  de  telle  forte  : 

Car  à  toutes  les  fois  que  me  fuis  prefenté 

A  vous,  mon  cher  Seigneur,  vous  m'auez  efcouté, 

Et  comme  treshumain,  d'v?ie  douce  manière 

Vous  auez  entendu  tout  du  long  ma  prière 

Sans  me  tourner  les  yeux,  ?iy  fans  baijfer  le  front. 

Signes  dijjtmulez  que  les  courtizans  jont 

Quand  ils  trompent  quelqu'vn,  ou  quand  ils  n'ont  enuie 

De  prejîer  vn  plaijtr  à  celui  qui  les  prie. 

Me  blafme  qui  voudra  d'importuner  le  Koy 
D'augmenter  ma  fortune  :  or  Seigneur,  quant  à  moy 
le  ne  feray  hojiteux  de  luy  faire  requefte  : 
Il  ne  fçauroit  monjtrer  largejfe  plus  honnefte 
Que  vers  ceux  que  la  Mufe,  ù'  Phœbus  Apollon 
Nourriffent  chèrement  pour  illujirer  fon  nom. 
le  ne  fçaurois  penfer  que  des  peintres  efiranges 
Méritent  tant  que  nous  les  pofies  des  louanges, 
Ny  qu'vn  tableau  bafiy  par  vn  art  ocieux 
Vaille  vne  Franciade  œuure  laborieux  : 
le  vous  en  fais  le  iuge,  ù"  pour  certain  ie  penfe 
Que  iufie  donnerez  pour  moy  vofire  fentence. 
Hà,  bons  Dieux,  qui  tnettroit  la  Franciade  afin 
Sans  le  bieji-fai6l  d'vn  Koy  >  ie  le  vous  dis,  h  fin 
Que  vofire  faintîeté  quelquefois  luy  redie. 
Pour  rendre  à  bien  chanter  ma  Mufe  plus  hardie. 
Virgile  n'eufl  iamais  fi  brauement  chanté 
Sans  les  biens  de  Cefar  :  i'ay  expérimenté 
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Qu'vn  panure  ne  fç aurait  entreprendre  vn  grand  œuure  : 

Volontiers  le  marteau  d'vn  foujreteux  manœuure 

Ne  fait  vn  grand  Palais  :  tant  plus  il  monte  haut, 

Plus  la  faim  le  rabaijfe,  isr  le  cœur  luy  dejaut. 

Vne  ode,  vne  chanfon  fe  peut  faire  fans  peine  : 

Mais  vne  Franciade,  œuure  de  longue  haleine, 

Ne  s'accomplifi  ainfi  :  il  me  jaut  efprouuer 

La  longueur  de  dix  ans  auant  que  l'acheuer  : 

Car  vn  Hure  fi  grand  ir  fi  plein  d'artifice 

Ne  part  ainfi  des  mains  fans  qu'on  le  repoliffe. 

Peut  eftre  on  me  dira  que  ie  fuis  de  loifir, 

Et  que  ie  la  deurois  chanter  pour  mon  plaifir  : 

Mais  certes  ce  n'efi  moy  qui  en  vain  me  difiille 

Le  cerueau  par  dix  ans  pour  vne  œuure  inutile. 

Qui  n'apporte  ?iul  bien  finon  rendre  grifon, 

Palle,  &  boufy  l'auteur  en  fi  ieune  fiifon. 

Goûteux  Ù"  catharreux  des  humeurs  amaffèes 

Par  tant  Ù"  tant  de  nuiSis  fur  les  Hures  paffées. 

l'ay  Dieu  mercy.  Prélat,  vn  peu  de  bien  pour  moy, 
le  fuis  demy-contant  :  mais  pour  chanter  du  Roy 
Les  ayeux,  bifayeux,  leurs  faits,  Ù"  leur  prouejfe, 
le  n'en  ay  pas  affez  :  honteux  ie  le  confejfe, 
Et  fi  aime  trop  mieux  le  confefi^er.  Prélat, 
Que  la  pofterité  m'accufe  d'efire  ingrat. 

Non  non,  ie  ne  quiers  pas  ces  publiques  offices. 
Ces  graffes  Euefchez,  ces  riches  Bénéfices  : 
Tels  biens  jont  deuz  à  ceux  qui  le  méritent  mieux, 
A  noz  Ambaffadeurs  qui  d'vn  foin  curieux 
Veillent  pour  nofire  France,  ù"  pour  ceux  qui  en  guerre 
Au  danger  de  leur  fang  augmentent  nofire  terre. 

Or  viuez,  mon  Prélat,  viuez  heureufement. 
Prélat  digne  de  viure  au  monde  longuement  : 
O  l'ho7ineur  plus  fameux  de  vofire  noble  race, 
le  vous  fup pli'  vouloir  d'vne  ioyeufe  face 
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Ces  vers  forgez  à  hajîe  en  voz  mains  receuoir 
Pour  le  gage  trejfeur  de  mon  humble  deuoir  : 
Et  s'ils  ne  [ont  bien  faiôîs,  Ji  bien  ie  ne  vous  chante 
(Le  vouloir  feulement,  ir  non  l'œuure  ie  vante) 
Vous  me  verrez  vn  iour  plus  hautement  iouer. 
S'il  vous  plaiji  d'vn  bon  œil  pour  vojfre  m'auoiier, 
Non  pas  au  rang  nombreux  de  voz  Protenotaires  : 
Car  les  champs  Ù"  les  bois  ù"  les  lieux  folitaires 
Et  les  prez,  où  le  Loir  parmy  les  herbes  court. 
Me  plaifent  beaucoup  plus  que  le  bruit  de  la  Court  : 
Il  me  fuffijl.  Prélat,  [î  venant  du  village 
Quelquefois  pour  vous  voir,  i'ay  de  vous  bon  vifage, 
Vn  ris,  vne  accollade,  vn  petit  clin  des  yeux  : 
Si  i'ay  telle  faueur,  ie  fuis  au  rang  des  Dieux, 
Et  tout  l'obfcur  brouillas  qui  mes  Mufes  oppreffe, 
De  bien  loin  s' enfuira  deuant  cejle  carejfe. 

(S.  Que  fert  dejjous  la  terre  vn  abifmé  trefor 
«  S'il  n'eji  mis  en  vfage>  ù"  que  feruent  encor 
«  Les  nauires  au  port  de  voiles  empennées, 
«  S'elles  n'ont  vn  pilât  pour  ejhe  gouuernées  > 
«  Et  que  feruent  les  vers,  tant  do6les  foient  efcris, 
«  Si  de  quelque  grand  Prince  ils  ne  font  fauoris  > 

Ma  Mufe  quelquefois  fera  de  vous  aimée. 
Puis  que  voflre  faueur  efi  toute  accoufiumée 
D'attirer  doucement  les  Poètes  chez  vous. 
Non  pas  comme  feigneur,  mais  comme  père  dous. 
Sain6l  Gelais  eji  à  vous.  Carie  efi  à  vous  encore, 
Et  Dorât  aux  vers  d'or  qui  voflre  nom  redore, 
Et  celuy  qui  a  fait  d'vn  ton  grauement  haut 
Le  premier  refonner  le  Erançois  efchaufaut. 
Si  par  voflre  bonté  vous  me  mettez  au  jiombre 
De  ces  quatre  diuins,  i' efclairciray  tout  l'ombre 
Qui  me  détient  obfcur,  pour  ne  vous  repentir 
De  m'auoir  au  befVin  voflre  ayde  fait  fentir. 
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le  ne  vous  feray  point  en  deshonneur  :  car  i'oje 
Sans  rougir  ajfeurer  que  ie  fçay  quelque  chofe, 
Et  (fi  quelqu'vn  fe  peut  hojuieftement  vanter) 
Que  vous  prendrez  plaifir  à  m' entendre  chanter  : 
Non  pour  l'amour  de  moy,  mais  pour  l'amour  des  belles 
Filles  de  lupiter,  les  neuf  Mufes  pue  elles 
Dont  iefuis  feruiteur,  ù"  defquelles  l'amour 
Tout  furieux  d'efprit  me  rauiî  nuiôî  Ù"  tour, 
Defcouurant  leurs  fecrets  aux  nations  Fraîiçoifes, 
Que  hardy  i'efpuifay  des  fontaines  Gregeoifes. 
Cefie  belle  neuuaine  amour eufe  enfon  cœur 
De  vous,  qui  me  ferez  amiable  feigneur, 
loyeufe  m' ouurira  fes  grottes  recullées. 
Et  me  fera  dormir  au  fond  de  fes  vallées, 
Où  pour  l'honneur  de  vous ,  trois  fois  m'abreuuera 
Du  ruiffeau  qui  Poète  en  vn  iour  me  fera. 
Pour  mieux  choifir,  rauir,  ù'  defrober  les  chofes 
Que  belles  ie  verray  dans  fon  giron  enclofes. 
Tout  ainfi  que  l'abeille,  animal  né  du  ciel, 
Choififî  les  belles  fleurs  pour  en  faire  du  miel. 
Honorant  fon  logis  de  ces  liqueurs  i?ifufes  : 
Ainfi  ie  choifiray  les  belles  fleurs  des  Mufes 
A  fin  d'en  efmailler  vn  Hure  en  voftre  nom, 
Pour  engarder,  Prélat,  que  voflre  beau  renom 
Ne  foit  proye  des  ans,  qui  volontiers  oppreffent 
Les  meilleures  vertus,  ir  les  pires  nous  laiffent. 


NOVVELLE 

coD^ricNiv&nio^  ves   ca^mov^s 

de  T.  de  l^onfard  Uendomois. 
iffô. 

ELEGIE. 

(Texte  de  1557,  Paris;  retranché  en  i$6o.) 

Au  bœuf,  qui  tout  le  iour  a  traîné  la  chariie, 
On  ojîe  au  foir  le  ioug  quand  la  nuiôi  ejî  veniie. 
Et  mis  dedans  l'ejiable  eft  penfé  doucement. 
Soulageant  fan  trauail  par  vn  bon  traittement. 

Quand  le  cheual  guerrier,  courant  aus  bords  de  Pife 
Des  leux  Olimpiens  a  la  gloire  conqtùfe, 
Et  que  [on  corps  poudreux  des  loufles  de  cinq  ans 
Il  a  bien  nettoyé  dans  les  flots  Alpheans, 
Plus  fon  ventre  vieillard  [on  maijlre  n'efperomie, 
Mais  luy  ofte  le  frain,  Ù"  liberté  luy  donne. 

Quand  vn  Soldat  a  fait  es  guerres  fon  effort 
Pour  gaigner  la  bataille,  ou  pour  faujfer  vnfort. 
Et  qu'il  a  tout  le  corps  marqué  de  belles  play es, 
Il  vit  jranc  des  combats,  au  rang  des  fnortes-payes, 
Et  à  quelque  crochet,  ou  debout  contre  vn  bois, 
Pour  l'y  laijfer  rouiller,  attache  fon  harnois  : 

Mais  tpy,  mefchant  amour,  toufiours  tu  renouuelles 
Tes  play  es  contre  moy,  ù"  tes  fiertez  cruelles  : 
Et  bien  que  ta  trente  ans  poifent  dejpus  mon  clief. 
Pourtant  tu  n'as  pitié  de  jnon  trifte  mefchej  : 
Mais  comme  vn  fier  tyran  inexorable  (t  rude, 
'Tu  ne  m'ojîes  du  col  le  ioug  de  feruitude. 
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Foulant  du  pied  ma  tefte,  dr  brûlant  fans  repos 
D'vn  feu  continuel  mes  venes  ù"  mes  os. 

Pourîi'ejhe  déformais  vue  nouuelle  fable 
Au  peuple,  il  ferait  tems  (s'il  te  fufi  agréable) 
De  me  donner  congé,  ù'  mettre  en  liberté 
Mon  col,  qui  fi  long  temps  au  ioug  jut  arrejlé, 
Afrancki  du  trauail  ù"  des  peines  gaignées, 
Suyuant  tes  eftendarts  par  dix  ou  douze  années 
Sans  receuoir  vn  bien  :  car  iamais  deffous  toy 
Amant  ne  guerroya  Ji  malheureux  que  moy. 
Ni  fi  deffperé.  Et  quoy,  fils  de  Déeffe! 
le  ne  fuis  plus  difpos,  ?ie  bouillant  de  ieunejfe 
Pour  faire  vne  couruée  :  il  te  faut  attizer 
Ceux,  à  qui  le  menton  ne  fe  fait  que  frifer. 
Afin  que  tes  beaus  traits  leur  Jeruent  d'exercice  : 
Ceux  de  cet  âge  là  font  bons  à  ton  feruice, 
Hz  font  forts  ù"  difpos,  ù'  ri'ont  e?icor  fenty 
Le  mal  dont  tant  de  fois  ie  me  fuis  repenty  : 
Mais  quoy?  c'eft  vn  tribut  qu'il  faut  que  chacun  paye  : 
Non  que  ie  fois  lajfé  d'auoir  au  cœur  la  playe 
Que  ton  beau  trait  me  feit,  plufloft  mille  trefpas 
Me  puijfent  auenir,  que  iamais  i'en  fois  las  : 
Car  ie  te  Jeruiray  foit  en  barbe  méfiée. 
Ou  foit  que  tout  mon  chef  blanchifi^e  de  gelée. 

le  ne  fuis  ny  tout  feul,  ?iy  certes  le  premier 
A  qui  tu  fais  du  mal  :  ton  trait  efl  coufiumier 
De  îiaurer  les  plus  grands,  &  ceux  dont  la  nature 
Des  plus  nobles  vertus  gentillement  a  cure. 
Tous  les  Dieux  ont  aymé,  isr  les  hommes  aufii, 
Et  brej  il  n'y  a  rien  exempt  de  ton  foucy. 

Si  quelque  homme  mortel  m'auoit  jait  cet  outrage, 
l'armerois  contre  luy  l'ire  de  mon  courage. 
Et  m'en  voudrais  venger  :  mais  puis  que  c'eft  vn  Dieu, 
le  ne  me  puis  deffendre,  il  luy  faut  donner  lieu  : 


l'"jr' 

I 
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Car  on  tient  pour  certain  qu'vne  humaine  poitrine 
Ne  fçauroit  rejijier  à  la  force  diuine. 
De  cela  jont  tefmoings  les  Geans  odieux. 
Qui  en  vain  feirent  tejle  à  la  force  des  Dieux. 

Or  fay  moy  doncque.  Dieu,  tout  ce  que  voudras  faire, 
Rien  qui  vienne  de  toy  ne  me  fçauroit  defplaire, 
le  Juis  tonjeruiteur,  ie  ne  veux  d'autre  Roy. 
Sans  barbe  ie  fuz  tien,  barbu  ie  fuis  à  toy  : 
Tien  ieferay  toujîours,  ù"  deujfay-ie  en  trijiejfe 
Vfer  ma  pauure  vie  auecques  ma  maitrejfe. 

CHANSON 

(Texte  de  1572-7^;  retranché  en  1578.) 

Pourquoy  tournez  vous  vozyeux 

Gracieux, 
De  moy  quand  voulez  m'occire> 
Comme  fi  n'auiez  pouuoir 

Par  me  voir 
D'vnfeul  regard  me  deflruire? 

Las!  vous  le  faittes  afin 

Que  ma  fin 
Ne  me  femblaft  bien-heureufe. 
Si  i'allois  en  periffant 

ï oui  fiant 
De  vofire  œillade  amoureufe. 

Mais  quoy  >  vous  abufezfort  : 

Cette  mort 
Qui  vous  jemble  tant  cruelle, 
Ce  m'efi  vrayment  vn  bon  heur 

Pour  l'honneur 
De  vous,  qui  efies  fi  belle. 
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[SONETS.] 

(Pour  les  trois  sonnets  suivants, 
texte  de  1572-73,  retranché  en  1578.) 

0  toy  qui  n'es  de  rien  en  ton  cœur  amoureufe     ■ 
Que  d'honneur  is"  vertu,  qui  te  font  ejiimer, 
Quoy  !  en  glace  ù'  en  feu  voirras-tu  confoînmer 
Toufiours  mon  pauure  cœur  fans  luy  ejîre  piteufe? 

Bien  que  vers  moy  tu  fois  ingrate,  Ù"  dédaigneufe, 
Fiere,  dure,  rebelle,  ù"  nonchallant'  d'aimer, 
Encor  ie  ne  me  puis  engarder  de  nommer 
La  terre  oh  tu  nafquis  fur  toute  bi en-heur eufe. 

le  ne  te  puis  hàir,  quoy  que  tu  me  fois  fiere, 
Mais  bien  ie  hay  celuy  qui  me  mena  de  nuiôl 
Prendre  de  tes  beaux  yeux  l'acointance  première  : 

Celuy  fans  y  penfer  à  la  mort  m'a  conduit, 
Celuy  feul  me  tua,  hé  mon  Dieu!  n'efi-ce pas 
Tuer  que  de  conduire  vn  homme  àjon  trefpas> 

Autre  (l'en  iure  amour)  ne  fe  fçauroit  vanter 

D'auoir  part  en  mon  cœur,  vous  feule  en  efies  dame, 
Vous  feule  gouuernez  les  brides  de  mon  ame, 
Etfeulz  vos  yeux  me  font  ou  pleurer,  ou  chanter. 

Us  m'ont  fc eu  tellement  d'vn  regard  enchanter. 
Que  ie  ne  puis  ardoir  d'autre  nouuelle  flamme. 
Quand  i'aurois  deua?it  înoy  toute  nué  vne  femme, 
Encor  es  fa  beauté  ne  me  fçauroit  tenter. 

Si  vous  n'efîes  d'vn  lieu  fi  hautain  que  Cajfandre, 
le  ne  fçaurois  qu'y  faire.  Amour  tn'a  fait  defcendre 
lufques  à  vous  aymer.  Amour,  qui  n'a  point  d'yeux. 

Qui  tous  les  iours  transjorme  en  cent  fortes  nouuelles 
Aigle,  Cygne,  Toreau,  ce  grand  maijîre  des  dieux. 
Pour  le  rendre  amoureux  de  nos  femmes  mortelles. 
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Las! pour  vous  trop  aymer  ie  ne  vous  puis  aymer  : 
Car  il  faut  en  aymant  auoir  difcretion, 
Helas!  ie  ne  l'ay  pas  :  car  trop  d'affeèîion 
Me  vient  trop  follement  tout  le  cœur  enflammer. 

D'vn  feu  defefperé  vous  faites  confommer 
Mon  cœur  que  vous  brûlez  fans  intermifjîon, 
Et  fi  bien  la  fureur  nourrifi  ma  pajfion, 
Que  la  raifon  me  faut,  dont  ie  me  deujfe  armer. 

Ah  !  garijfez  moy  donc  de  ma  fureur  extrejne, 
Afin  qu'auec  raifon  honorer  ie  vous  puifie. 
Ou  pardonnez  au  moins  tnes  fautes  à  vous  mefme. 

Et  le  péché  commis  en  tatant  vofire  cuijfe  : 
Car  ie  n'eujfe  touché  en  lieu  fi  deffendu, 
Si  pour  trop  vous  aymer  monfens  nefufi  perdu. 

L'AMOVR     OYSEAV. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Vn  enfant  dedans  vn  bocage 

Tendoit  finement  f es  gluaux, 

Afin  de  prendre  des  oy féaux 

Pour  les  emprifonner  en  cage  : 
Quand  il  veit  par  cas  d'auenture, 

Sur  vn  arbre  Amour  emplumé, 

Qui  voloit  par  le  bois  ramé 

Sur  l'vne  &  fur  l'autre  verdure. 
L'enfant  qui  ne  cognoijfoit  pas 

Cet  oyfeau,  fut  fi  plein  de  ioye 

Qtie  pour  prendre  vne  fi  grand'  proye 

Tendit  fur  l'arbre  tous  fes  lats. 
Mais  quand  il  vit  qu'il  ne  pouuoit 

(Pour  quelques  gluaux  qu'il  peufi  tendre) 

Ce  cauteleux  oyfeau  furprendre, 

Qui  voletant  le  deceuoit  : 
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//  Je  print  à  fe  mutiner 

Et  getant  fd  glus  de  colère. 
Vint  trouuer  vne  vieille  mère, 
Qui  fe  mejloit  de  deuiner. 

Il  luy  va  le  jait  auoïier. 

Et  fur  le  haut  d'vn  Buys  luy  moiiflre 
L'oyfeau  de  mauuaije  rencontre, 
Oui  ne  jaifoit  que  fe  ioiier. 

La  vieille  en  branlatit  fes  cheueux 
Oui  ia  grifonnoient  de  vieilleffe, 
Luy  dit  :  Cejfe  mon  enfant,  ceffe. 
Si  bien  tojl  mourir  tu  rie  veux. 

De  prendre  ce  fier  animal. 

Cet  oyfeau,  c'eji  Amour  qui  vole. 
Oui  toufiours  les  homtnes  affole 
Et  iamais  ne  fait  que  du  mal. 

O  que  tu  feras  bien  heureux 
Si  tu  le  fuis  toute  ta  vie. 
Et  fi  iamais  tu  n'as  enuie 
D'eftre  au  rolle  des  amoureux. 

Mais  i'ay  graîid  doute  qu'à  l'infant 
Que  d'homme  parfait  auras  l'âge. 
Ce  malheureux  oyfeau  volage, 
Qiù  par  ces  arbres  te  fuit  tant. 

Sans  y  penfer  te  fur  prendra. 

Comme  vne  ieune  ir  tendre  quefle, 
Et  foulant  de  fes  pieds  ta  tefie. 
Que  c'efi  que  d'aimer,  t'aprendra. 

CHANSON. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

le  te  hay  bien  (croy  moy)  maifireffe, 
le  te  hay  bien,  ie  le  conjejfe 
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Et  te  detirois  encor  plus  jort' 
Hiiyr  que  te  rie  jais  la  mort. 

Toutesfois  il  faut  que  ie  t'aime 
Plus  que  ma  vie  (t  que  moy-mefme, 
Car  plus  ta  fiere  cruauté 
Me  reiette,  plus  ta  beauté 
(Pour  mourir  &"  viure  auec  elle) 
A  ton  jeruice  me  rappelle. 

CHANSON. 

(Texte  de  1572-75;  retranché  eu  157S.) 

Plus  tu  coniiois  que  ie  bru/le  pour  toy, 

Plus  tu  me  juis  cruelle  : 
Plus  tu  connais  que  ie  vis  en  efmoy, 

Et  plus  tu  7n'es  rebelle. 
Te  laijfferay-ie  ?  helas  ie  fuis  trop  tien, 

Mais  ie  beniray  l'heure 
De  mon  trefpas  :  au-moins  s'il  te  plaijl  bien 

Qu'en  te  feruant  ie  meure. 

LE     GAY. 

(Texte  de  1557,  Paris:  retranché  en  i;,6o.) 

Te  tairas  tu,  Gay  babil  lard. > 

Tu  entreromps  le  chant  inignard 

De  ce  Linot  qui  fe  degoife, 

Qtii  fait  l'amour  dans  ce  buiffon. 

Et  d'vne  plaifante  chanfon 

Sa  ieune  femelle  appriuoife. 
Tu  cries  encore,  vilain, 

Va-ten,  tu  as  le  goujier  plein 

D'vn  chant  qui  prédit  les  orages  ; 

Que  ne  vient  icy  TEfpreuier! 
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On  t'orroit  bien  plus  hault  crier 
Le  iargon  de  mille  langages. 
Va-ten  donc  tes  petits  couuer, 
Ou  bien  afin  de  leur  trouuer 
le  ?ie  fçay  quoy  pour  leur  bêchée  : 
Penduîit  que  tu  m'es  importun, 
Puijfe  arriuer  icy  quelqu'vn 
Qui  te  derobbe  ta  nichée. 


A     LA     DVCHESSE     DE     VALENTINOIS.' 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Seray-ie  feul  viuant  en  France  de  voftre  âge. 
Sans  chanter  vofire  nom  fi  craint  ù'  fi  puijjfant  > 
Diray-ie  point  l'honneur  de  vofire  beau  croifi}int> 
Feray-ie  point  pour  vous  quelque  immortel  ouurage> 

Ne  rendra  point  Anet  quelque  beau  tefmoignage 
Qti' autre-fois  i'ay  vefcu  en  vous  obeyJTant? 
N'iray-ie  de  mes  vers  tout  le  monde  emplifiant. 
Célébrant  vofire  fille,  ér  tout  vofire  lignage  > 

Commandez-moy ,  Diane,  Ù"  me  ferez  honneur 
Si  de  vofire  grandeur  ie  deuiens  le  foimeur. 
Vous  feruant  de  ma  Mufe  à  vofire  nom  voiiée  : 

I'ay  peur  d'efire  accufé  de  la  pofierité. 
Qui  tant  oyra  parler  de  vofire  Deité, 
Dequoy,  moy  la  voyant,  ie  ne  l'auray  louée. 

A     MONSEIGNEVR     LE     CONNESTABLE. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

L'an  efi  pafi^ê,  &"  iu  l'autre  commence, 
Que  ie  trauaille  à  célébrer  vozjaits, 
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Et  les  combats  qu'en  la  guerre  auez  faits, 
Semant  le  père,  &  le  fils,  Ù"  la  ¥rance  : 

Et  toutesjois  vojlre  grande  puijfance 
Ne  m'a  du  Roy  fait  Jentir  les  bienfaits. 
Et  fuis  contraint  de  plier  fous  le  fais 
S'il  ?ie  vous  plaifî  en  auoir  fouuenance. 

Vous  plaife  donc  me  rendre  cefie  année 
Mieux  que  l'autre  an  ma  Mufe  fortunée, 
Pour  vous  chajiter  plus  que  deuant  encor. 

Ainfi  toufiours  du  Roy  le  bon  vifage 
Vous  jauorife,  ainfi  du  vieux  Nefior 
Sain  Ù"  difpos  puijjiez  vous  auoir  l'âge. 

AV     ROY     HENRY. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Roy,  qui  les  autres  Rois  furmontez  de  courage. 
Ne  vous  excufez  plus  déformais  fur  la  guerre. 
Que  vofire  ayeul  Francus  ne  viefine  en  vofîre  terre. 
Qui  durajit  voz  combats  différait  fon  voyage. 

Apres  la  guerre  il  faut  qu'on  remette  en  vfage 
Les  Mufes  ù"  Pliebus,  Ù"  que  leur  bande  ajferre 
Des  chapeaux  de  laurier,  de  myrthe,  Ù'  de  lierre. 
Pour  ceux  qui  vous  feront  prefent  d'vn  bel  ouurage. 

En  guerre  il  faut  parler  d'armes  ir  de  harnois  : 
En  temps  de  paix,  d'esbats,  de  ioufles,  de  tournois. 
De  nopces,  de  fefiins,  d'amour,  ir  de  la  danfe  : 

Et  de  chercher  quelqu'vn  pour  célébrer  voz  faits  : 
Car  il  vaudrait  autant  ne  les  auoir  point  faits. 
Si  la  pofîerité  n'en  auoit  connoiffaiice. 


Ronsard.  —  VI, 
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A     MADAME     MARGVERITE 
Ducheffe  de  Sauoye. 

(Teste  de  1575;  retranché  en  1578.) 

Ni  du  Roy,  ni  Je  vous,  ni  de  mon  cher  Mécène 

le  n'ay  dequoy  me  plaindre,  aujji  ie  ne  m'en  plains. 
Seulement  de  Fortune  à  bon  droit  me  complains. 
Oui  ofe  de  vous  Trois  triompher  de  la  peine. 

Mais  d'où  viejit  que  touiours  douce  mère,  elle  ameine 
Des  biens  aux  hommes  fots,  inutiles,  Ù"  vains  > 
Et  que  les  bons  efprits  volontiers  font  contrains 
De  la  7iommer  toufiours  leur  Marâtre  inhujnaine? 

Contre  fon  impudence  vn  efpoir  me  conforte, 

C'ejî  qu'elle  qui  fans  cejfe  en  tous  lieux  fe  pourmeine, 
Viendra  fans  y  penfer  quelque  iour  à  ma  porte, 

Et  maugré  qu'elle  en  ait  me  fera  plus  humaine  : 
Car  ie  fuis  ajfeuré  qu'elle  n'eji  affez  forte 
Pour  Jeule  veincre  vn  Roy,  ù"  vous  &"  mon  Mécène. 

A     LA     ROYNE     D'ESCOSSE, 
pour  lors  Royne  de  France. 

ODE. 
(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

O  belle  ir  plus  que  belle  Ù"  agréable  Aurore, 

Oui  auez  delaijjé  vojtre  terre  Efcoffoife 

Pour  venir  habiter  la  région  Françoije, 

Qui  de  vojlre  clarté  maintenant  fe  décore  : 
Si  i'ay  eu  cejî  honneur  d'auoir  quitté  la  France 

Voguant  deffus  la  mer  pour  fuiure  voftre  père  : 
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Si  loin  de  mon  p^ys,  de  frères  17  de  mère, 
l'ay  dans  le  vojîre  vfé  trois  ans  de  mon  enfance  : 
Prenez  ces  vers  en  gré,  Royne,  que  ie  vous  donne 
Pour  fuyr  d'vn  ingrat  le  miferable  vice. 
D'autant  que  ie  fuis  7iay  pour  faire  humble  jerui ce 
A  vous,  à  vojîre  race,  Ù"  à  vofîre  couronne. 


ODE.  En  Dialogue. 

(Ti;xte  de  1578;    retranché  eu  158^.) 

Ronfard. 

Pour  auoir  trop  aimé  vojîre  bande  inégale, 
Mufes  qui  desfiez  (ce  dites  vous)  les  temps, 
l'ay  les  yeux  tous  batus,  la  Jace  toute  palle. 
Le  chef  grijon  ù"  chauue,  &"  fi  n'ay  que  trente  ans. 

Mufes. 

Au  nocher  qui  J ans  ceffe  erre  fur  la  marine. 

Le  teint  noir  appartient  :  le  foldat  n'eji  point  beau 
Sans  efire  tout  poudreux  :  qui  courbe  la  poitrine 
Sur  noz  Hures,  eft  laid,  s'il  n'a  palle  la  peau. 

Ronfard. 

Mais  quelle  recompenfe  auray-ie  de  tant  fuiure 
Voz  danfes  nuièl  <h'  iour,  vn  Laurier  fur  le  front  > 
Et  ce-pendant  les  ans,  aufjuels  ie  deufi^e  viure 
En  plaifirs  Ù"  en  ieux,  cotntne  poudre  s'en-vont> 

Mufes. 

Vous  aurez  en  viuant  vne  fameufe  gloire. 

Puis  quand  vous  ferez  mort,  vofire  nom  fleurira  : 
L'âge  de  fiecle  en  fiecle  aura  de  vous  mémoire, 
Seulement  vofire  corps  au  tombeau  pourrira. 


ï 
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Ronfard. 

O  le  gentil  loyer/  que  fert  au  vieil  Homère, 
Ores  qu'il  n'eft  plus  rie?i  fous  la  tombe  là  bas, 
Et  qu'il  n'a  plus  ny  chef,  ny  bras,  ny  iambe  entière, 
Si  fon  renom  fleurift,  ou  s'il  îie  Jieuriji  pas  > 

Mufes. 

Vous  ejies  abufé  :  le  corps  dejfous  la  lame 

Pourry  ne  fent  plus  rien,  aujjî  ne  luy  en  chaut  : 
Mais  vn  tel  accident  n'arriue  point  à  l'âme, 
Oui  fins  ?natiere  vit  immortelle  là  haut. 

Ronfard. 

Bien,  ie  vous  fui uray  donc  d'vne  jace  riante, 
Deujfay-ie  trefpajfer  de  l'eftude  veincu. 
Afin  qu'après  ma  mort  à  la  race  fuiuante 
le  ne  fois  diffamé  qu'en  porc  i'auray  vefcu. 

Mufes. 

ce   Voila  fagement  dit  :  ceux  doîit  la  fantafie 
«  Sera  religieufe,  Ù"  deuote  enuers  Dieu, 
«   Toufiours  ?naugré  les  ans  viura  leur  Po'éfie, 
«  Et  dejfus  leur  renom  la  Parque  n'aura  lieu. 


[SOiNET.] 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

O  ma  belle  Maitref'e,  à  tout  le  moins  prêtiez 
De  moy  vojire  jeruant  ce  Rojjignol  en  cage, 
Il  efi  mon  prifonnicr,  Ù"  ie  vis  en  feruage 
Sous  vous,  qui  fans  niercy  en  prifon  me  tenez. 
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/4llez  donc,  RoJJignol,  en  [a  chambre,  ù'fonnez 
Mon  dueil  à  fon  oreille  auec  vojîre  ramage. 
Et  s'il  vous  efl pojjible  émouuez  fon  courage 
A  me  faire  mercy,  puis  vous  en  reuenez. 

Non  non,  ne  venez  point,  que  feriez  vous  chez  moy  > 
Sans  aucun  reconjort,  vous  languiriez  d'efmoy, 
«  Vn  prifonnier  ne  peut  vn  autre  fecourir. 

le  n'ay  pas,  RoJJtgnol,  fur  vofre  bien  e?iuie. 
Seulement  ie  me  hay  ù"  me  plains  de  ma  vie, 
Qtii  languifl  en  prifon,  Ù'  fi  n'y  peut  mourir. 


SONET. 

(Texte  de  1557;  retranché  en  1560.) 

Penfes  tu,  mon  Aubert,  que  l'empire  de  France 
Soit  plus  chery  du  ciel  que  celuy  des  Medois, 
Que  celuy  des  Romains,  que  celuy  des  Grégeois, 
Oui  j ont  de  leur  grandeur  tombez  en  decadance? 

Nofre  empire  mourra,  imitant  Vinconjiatice 
De  toute  choje  née,  Ù"  înourront  quelquefois 
Nos  vers  Ù"  nos  efcrits  foient  Latins,  ou  François, 
Car  rien  d'humain  ne  fait  à  la  mort  rejifance. 

Ah!  il  vaudrait  mieux  ejire  Archite5le  ou  Maçon, 
Pour  richement  ty?nbrer  le  haut  d'vn  ecuffon 
D'vne  crojfe  honorable,  en  lieu  d'vne  Truelle  : 

Mais  dequoy  fert  l'honneur  d'efcrire  tant  de  vers. 

Puis  qu'on  71  en  fent  plus  rien,  quand  la  Parque  cruelle, 
Qtii  des  Mufes  n'a  foin,  nous  a  mis  à  l'enuers? 


CHcAC^T    VE     LIESSE 
AV    ROT. 


(Texte  de  1578;   retranché  eu  1584.) 

le  ne  ferais  digne  d'auoir  ejîé 
Notirry  petit  deffous  ta  Maiejîé, 
Si  au  milieu  de  tajit  de  voix  qui  fonnent. 
Tant  d'injirumens  qui  doucement  rejonnent. 
Tant  de  combats,  de  ioujies,  de  tourîiois, 
De  tabourins,  de  fijres,  de  haubois, 
Oiii  fo?it  tous  pleins  de  ioyeufe  allegrejfe, 
le  ne  fentois  la  publique  liejfe. 
le  ne  ferais  ton  fidèle  fuiet, 
Si  en  voyant  vn  fi  plaifant  obiet 
le  ne  monftrois  d'ejcrit  ù"  de  vijage 
De  ma  liejfe  vn  publiq'  tefmoignage. 
Pour  loiier  Dieu  fi  fauorable,  <ùr  toy 
Qui  t'es  monftré  fi  bon  père,  eir  bon  Roy  : 
Qui,  comme  Augufte,  après  la  longue  guerre 
As  ramené  l'âge  d'or  fur  la  terre, 
Themis,  Afirée,  &"  nous  as  fait  auoir 
Ce  que  ton  père  a  jouhaité  de  voir, 
Et  toutesfois  iamais  n' auoit  fceu  faire 
Ce  qu'en  vn  iour  tu  nous  as  jceu  parfaire. 

Tu  as  changé  tes  guerriers  efiendars 
En  Oliuiers  :  le  fer  de  tes  foldars 
(Qu  auoit  fi  bien  affilé  la  querelle) 
S'efl  ejmouffé  deffous  la  paix  nouuelle. 
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Tu  as  lié  de  cent  chaifnes  de  fer 
Le  cruel  Mars  aux  abyfmes  d'enjer  : 
Et  la  Difcorde,  Enyon  &  Belloiine, 
Par  ton  moyen  n'offenfent  plus  perfonne  : 
La  mort,  Le  fan  g,  &  le  meurtre  importun 
Ont  donné  place  au  doux  repos  commun. 
Et  en  grondant  de  menaces  defpites, 
Par  ton  moyen  font  allé  voir  les  Scythes 
Loin  de  l'Europe,  &'  ton  peuple  ont  laiffé 
Libre  du  ioug  qui  trop  l'auoit  prejfê. 

Quel  plaifir  efl-ce  en  lieu  d'ouyr  les  armes. 
De  voir  les  champs  tous  jouiez  de  gendarmes. 
De  voir  en  l'air  les  efiendars  rampans 
En  taffetas,  tout  ainfi  que  ferpens 
Qui  vont  par  l'herbe,  (t  d'vn  col  qui  menace, 
A  cent  replis  entre-coupent  leur  trace? 
De  voir  le  fer  des  foldats  tous  fanglans. 
Voir  les  vieillards  tous  pâlies  ù"  tremblans 
Afjajfinez  auprès  de  leur  famille  > 
Voir  vne  mère,  vne  veufue,  vne  fille 
Porter  au  col  oujon  jrere  ou  fou  fils. 
Et  pauurement  mendier  d'huis  en  huis? 
Quel  plaifir  efi-ce  en  lieu  de  voir  les  villes. 
Places,  chafîeaux,  Ù'  campagnes  fertilles. 
Du  haut  en  bas  Ù"  razer  ù"  brufler. 
Et  iufqu'au  ciel  les  plaintes  fe  méfier 
D'hommes,  d'enjans,  de  filles  ù'  de  femmes, 
Saunant  leurs  corps  demy-bruflez  de  fiâmes? 
Quel  plaifir  efi-ce  en  lieu  d'ouyr  le  bruit 
D'vn  mur  tombé,  ou  d'vn  rempart  defiruit, 
Voir  maintenant  à  Paris  dans  les  rues 
De  tes  fuiets  les  troupes  efpandues 
loyeufement  à  ce  retour  de  l'an 
Crier  Hymen,  6  Hymené,  Hymen  : 
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Verfer  œillets  Ù"  Hz  comme  vne  pluye 
Tombe  en  EJîé  quarid  le  chaut  Jious  e?muye.> 

Hé  quel  plaifir  de  voir  le  peuple  en  bas. 
En  fe  preffiint  de  tejles  Ù'  de  bras. 
Deçà  delà  fe  mouuoir,  ainfi  qu'ondes 
Ou  de  la  mer,  ou  des  campaignes  blondes. 
Lors  que  les  vents  doucei7ient  redoublez 
Crefpent  le  haut  de  la  mer  ù"  des  blez? 
Tourbe  ondoyante,  en  joule  ejpoijfe  mife. 
De  ton  Palais  iufqu'à  la  grand'  Eglife 
D'vn  pied  prejjé  t' attendre,  pour  auoir 
Tant  feulement  ce  bien  que  de  te  voir 
Mener  ta  fille  en  royal  équipage. 
Ou  bien  ta  fœur  au  f acre  fnariagef 

Hé  quel  plaifir  d'ouyr  ioindre  la  vois 
Du  peuple  gay  à  celle  des  haubois. 
De  voir  marcher  en  ordoniiance  égale 
Tes  fils  chargez  de  couronne  royale? 
Et  par-fus  tous  de  voir  la  grauitê 
De  ta  treshaute  Ù'  grande  Maiefté? 
Voir  au  Palais  les  tables  [olennelles, 
Ainfi  qu'au  ciel  les  tables  éternelles 
De  lupiter,  quand  au  Palais  des  deux 
Il  fe  marie,  ou  feflie  fes  Dieux, 
Et  qu'au  milieu  de  la  celefie  troupe 
La  ieune  Hebé  luy  prefente  la  coupe? 
Hé  quel  plaifir  voir  danfer  Ù'  baller, 
Voir  Tamoureufe  àfon  amy  parler. 
Voir  nouueaux  ieux,  mafques  Ù"  mommeries, 
Au  pris  de  voir  les  fanglantes  tu' ries 
Du  cruel  Mars,  que  ta  douce  bonté 
Par  vne  paix  pour  iamais  a  donté? 

Ceux  qui  liront  depuis  le  Roy  Clotaire 
(lujqu'à  François  premier  du  nom,  ton  père) 
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Les  Rois  qui  ont  par  vn  Sceptre  juiuant 

Si  bien  regy  la  Fraiice  au  parauant, 

Ne  trouueroîit  par  antique  mémoire 

Que  les  vieux  Rois  parangonnent  ta  gloire  : 

Car  leurs  honneurs  font  furpajfez  des  tiens, 

Soit  en  vièloire,  en  prouejfe,  ou  en  biens. 

Prefque  en  douze  ans  tu  as  a/fuietie 

De  tes  voifîns  la  plus  grande  partie. 

Et  loin  de  France  en  l'vne  ù"  l'autre  mer 

Les  Fleurs-de-liz  tu  as  fait  renommer. 

Or  d'ejire  Roy  cela  viefit  de  fortune. 

Qui  aux  petits  (t  aux  grands  eji  commune  : 

Mais  ton  grand  heur  (que  Roy  iamais  n'eut  tel) 

N'eji  point  commun  à  nul  autre  mortel. 

Defur  ton  chef  encor'  n'efi  retournée 

De  l'âge  tien  la  quarantième  année. 

Et  toutefois  en  la  fleur  de  tes  ans 

Tu  as  du  ciel  les  plus  riches  prefens. 

Sire,  tu  as  ainfi  comme  il  me  femble 
Seul  plus  d'honneur  que  tous  les  Rois  enfemble  : 
De  ton  viuant  tu  vois  amfi  que  toy 
Ton  fils  aifné  en  fa  ieuneffe  Roy, 
Qui  pour  ta  brus  t'a  donné  la  plus  belle 
Royne  qui  viue,  ù"  fujî-ce  vne  immortelle. 
Et  qui  peut  ejlre  aura  dejfus  le  chef 
Vne  Couronne  encores  derechef. 
Pour  ioindre  enfemble  à  la  terre  Efcojfoife 
L'honneur  voifîn  de  la  Couronne  Angloife. 
Tes  autres  fils  fi  belliqueux  feront. 
Que  d'Orient  les  Sceptres  ils  auront, 
Et  chajferont  par  guerrière  contrainte 
Les  mefcreans  hors  de  la  Terre-fainte. 
Ta  fille  aifnée  encores  doit  auoir 
Ce  Roy  qui  pajfe  en  biens  ù"  en  pouuoir 
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Les  Rois  d'Europe,  à  qui  toute  l'EJpaigne, 
Flandres,  Milan,  la  Secile,  Sardaigne, 
Naples,  Maiorque  obeyjfent  ainfi 
Que  dejfous  toy  ce  grand  Royaume  ici. 
D'vne  autre  part  le  grand  Duc  d'AuJlrafte 
Ton  autre  fille  en  efpoufe  a  choifie  : 
Et  ta  petite  ejl  pour  le  fils  aifné 
Du  Roy  qui  s'ejî  pour  ton  gendre  donné  : 
D'vne  autre  part  ta  fœur  en  qui  repoufe 
Toute  vertu,  efl  maintenant  Tejpouje 
De  ce  grand  Duc  qui  Jouloit  te  hayr, 
Et  maintenant  efi  preft  de  t'obeyr, 
^mortifiant  toute  noije  ancienne, 
Ayant  coniointja  race  auec  la  tienne. 

Qui  donques  Roy  fut  iamais  fi  heureux. 
Si  plein  d'hofineur,  d'enfans  fit  plantureux, 
Oui  defious  toy  ia  grandets  apparoififent 
Comme  fio7is  qui  fous  vn  arbre  croifi^ent  > 
Qui  viuent  tous,  ù"  fi  n  en  as  pas-vn 
Qui  foi t  pourueu  d'vn  petit  bien  commun  : 
Car  ils  font  tous  abondans  en  riche/fes, 
Ou  Rois,  ou  Ducs,  ou  Roynes,  ou  Ducheffes. 

Tu  es  gaillard,  tu  es  ieuiie  &  difpos, 
Et  qui  plus  efi,  tu  as  mis  en  repos 
Ton  peuple  &  toy  :  car  fans  la  paix  publique 
Peu  t'eufl  vallu  ton  bon-heur  domefiique. 
Tu  as  par  tout  ton  peuple  obeyffant  : 
Mais  lefeul  poinâi  qui  te  rend  fi  puiffant, 
C'efi  le  feruice,  &  lu  fidèle  peine 
De  la  maifon  illufire  de  Lorraine, 
Qui  t'a  feruy  &  en  guerre  &  en  paix, 
Et  iufqu'au  ciel  a  egallé  tes  faits  : 
C'efi  d'autre  part  le  Jeruice  agréable 
De  ton  vaillant  &  Jage  Connefiable, 
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Auquel  tu  fais  comme  à  ton  père  honneur, 
Et  dont  les  ans  t'ont  feruy  de  hon-heur  : 
C'efi  vn  d'Albon,  vn  Chaftillon,  ù'  mille 
Autres  Seigneurs  dont  ta  France  efi  jertille. 

Donques  ayant  tant  de  félicité. 
Contente  toy  de  cejîe  humanité  : 
N'afpire  point  aux  Deitez  d'Homère, 
Bien  qu'en  fes  vers  ils  facent  fi  grand  chère  : 
Et  vy  cent  ans  en  France  bien-heureux  : 
Car  ton  bon-heur  vaut  bien  celuy  des  Dieux. 


A  la  suite  de 

Lc4     TcAIX.     cAV     T{Or. 
Tar  T.   de  T^pnfard,   Vandomois. 


ENVOY     DES     CHEVALIERS     AVX     DAMES, 
au  tourna)'  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lorraine. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

Bie?i  que  les  traits  d'Amour  qui  blejfent  la  ieuJieJfe, 
Soyent  dedans  fon  carquois  languijfans  de  parejfe. 
Et  que  tous  fes  brandons  qui  rendent  allumés 
Les  ieunes-  amoureux  foyent  prefque  confumés 
Par  l'iniure  de  Mars  qui  dedans  la  campaigne 
Du  fang  des  cheualiers  cruellement  je  baigne. 
Ne  voulant  point  fouffrir  qu'Amour  dompte  le  cœur 
Des  homrnes  valeureux  dont  il  ejî  le  veinqueur  : 
Si  ejî-ce  toutes  fois  que  Mars  n'a  jceu  tant  faire. 
Que  douze  Cheualiers  &  douze,  pour  complaire 
Aux  dames,  ne  fe  foyent  à  fes  ioutes  trouuez, 
Où  tous  les  combatans  aux  armes  efprouuez, 
Des  quatre  parts  du  monde,  où  toutes  Damoyjelles 
Qu'on  eflime  en  beauté  furpaffer  les  plus  belles 
Se  deuoyent  conuier  à  fin  de  f  lire  honneur 
Au  iour,  qui  aux  François  promet  tant  de  bonheur. 

Ces  combatans  qui  font  en  nombre  vingt  &  quatre 
Ont  iuré  douze  à  douze  enfemble  de  combatre 
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A  lu  Lince,  à  l'efpée,  ir  pour  iuges  ont  pris 

Les  Cheualiers  qui  font  aux  armes  înieux  apris  : 

Vu  fi  brauc  defïr  leurs  courages  alume, 

Qu'ils  meprifent  les  dons  que  Ion  a  de  coufiwne 

De  donner  aux  veinqueurs,  comme  les  rameaux  verts. 

Dont  les  ioufteurs  d'Olympe  auoyent  les  fronts  couuers, 

Ou  viure  dans  vn  jnarbre,  ou  fe  rendre  admirable 

Par  vne  Pyramide  aux  fiecles  mémorable. 

Ou  vendre  leur  vertu  pour  les  prefents  d'vn  Roy 

Atachez  au  perron  au  deuant  du  Tournoy  : 

Ains  fe  font  contentez  en  montrant  leurs  prouejfes. 

De  faire  par  efpreuue  entendre  à  leurs  maijîrejfes 

Que  non  tant  feulement  fe  voudroyent  hazarder 

(S'il  en  efloit  befoing)  pour  leurs  honneurs  garder, 

Mais  qu'ils  Jont  Juffijans,  foit  en  guerre  ou  en  lice, 

De  forcer  les  plus  forts  à  leur  faire  feruice 

Et  de  contreindre  ceux  lefquels  ne  voudroyent  pas 

A  foutenir  la  loy  des  ioujies  de  ce  pas  : 

Et  pour  cejle  raijon  vn  chacun  de  la  bande 

A  choyfi  fa  maijhejfe,  à  laquelle  il  demande 

Quelque  honnefle  faueur,  vous  fuppliant  aujjl 

De  prendre  de  leur  part  ces  petits  dons  icy. 

S'ils  obtien?ient  de  vous  vne  faueur  fi  belle. 

Ils  ont  gagé  leur  foy  par  promejfe  fidcdle 

Que  ceux  qui  gaigneront  la  vi6îoire,  pourront 

Faire  feruice  après  de  tout  ce  qu'ils  voudront 

(Auecques  tout  hoimeur  ù'  toutes  courtoifies) 

Des  autres  Cheualiers  les  maifireffes  choifies  : 

Pource  ils  vous  ont  tranfmis  cet  efcrit  pour  auoir 

De  vous  quelque  jaueur,  vous  priant  de  vouloir 

Leur  faire  cet  honneur  de  voir  rompre  leur  lance  : 

Car  fe  fiant  en  vous,  ils  ont  bonne  efperance 

De  montrer  auiourd'huy  que  celles  qui  auront 

Deux  fi  bons  Cheualiers,  contentes  Je  tiendront, 
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Et  que  celles  aujjt  qui  tel  bien  ne  reçoiuent. 
Pour  telle  occafion,  courroucer  ne  fe  doiuent, 
Mais  tenir  leurs  faueurs  pour  tresbien  employées, 
Que  par  affe6lion  elles  ont  enuoyées 
Aux  autres  Cheualiers,  qui  ont  perdu  l'honneur 
Du  prix,  par  la  fortune  &  non  faute  de  cueur. 


VISCOVEJ 

c4    treshauh    &    irefpuijfant    Trince 

iMonfeigneur  le  Duc  Je  Sauoje. 

CHoiUXJ     Tc4STO'Ro4L 

c4  zMadame  zMarguerite,   Duchejfe  de  Sauoye. 

Tlus,  XXII II  Infcripîions 

en  fuueur  de  quelques  grands  Seigneurs,  lesquelles 

deuoyent  feruir  en  la  Comédie  qu'un  efperoit  reprefenter 

en  la  maifon  de  Guife  par  le  commandeîuent  de 

Monjeigneur  le  Reuerendijjime  Cardinal  de  Lorraine. 

Tar  Tierre  de  %pnfard  Vandomois. 

Pour  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  15 84.) 

Grand  lupiter,  habite  fi  tu  veux 
Tout  jeul  l'Olympe,  Ù"  garde  ton  tonnerre  : 
Ces  deux  grands  Rois  les  plus  grands  de  la  terre 
Départiront  tout  ce  monde  pour  eux. 

Pour  le  Roy  de  France, 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Pour  vn  Croijfant  il  te  jaut  vn  Soleil  : 
Plus  ta  vertu  n'a  befoin  d'accroijjance, 
Qtii  toute  ronde  ù"  pleine  de  puijjance 
Te  fait  reluire  en  terre  fans  pareil. 
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Pour  le  Roy  d'Efpagne,  fur  fa  deuife. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

EJpoir  &  crainte  eji  la  Jeule  mifere 
Oui  nous  tourmente  :  ù"  qui  en  ce  bas  lieu 
Ainfi  que  toy  ne  craint  plus  ny  efpere. 
Se  doit  nommer  non  pas  homme^  mais  Dieu. 

Pour  luy  mefme. 

(Texte  de  i>73;  retranche  en  1578.) 

0  l'héritier  des  vertus  de  lajon! 
O  de  lunon  race  recommandée. 
Tu  as  au  col  la  Colchide  toifon, 
Mais  en  ton  UB  tu  n'as  point  de  Medée. 

Pour  la  Royne  mère  du  Roy. 
(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Plus  que  Rhea  nojire  Royne  eji  féconde 
De  beaux  enfans,  lefquels  en  diuers  lieux 
Ayant  regy  la  plus  grand  part  du  monde, 
Iront  au  ciel  pour  ejire  nouueaux  Dieux. 

Royne  d'Efpaigne. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Comme  vn  beau  Hz,  fe  monjire  la  ieunejfe 
D'Elizabet  :  ù"  fi  en  corps  mortel 
Voulait  ça  bas  defcendre  vue  Déejfe, 
Pour  ejîre  belle,  elle  en  prendrait  vn  tel. 
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Pour  le  Roy  François  fécond  de  ce  nom, 
alors  nommé  Roy-Dauphin. 

(Texte  de   1578;    retranché  en    1584.) 

Oji  ne  voit  point  qu'vn  fort  Lion  ne  jace 
Ses  lionneuux  hardis  ù"  jurieux  : 
Ce  ieune  Roy  Jorty  de  bonne  race 
Aura  le  cœur  pareil  à  fes  ayeux. 

A  luy  mefmes. 

(Texte  de   1559;  retranché  en  1560.) 

Tel  fut  Achille  après  que  l'itaquois 
Luy  eut  ojié  l'habit  de  da?noifelle, 
Pour  le  mener  dans  le  camp  des  Gregois 
Tuer  Heâîor  de  fa  Unice  nouuellc. 

Pour  la  Royne  d'EfcofPe,  alors  Royne  de  France. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Ainfi  qu'on  voit  demy-blanche  &"  vermeille 
Naijire  l'Aurore,  ifr  Vefper  fur  la  nuit, 
Ainfi  fur  toute  en  beauté  nompareille 
Des  Efcojfois  la  Princejfe  reluit. 

Pour  elle  mefme. 

(Texte  de  1578;   retranché  en  1584.) 

Moi?is  belle  jut  cefe  Venus  diuine 
Quand  à  Cythere  en  fa  Conque  aborda. 
Lors  que  le  flot  qui  neuf  mois  la  garda, 
La  feit  fortir  de  Tefcume  marine. 

Ronsard.   —   VI.  21 
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Duc  de  Sauoye. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Alcide  acquifl  louange  non  petite 
D'auoir  gaigné  les  riches  pommes  d'or  ; 
Ayant  acquis  la  belle  Margverite, 
Tu  as  tout  feul  du  monde  le  trefor. 

DuchelTe  de   Sauoye. 

(Texte   de    1578;    retranché   en    1584.) 

Cejîe  vertu  des  yeux  de  la  Gorgonne 
Efl  dans  les  tiens  vnique  fœur  du  Roy, 
EndurciJJa?it  en  vn  roc  la  perfonne 
Qui  vicieufe  apparoiji  deuant  toy. 

Pour  elle  mefme. 

(Texte   de    1578;    retranché   en    1584.) 

La  Marguerite  ejl  la  Pallas  nouuelle 
Qui  hors  du  chef  de  [on  père  fortit  : 
Le  corfelet  dont  elle  fe  vejiit 
Ejl  la  Vertu  qui  la  rend  immortelle. 

Pour  elle  mefme. 

(Texte  de   1573;   retranché  en   1578.) 

La  grand  Minerue  Ù"  la  Pallas  de  France 
Loing  des  mortels  ont  chajfé  le  difcord, 
A  l'oliuier  l'vne  donne  naiJJ'ance, 
L'autre  le  fait  reuiure  après  fa  tnort. 
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Duc  de  Lorraine. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Achille  ejîoit  ainfi  que  toy  formé  : 
Dedans  tes  yeux  eji  Venus  ù"  Bellonne  : 
Tu  femhles  Mars  quand  tu  es  tout  armé, 
Et  defarmé,  vne  belle  Amazonne. 

Duchefîe  de  Lorraine. 

(Texte  de  1575  ;  retranché  en  1578.) 

Ainfi  qu'on  voit  dedans  la  poujjiniere 
Sur  tout  vn  afire  apparoiflre  plus  beau, 
Ainfi  paroifl  fur  toutes  la  lumière 
De  ton  efprit  qui  luit  comme  vn  flambeau. 

DucheiTe  douairière  de  Lorraine. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

La  belle  Paix  abandonna  les  deux 
Pour  accorder  l'Europe  qui  t'honore, 
Et  fe  venant  loger  dedans  tes  yeux 
Elle  penfoit  dans  le  Ciel  eftre  encore. 

Ducheffe  de  Guife. 

(Texte   de   1578;   retranché  en    1584.) 

Venus  la  fainôîe  en  fes  grâces  habite, 
Tous  les  Amours  logent  en  fes  regards  : 
Pource  à  bon  droit  telle  Dame  mérite 
D'auoir  efté  femme  de  nofire  Mars. 
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Pour  Madame  de  Guife  douairière. 

(Texte  de  157S;  retranché  en  1584.) 

Pareil  pUiifir  la  mère  Phrygienne 
Reçoit  voyant  [es  fils  auprès  de  foy, 
Que  tu  reçois  ô  mère  Guijienne, 
Voyant  tes  fils  tout  à  l'entour  du  Roy. 

Pour  la  Royne  d'Efcofîe  douairière. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

le  Juis  en  doute  ô  guerrière  Camille, 
Duquel  des  deux  plus  d'honneur  tu  auras, 
Ou  pour  auoir  vue  fi  belle  fille, 
Ou  pour  auoir  les  frères  que  tu  as. 

Pour  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine, 
&  Duc  de  Guife  fon  frère. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Allez,  Lauriers,  enuironner  les  teftes 
De  deux  Lorrains,  à  l'vn  pour  jon  fçauoir 
Comme  à  Mercure,  à  l'autre  pour  auoir 
Ainfi  que  Mars,  tant  gaigné  de  conqueftes. 

Pour  eux   mefmes. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

L'vn  des  lumeaux  au  ciel  bien  fouuent  erre, 
L'autre  aux  enfers  d'vne  nu'é  efl  vefiu  : 
Mais  des  Lorrains  la  iumelle  vertu 
Toufiours  illuflre  apparoifl  fur  la  terre. 
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Pour  la  Paix. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Des  morrions  l'abeille  fait  compaigne, 
Pendent  rouillez  les  coutelas  guerriers, 
Dans  les  harnois  toujîours  file  l'araigne. 
Et  les  Lauriers  deuiennent  Oliuiers. 

Pour  les  Nopces. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Vien,  Hymenée,  ù"  d'vn  eflroit  lien 
Comme  vn  Ihyerre  eflroitement  aJJ^emble 
Le  [an g  d'Auflriche  au  jang  Valefien, 
Pour  viure  en  paix  heureujement  enjemble. 


SVTTE     VE     L'HTéMS^E 

de  très   illujîre  prince 
Charles^  Cardinal  de  Lorraine. 


(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Quand  i'acheuay  de  te  chanter  ton  Hynne, 
Où  ta  louange  entre  les  Rois  infigne 
Eft  peinte  au  vif,  &  de  mille  couleurs 
Refemble  vn  pré  tout  efmaillé  de  fleurs  : 
le  n'efperois  de  plus  mettre  en  lumière 
Autre  vertu  que  ta  vertu  première, 
Comme  parfaite  en  fa  perfe6lion  : 
Mais  ie  fus  loin  de  mon  intention, 
Car  derechef  en  voicy  de  nouuelles 
Oui  à  l'enuy  Jofit  encores  plus  belles. 

Ta  vertu  femble  au  champ  gras  Ù"  fertil. 
Auquel  le  grain  ne  fe  germe  inutil. 
Mais  en  croijfant  en  efpic  fe  façonne. 
Et  cefi  efpic  en  femence  foifonne  : 
Ou  comme  au  foir  à  l'embrujiir  des  deux 
Vn  Afîre  icy  s'apparoifi  à  nozyeux, 
Vn  autre  là,  puis  vers  l'Occidentale, 
Puis  vers  la  part  de  l'Ourfe  Boréale 
Vne  autre  efîoille,  Ù"  puis  vne  autre  auprès, 
Et  puis  vne  autre,  (sr  puis  dix  mille  après. 

En  cefie  forte,  ô  Prélat  vénérable. 
Ta  vertu  propre  apparoifl  innombrable  ; 
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Et  tout  ainfi  qu'autour  de  la  minuit 

Toute  Planette  également  ne  luit. 

Mais  vue  feule  au  milieu  de  la  bande 

Reluit  plus  claire,  ù"  plus  belle,  &"  plus  grande  : 

Ainfi  reluit  Ù"  plus  clair  &  plus  beau 

Sur  tes  honneurs  cejî  honneur  tout  nouueau, 

Que  tu  t'acquiers  pour  auoir  retirée 

Ça  bas  du  ciel  la  paix  tant  defirée. 

Or  tu  n'as  pas  ce  bien  tant  defiré 
Du  haut  du  ciel  feulement  retiré. 
Pour  le  laijfer  au  bout  de  quelque  année 
Efuanouyr  aififi  qu'vne  iournée  : 
Mais  chèrement  tu  le  gardes,  ù"  veux 
Qu'il  férue  à  nous  ■&  à  tous  noz  nepueux 
Pour  en  iouyr,  comme  vne  chofe  acquife 
Par  toy.  Prélat,  le  plus  grand  de  l'Eglife. 

Si  à  Céres  iadis  on  a  bajîy 
Des  Temples  fainds  pour  auoir  conuerty 
Le  glan  en  blé,  quand  la  tourbe  inutille 
Laijfa  les  bois  pour  habiter  la  ville  : 
Si  à  Bacchus  onfijt  honneurs  diuins 
Pour  nous  planter  feulement  des  rai  fins  : 
Et  fi  Pallas  pour  efire  inuenterejje 
D'vn  Oliuier,  fe  fifi  vne  Déeffe  : 
France  te  doit  <&  temples  Ù"  autels. 
Et  te  doit  mettre  entre  les  immortels, 
Et  te  nommer  le  Guifian  Alcide, 
Qui  de  la  guerre  as  efié  homicide  : 
Car  ce  7i'ejl  moins  de  nous  donner  la  paix 
Que  voir  fous  toy  noz  ennemis  desfaiôls. 

Au  temps  que  Mars  jes  portes  eut  déclojes, 
Par  ton  confeil  ton  frère  a  fait  des  chofes 
Que  noz  nepueux  eflimeront  plus  fort 
Que  les  labeurs  d'vn  Hercule  tresjort  : 
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//  a  gardé  des  places  ingardables, 
Seul  il  a  prins  des  places  imprenables, 
Et  d'vn  haut  cœur,  qui  n'a  point  de  pareil, 
OJa  jaujfer  auec  peu  d'appareil 
L'Alpe  chenue,  ù'  conduire  fa  trope 
Sur  le  tombeau  qui  couure  Parthenope  : 
Mais  ton  bienfait  d'entretenir  la  paix 
Paffe  en  grandeur  la  grandeur  de  fes  faits. 

Il  ejî  bien  vray  que  la  vieille  Mémoire 
A  toy  tout  feul  n'en  donnera  la  gloire  : 
Quelques  Seigneurs,  comme  Montmorenci 
Et  Sainci  André  y  ont  leur  part  aujjt  : 
Qui  tous  ont  fait  pour  le  public  affaire 
A  leur  pouuoir  cela  qu'ils  deuoient  faire. 

Ainfî  qu'on  voit  quand  le  ciel  veut  armer 
L'onde  ir  le  vent  contre  vn  vaijfeau  de  mer, 
Chacun  craignant  la  jortune  commune  : 
Vn  matelot  va  redrejjér  la  hune. 
L'autre  le  mafi,  l'autre  la  voile,  Ù'  jont 
Tous  leur  deuoir  en  l'ejiat  où  ils  font  : 
Mais  par  fur-tous  le  bon  Pilote  fage 
Prend  le  timon,  conieSlure  l'orage, 
luge  le  ciel,  i^y  d'vn  œil  plein  de  foin 
Sçait  euiter  les  vagues  de  bien  loin  : 
Ores  à  gauche  il  tourne  f on  nauire, 
Ores  à  dextre  en  coujloyant  le  vire. 
Fait  grande  voile,  ou  petite,  ù'  par  art 
Au  bord  prochain  Je  fauue  du  hazard. 

Aijifi  feis-tu  n'a  guère  en  l'aff emblée. 
Qui  comme  vne  onde  ejioit  toute  troublée 
D'opinions,  &"  de  confeils  diuers. 
Oui  ça  qui  là  alloient  tous  de  trauers  : 
Seul  tu  guidois  au  milieu  de  la  noife 
Le  gouuernal  de  la  barque  Françoife, 
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Et  tu  gardois  comme  Jage  ù"  rufé. 
Que  ton  Seigneur  nefuji  point  abufé  : 
Car  s'il  fallait  démejler  par  querelle 
De  longs  propos  la  noife  mutuelle 
De  noz  deux  Rois,  d'où  elle  procédait, 
A  quelle  fin  dommageable  tendait, 
Qui  auoit  tort  ou  droit  en  cejîe  guerre. 
Qui  iujiement  demandait  cejîe  terre^ 
Ou  cefie-là  :  d'où  vindrent  leurs  ayeux, 
Qui  fut  icy,  ou  là  vi5lorieux  : 
Ou  s'il  fallait  leur  remanflrer  l'Eglife 
En  quel  ejiat  trop  piteux  elle  efi  mife  : 
Ou  s'il  fallait  profondément  parler, 
Et  les  rai  fans  douteufes  démejler 
D'vne  parole  en  douceur  toute  pleine, 
C'ejîait  le  fai£l  de  Charles  de  Lorraine  : 
Tout  ce  fardeau  te  pendait  jur  le  doz  : 
Et  c'eji  paurquoy  (Prélat)  ce  fécond  laz 
A  tan  premier  i' attache,  de  la  j  or  te 
Qu'vne  nacelle  au  grand  bateau  qui  porte 
Vn  plus  grand  jaix,  Ù"  arriue  tout  plein 
D'vn  or  cherché  dans  vn  pays  lointain. 

Donques,  Seigneur,  puis  que  par  ta  prudence 
Tu  mets  en  paix  tout  le  peuple  de  France, 
Par  ta  bonté  mets  en  repas  d'efprit 
Celui  qui  met  tes  vertus  par  efcrit. 

En  tel  chemin  fi  tu  me  fers  de  guide. 
Tu  me  feras  vn  prote6ieur  Alcide, 
Et  me  feras,  remparé  de  ban-heur. 
Plus  que  deuant  deuenir  bon  fonneur  : 
SaJis  auair  peur  du  temps  ny  de  l'enuie, 
Eflant  au  part  le  plus  feur  de  la  vie. 


LE    SECOVXP    LIV%E    VES    ^ESLoiC^GES 
de  T.   de  lignfard 

(Voyez  Blanchemain.  t.  VIII,  p.  147.) 

EN     FAVEVR     DE     N.     NICOLAI. 

A  Monfeigneur  le  Conneftable. 

Monjeigneur,  te  vous  donne  en  cejle  carte  icy 
Les  acquêts  de  Henry  Ù"  les  vojires  aujjy  : 
Car  par  vojire  confeil,  maugré  la  force  angloife 
Il  reconquit  Boulongne  ù"  la  remiji  jrançoife. 
Vous  y  verrez  Calais  au  îiaturel  dépeint. 
Lequel  par  deux  cents  ans  l'Anglais  auoit  contraint 
De  nous  abandomier.  Maintenant  la  puijfance 
De  nojîre  Roy  le  tie?it  enfon  obeijjance. 
Vous  verrez  la  grandeur,  les  places  ù"  les  forts 
Du  Boulongjiois  &  d'Oye,  &  la  mer  &  les  ports, 
Monts,  fleuues  &  forejis  qui  s'ejiouijfent  d'ejire 
Réduits  deffbus  la  main  de  leur  ancien  maijîre. 
Si  doncques  vu  pays  qui  ?i'a  nul  fentiment 
Eji  ayfe  de  fan  Roy,  combien  plus  viuement 
Croiriez-vous  que  de  ioye  au  cœur  m'eji  auenue 
Comme  à  vojire  feruant,  pour  vojire  bienuenue. 


x^ 
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c4u  lome  I. 
LES    AMOVRS. 


CHANSON. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

le  fuis  amoureux  en  deux  lieux  : 
De  l'vn  ï en  fuis  defefperé 
De  l'autre  i'en  efpere  mieux. 
Et  fi  n'enfuis  pas  affeuré. 
Que  me  fer t  d'auoir  foupiré 
Pour  deux  amours  fi  longuement, 
Puis  qu'en  lieu  du  bien  defiré 
le  n'ay  que  malheur  <ùr  torment  : 

Or,  quant  à  moy,  ie  fuis  contetit 
Déformais  toute  atnour  quitter 
Puifqu'on  voit  vn  menteur  autant 
Qu'vn  véritable  ?neriter  : 
le  ne  m'en  veus  plus  tourmenter 
Ny  mettre  en  efpreuue  ma  foy. 
Il  efi  temps  de  fe  contenter 
Et  n'ay  mer  plus  autre  que  moy. 
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[SONETS.] 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

L'an  fe  raieunijfoit  en  fa  verde  iouuence, 

Quand  ie  m'épris  de  vous,  ma  Si?iope  cruelle, 
Seize  ans  ejioyent  la  fleur  de  vojire  âge  nouuelle. 
Et  vojire  teint  fent oit  encore  f on  enfance. 

Vous  auiez  d'vne  infante  encor  la  contenance, 
La  parolle,  Ù"  les  pas,  vojîre  bouche  ejioit  belle, 
Voftre  jront,  ù"  voz  mains  dignes  d'vne  immortelle, 
Et  voflre  œil  qui  me  fait  trefpajfer  quand  i'y  penfe. 

Amour,  qui  ce  iour  là  ft  grandes  beautez  vit. 

Dans  vn  marbre,  en  mon  cœur  d'vn  trait  les  efcriuit 
Et  fi  pour  le  iourd'huy  voz  beautez  fi  parfaites 

Ne  font  comme  autres  fois,  ie  n'en  fuis  moins  rauy  : 
Car  ie  n'ay  pas  égard  a  cela  que  vous  efies. 
Mais  au  dous  fouuenir  des  beautez  que  ie  vy. 


(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Auant  voflre  partir  ie  vous  Jais  vn  prefent 

(Bien  que  fans  ce  prefent  impojfible  efl  de  viure) 
Marie,  c'efl  mon  cœur  qui  brulle  de  vous  fuiure  : 
Mettez  le  en  voflre  Coche,  il  ?i'efl  pas  fi  pefant. 

Il  vous  fera  fidèle,  humble,  Ù'  obeijjant. 

Comme  vn,  qui  de  fon  gré  à  vous  feruir  fe  Hure  : 
Il  efl  de  toute  amour,  fors  la  voflre,  deliure, 
Mais  la  voflre  le  tue,  &  taifl  le  mal  qu'il  fent. 

Mais  plus  vous  le  tuez,  Ù'  plus  voflre  fe  nomme, 
Et  iure  par  voz  yeux,  qu'il  vaut  le  gentilhotnme, 
Oui  vous  brufle  d'amour  fans  en  eflre  allumé. 

O  merueilleux  effeSis  de  l'inconflance  humaine! 
«  Celuy  qui  aime  bien,  languifl  toufiours  en  peine 
«  Celuy  qui  n'aime  point,  efl  toufiours  bien  aimé. 
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(Texte  de  1572-75;  retranché  en  1578.) 

Mu  Sinope,  mon  cœur,  ma  vie,  <&  ma  lumière. 
Autant  que  vous  pajfez  toute  ieune  pucelle 
En  grâce  Ù"  en  beauté,  autant  vous  efies  celle 
Qui  m'eftes  à  grand  tort  inconfiante  ù"  légère. 

Pardon,  fi  ie  l'ay  dit  :  las!  plus  vous  m' efies  fiere. 
Plus  vous  me  deceuez,  plus  vous  me  femblez  belle. 
Plus  vous  m'efies  volage,  inconfiante,  &"  rebelle, 
Et  plus  ie  vous  efiime,  ù"  plus  vous  m'efies  chère. 

Or  de  vofire  inconfiance  accufer  ie  me  doy. 

Vous  fournifiant  d'amy  qui  fut  plus  beau  que  moy. 
Plus  ieune,  ù^  plus  dijpos,  mais  non  d'amour  fi  forte. 

Doncques  ie  me  condamne,  &"  vous  ahfous  du  fait  : 
Car  c'efi  bien  la  raifnn  que  la  peine  ie  porte, 
Sinope,  Ù'  non  pas  vous  du  péché  que  i'ay  fait. 


(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

D'vnfang  froid,  noir,  ir  lent,  ie  fens  glacer  mon  cœur. 
Quand  quelcun  parle  a  vous,  ou  quand  quelcun  vous  touche  : 
Vne  ire  autour  du  cœur  me  drejfe  l'efcarmouche, 
laloux  contre  celuy  qui  reçoit  tant  d'honneur. 

h  fuis  (ie  n'en  mens  poitit)  ialoux  de  vofire  fœur. 
De  mon  ombre,  de  moy,  de  mes  yeux,  de  ma  bouche  : 
Ainfî  ce  petit  Dieu  qui  la  raifon  me  boufche. 
Me  tient  toufiours  en  doute,  enfoupfon,  ir  en  peur. 

le  ne  puis  aimer  ceux,  a  qui  vous  faites  chère, 
Fufimt  ils  mes  coufins,  mes  oncles,  &  mon  frère  : 
le  maudis  leurs  faueurs,  i' abhorre  leur  bon-heur. 

Les  amans  ù"  les  Roys  de  compagnons  ne  veulent. 
S'ils  en  ont  de  fortune,  en  armes  ils  s'en  deulent. 
Auoir  vn  compagnon,  c'efi  auoir  vn  Seigneur. 
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(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

C'ejl  trop  aimé,  panure  Ronfard,  delaijfe 
D'efire  plus  fot,  (ùr  le  tems  defpendu 
A  pourchajfer  l'amour  d'vne  maitrejfe, 
Comme  perdu  penfe  l'auoir  perdu. 

Ne  penfe  pas,  fi  tu  as  prétendu 

Eji  trop  haut  lieu  vue  haute  Déeffe, 
Que  pour  ta  peine  vu  bien  te  foit  rendu  : 
«  Amour  ne  paifl  les  fieîis  que  de  trifiejfe. 

le  connois  bien  que  ta  Sinope  t'aime. 

Mais  beaucoup  mieux  elle  s'aime  foy-mefme, 
Qui  feulement  amy  riche  defire. 

Le  bonnet  rond  que  tu  prens  maugré  toy, 
Et  des  puifnez  la  rigoreufe  loy, 
La  font  changer  Ù"  (peut  ejire)  à  vn  pire. 


c4u  lome  III. 
LES     POEMES. 

EPITAPHE     D'ANDRÉ     BLONDET. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Icy  repofent  enclos 
Et  les  cendres  ù"  les  os 
De  Blondet,  dont  enfermée 
N'efi  icy  la  renommée  : 
Qui  de  fon  maiflre  prifé 
Fut  fi  bien  fauorifé. 
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Que  feul  il  auoit  puijfance 

Sur  les  grands  trefors  de  France. 

Pajfant  qui  viens  en  ce  lieu, 
Ne  t'en-va  fans  prier  Dieu 
Qu'au  Ciel  fon  ame  puijfe  ejîre 
Auec  celle  de  fon  maijlre. 

POVR     LVY-MESME. 

(Texte   de    1578;    retranché    en    1584.) 

Bonté,  vertu,  honneur,  Ù"  courtoifie 
Dans  ce  tombeau  ont  leur  place  choifie 
Auec  Blondet,  lequel  repofe  icy  : 
Verfe,  Paffajit,  à  toutes  mains  déclofes 
Force  beaux  Hz  ù"  force  belles  rofes. 
Et  prie  à  Dieu  qu'il  luy  jace  mercy. 

EPITAPHE     DE     LOYSE     DE     MAILLY 
AbbeiTe  de  Caen. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Icy  les  os  repofent  d'vne  Dame, 

De  qui  le  ciel  fe  reiouijl  de  l'ame  ; 

Le  corps  mortel  en  poudre  efl  conuerti 

Sous  ce  tombeau  que  fon  frère  a  bafli. 

Vous  qui  pajjez  faites  à  Dieu  prière 

Que  cette  tombe  a  fes  os  foit  légère. 
Les  rofes  Ù"  les  lis  puijfeîit  tomber  du  ciel 
A  iamais  fur  ce  marbre  :  &  les  mouches  à  miel 
Puiffent  à  tout  iamais  y  faire  leur  ménage. 
Et  le  laurier  facré  à  iamais  face  ombrage 
Aux  Mânes  de  ce  corps  dejfous  ce  marbre  enclos, 
Et  la  tombe  à  iamais  foit  légère  à  fes  os. 


■^^6  PIECES    RETRANCHÉES 

Pajfant,  marche  plus  loin,  ce  marbre  ne  regarde. 
Ma  cendre  n'ejl  icy  :  mon  frère  me  la  garde 
Enclofe  en  fa  poitrine,  Ù"  fon  cœur  pour  vaijfeau 
Retient  en  liiy  mes  os,  Ù"  me  fert  de  tombeau. 

IMITATION     DV     GREC     ET     DV     LATIN, 

(Texte  de  157?;  retranché  en   1578.) 

le  ne  puis  eftimer  vn  Régent  efirefage. 
Qui  n'a  dedans  la  bouche  autres  mots  que  la  rage. 
Le  courroux  Ù"  la  mort,  l'enfer  Ù"  mille  maux. 
Armes,  chiens,  ù"  voirie,  Ù"  charonneux  oyfeaux, 
Comme  toy  maijire  Adam,  qui  fais  en  chaude  colle 
Touiours  bruire  ces  jnots  au  fonds  de  ton  efcolle  : 
Ores  en  renaurant  le  bon  vieillard  Nejlor, 
Ores  fur  vn  poulpitre  en  retrainant  Heôlor, 
Auecques  plus  de  bruit  de  ta  voix  qui  entefie 
Que  la  voix  d'vn  Achil'  tymbré  d'vne  grand  crefîe, 
Fay  grâce  à  mon  oreille  <ùr  ne  cry'  plus  Ji  hault  : 
Ajffez  tes  efcolliers  aprentient  en  ce  chault 
(Aprinffent  ils  par  cœur  deux  ou  trois  lliades) 
Si  en  telle  chaleur  ils  ne  font  point  malades. 

IMITATION     DE     MARTIAL. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Tu  veux  qu'à  tous  coups  d'vn  valet 
Tous  les  feruices  ie  te  fajfe. 
Que  pour  te  faire  aller  feulet 
le  heurte  le  peuple  en  la  place, 
Que  ie  férue  aux  clins  de  ta  face, 
Que  ie  rie  quand  tu  riras. 
Que  ie  crie  quand  tu  criras, 
Va  va  :  ie  ne  puis  fatisfaire. 
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Ni  ne  dois,  à  Ji  fois  defirs  : 
Que  puis-ie  donc  en  ton  affaire  > 
le  te  puis  faire  les  plaijîrs 
Qu'vn  valet  ne  te  fçaur oit  faire. 

AV     ROY    HENRY     11.     DE    CE     NOM. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

De  vous  donner  le  ciel  pour  voz  ejlreines,  Sire, 
le  jerois  à  la  France,  Ù"  à  vous  vn  grand  tort, 
A  vous,  juin  ér  difpos,  ieune,  gaillard  ù"  fort  : 
A  la  France,  qui  feul  pour  fon  Roy  vous  defire. 

De  vous  doîiner  la  Mer,  que  vous  vaudroit  l'empire 
Des  vagues  Ù'  des  vents?  De  vous  donner  le  fort 
Qui  furunit  à  Pluton,  que  vous  vaudroit  le  port 
De  l'enfer  odieux,  des  trois  mondes  le  pire? 

La  France  vous  fuffit,  vous  efîes  ejlrené  : 

Voz  fils  pui fiiez  font  Ducs,  Roy  vofîre  fils  aifné  : 
Et  voz  filles  bien  toft  vous  feront  le  grand  père 

D'enfans,  qui  porteront  le  fceptre  en  diuers  lieux. 
Ainfi  dorenauant  vous  ferez  dit  le  père 
Des  Rois,  dont  la  grandeur  vaut  bien  celle  des  Dieux. 

A     LA     ROYNE     DE     FRANCE. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

L'Angleterre  Ù"  l'Efcoffe,  &  la  Françoife  terre, 
Les  deux  ceintes  de  mer,  &"  l'autre  de  montaignes, 
Autour  de  ton  berceau,  ainfi  que  trois  compaignes, 
Le  tour  que  tu  tiaquis  eurent  vne  grand  guerre. 

La  France  te  vouloit,  l'Efcoffe,  &  l'Angleterre 
Te  demandoyent  aujfi,  Ù"  femble  que  tu  daignes 
Fauorifer  la  France,  &"  que  tu  t'accompaignes 
D'elle  qui  ton  beau  chef  de  f  es  villes  enferre. 

Ronsard.    —     VI.  22 


3^8  PIÈCES    RETRANCHÉES 

De  ces  trois  le  débat  vint  deuant  lupiter. 

Oui,  iufte,  ne  voulant  ces  trois  fœurs  dépiter. 
Par  fentence  ordonna,  pour  apaifer  leur  noife, 

Ojie  tu  ferois  trois  mois  la  Roine  des  Anglois, 
Et  trois  mois  e?ifuyuant  Roine  des  Efcojfois, 
Et  fix  mois  Roine  après  de  la  terre  Françoife. 

A     MADAME     MARGVERITE 
Ducheffe  de  Sauoye. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

Comme  vue  belle  Nymphe  à  la  riue  amufée, 
Quifeure  voit  de  loin  enfondrer  vn  bateau 
Et  fans  changer  de  teint  court  fur  le  bord  de  l'eau 
Où  fon  pied  la  conduit  par  la  frefche  rofée  : 

Ainfi.  vous  regardez  d'ajfeurance  pouffée. 
Sans  point  décolorer  vofre  vifage  beau, 
Nojire  Europe  plongée  au  profond  du  tombeau 
Par  Philippe  &  Henry  au  naufrage  expofée. 

Les  vertus,  que  du  ciel  en  don  vous  receuez 
Et  celles  que  par  Hure  acquifes  vous  auez, 
Tout  le  foin  terrien  vous  chajfent  hors  des  yeux. 

Et  bien  que  vous  foyez  dedans  ce  monde  en  vie, 
L'éternelle  vertu  du  corps  vous  a  rauie. 
Et  viue  vous  ajjied  (miracle!)  entre  les  Dieux. 

AV     CARDINAL     DE     CHASTILLON. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

Nul  homme  n'ejî  heureux  ftnon  après  la  mort. 
Odet,  auec  raifon  Solon  fit  ce  prouerbe, 
Il  n'y  a  ni  Cefar,  ni  Roi  tant  foit  fuperbe. 
Qu'on  doiue  trop  prifer,  s'il  n'a  paffe  le  bord. 
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«   Toiiiours  à  nojîre  vie  arriue  quelque  fort, 

c(  Oui  nojîre  honneur  ejiouffe  auant  qu'il  croijfe  en  gerbe, 
«  On  le  pert  tout  ainfi  comme  la  fleur  de  l'herbe, 
«   Qui  languit  contre  terre  aujji  tofl:  qu'elle  fort. 

^<   Certes  nous  fommes  nez  à  la  condition 

«  D'ejîre  tous  malheureux  :  jans  nulle  exception 
«.  Fortune  eji  de  chacun  la  maijîrejfe  puijjante, 

fe  Louable  toutesfois  :  car  après  qu'elle  a  fait 
«  Par  Ja  légèreté  aux  hommes  vn  mal-fait, 
«   Vn  bien  fuit  f on  mal-heur,  tant  elle  ejî  inconfiante. 


A    MADAME    LA    DVCHESSE 
DE    VALANTINOIS. 

(Texte  de  1560;  retranché  en   1567.) 


Tout  ainfi  que  la  Lune  en  s'aprochant  auprès 

Du  Soleil  prend  clarté,  vertu,  jorce  isr  puiffance  : 
Puis  s'eflongnant  de  luy,  d'vne  douce  influence 
Et  Ciel,  ù"  Terre,  ù'  Mer  elle  7iourrifi  après  : 

Ainfi  noflre  Soleil,  vous  ornant  de  fes  rais, 

Vous  fait  par  tout  verfer  vn  bon  heur  en  la  France, 
Fors  fur  moy,  qui  nejens  encores  l'abondance 
Que  dejus  vn  chacun  rependent  vos  beaux  trais. 

Diane,  à  qui  cent  noms  7ie  fçauroyent  bien  jufire. 
Prenez  l'arc,  Ù"  venez  vn  monflre  deconfire. 
Qui  n'a  foing  des  cha?ifons,  mais  leur  efl  tout  contraire. 

Phœbus  ayme  les  vers,  comme  Roy  des  poètes, 

Et  Diane  efl  fa  fœur  :  donc,  fi  ja  fwur  vous  eftes, 
Aymez  les  feruiteurs  de  Phœbus  voflre  frère. 
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A    MONSIEVR    DV    THIER. 

(Texte  de  1573  ;  retranché  en  1578.) 

La  nature  eji  marajîre  a  quelqiies-vns,  du  Thier, 
Aux  autres  elle  eft  mère,  &  quoy  que  l'hoTmne  jace, 
lainais  par  la  raijon  le  dejîin  il  ne  pajfe, 
Auquel  il  pleut  au  ciel  durement  nous  lier. 

Mais  que  fert  d'ejîre  nay  pour  fe  voir  oublier 

Apres  de  tout  bon-heur  >  que  fert  d'auoir  la  grâce. 
Le  renom,  le [çauoir,  fi  la  jortune  eft  bajfe, 
Et  s'il  nous  faut  touiours  les  riches  Jupiter? 

Du  Thier,  tu  es  heureux,  qui  as  eu  le  pouuoir 
De  faire  heureux  autruy  :  tu  le  fis  bien  fçauoir 
A  Salel,  dont  l'efpoir  quelque  peu  me  conjole. 

Ce  que  tu  peux  vn  coup,  tu  le  pourras  bien  deux  : 
Tu  fis  Salel  heureux,  &  tu  peux  faire  heureux 
Rojifard,  tajit  jeulement  dwie  feule  parole. 

A    MONSIEVR    BOVRDIN. 

(Texte  de  1560;  retranché  eu  1567.) 

On  dit  qu'aucc  les  loups  (Bourdin)  il  faut  vrler, 
Et  fe  former  aux  mœurs  des  hommes  que  Ion  hante. 
Mais  pour  hanter  la  court,  tant  la  court  ne  te  tente 
Que  tu  vueilles  tes  mœurs  enjes  vices  Jouiller. 

Te  voyant  fi  preudhomme  en  jaiSîs  &  en  parler. 
Qui  eft  ce  qui  croirait  ce  qu'Hefiode  chante. 
Que  la  vertu,  la  honte,  &  lu  foy  innocente, 
Quittans  le  monde,  au  ciel  ont  deigné  reuoler? 

Entre  inille  vertus  tu  en  as  vne  bonne, 

C'eft  de  n'amufer  point  vne  pauure  perjonne 
Longuement  à  ton  huis  attendant  j on  profit. 

C'eft  vrayement  aymer  Dieu,  c'eft  cognoiftre  foymefne. 
Que  d'eftre  pitoyable  &  ne  faire  àfon  proefme 
Si  non  le  mefme  tour  qu'on  voudrait  qu'an  nous  fit. 
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A    MONSIEVR    D'AVANSON. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Qu'on  ne  me  vante  plus  d'VlyJfe  le  voyage, 
Qui  ne  vit  en  dix  ans  que  Circe,  &  Calypjon, 
Le  Cyclope,  &  Scylla  qui  fut  demy  poijfon, 
Et  des  fiers  Leftrigons  l'enfajiglaiité  riuage  : 

Nojire  VlyJJe  François  en  a  veu  d'auantage 
Seulement  en  trois  ans  :  c'eft  ce  grand  d'Auanjon, 
Oui  vit  en  moins  de  rien  d'vne  eftrange  façon 
Toute  Rome  s'enfler  &  de  guerre  &  d'orage. 

Il  vit  deux  Papes  morts,  il  vit  Sienne  tnife 

Enjon  premier  ejiat,  puis  perdre  fa  franchi] e  : 
Il  vit  l'Europe  en  branle,  Ù'  tout  ce  flecle  aujjt 

Changer  d'ejlats,  de  mœurs,  de  loix,  Ù"  de  police. 
Vlyffe  ne  vit  pas  fi  grands  faits  que  ceux-cy  : 
Aulfi.  mon  d'Auanjon  efl  bien  plus  grand  qu'Vlyffe. 

IMITATION    DE    MARTIAL. 

(Texte  de  1560;  retranché  en  1567.) 

Ha  mauditte  nature/  hé,  pourquoy  m'as  tu  fait 
Si  dextrement  formé  d'ejprit  ù"  de  corfage  > 
Que  ne  m'as  tu  fait  nain,  ou  cheuelu  Jauuage  > 
Niez,  badin,  ou  fol,  ou  monfire  contrefait? 

Si  i'eftois  nain  i'aurois  toute  choje  à  Jouhait, 
l'aurois  joixajite  fols  par  iour  Ù'  d'auantage, 
I'aurois  jaueur  du  Roy,  careffe,  &  bon  vijage. 
Bien  en  point,  bien  vefiu,  bien  gras,  Ù"  bien  refait. 

Ah!  que  vous  fufl  es  fols,  mes  parens,  de  me  faire 
Panure  efcolier  Latin!  vous  deuiez  contrefaire 
Mon  corps,  ou  me  nourrir  à  l'efcole  des  fous. 

Ah!  ingrates  chanfons!  ah!  malheureufes  Mufes! 
Rompez  moy  par  dépit  fleuttes  Ù"  cornemufes. 
Puis  qu'auiourd'huy  les  nai?ts  font  plus  heureus  que  nous. 
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A     OLIVIER     DE     MAGNY. 

(Texte  de  15  78;  retranché  en  1584.) 

Si  ie  pouuois,  Magny,  acquérir,  par  la  grâce 
De  îiojîre  d'Aiumfon,  quelque  j au eur  de  celle. 
Qui  de  cent  mille  noms  pour  j  es  effeôîs  s'appelle, 
Et  qui  change  trois  fois  diuerfeme?it  fa  Jace  : 

Près  les  iardins  d'Annet,  dans  vue  belle  place 
le  peindrais  Jes  honneurs  d'vne  lettre  immortelle, 
Et  tous  les  puijfans  Dieux  qui  marchent  après  elle. 
Quand  la  trompe  à  fon  col  elle  court  à  la  chaffe. 

le  peindrois  d'autre-part,  mais  d'vne  autre  façon. 
Comme  vu  nouueau  Phœbus,  le  fsigneur  d'Auanjon, 
Des  Mufes  conduijant  la  ?ieuuaine  celefïe. 

Mais  il  fuji  temps  de  voir  ce  portrait  accomply  : 
«  Car  les  heures  s'en  vont,  Ù"  des  hommes  ne  refie 
«  Apres  7iofire  trefpas,  que  la  cendre  Ù"  l'oubly. 

DV     GREC     DE     POSIDIPPE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Vous  auez,  Ergaflo,  honny  de  vofîre  maifire 
Le  li5l  Ù"  les  amours,  vous  en  jerez  marché. 
Afin  que  les  vallet s  prennent  exemple  d'ejîre 
Fidèles  en  voyant  puîiy  vofire  péché. 

Vous  aurez  à  bon  droi6i  le  nez  demy  tranché, 
Et  l'oreille  fenefire  auec  l'oreille  dextre  : 
Ainfi  vofire  forfait  vous  fera  reproché 
De  ceux  qui  vous  pourront  par  ces  marques  cognoifire. 

Traiflre,  inique,  &"  jnef chant,  en  tout  mal  embourbé. 
Si  Ion  pend  vn  vallet  pour  auoir  defrobé 
Cinq  fols  à  fon  Seigneur,  hé!  quelle  tyramiie 

Pour  iufle  chafîiment  auriez  vous  mérité, 
Qtii  m' auez,  fous  couleur  d'vne  fidélité, 
Prins  vn  bien  qui  ?n'ef}nit  trop  plus  cher  que  la  vie? 
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A      CHARLES      CARDINAL      DE      LORRAINE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en   1584.) 

Moufeigneur,  ie  n'ay  plus  cefle  ardeur  de  ieunejfe 
Qui  me  faifoit  chanter  les  pajjtons  d'amour  : 
l'ay  le  fan  g  refroidy,  le  iour  futuant  le  tour 
En  dejrobant  mes  ans  les  donne  à  la  vieillejfe. 

Plus  Phœbus  ne  me  plaijî  ny  Venus  la  Déejfe, 
Et  la  Grecque  fureur  qui  bouilloîinoit  autour 
De  mon  cœur,  qui  ejl oit  fon  fidèle  feiour, 
Comme  vin  ejcumé  fa  puijfance  r'ahaijfe. 

Maintenant  ie  refemble  au  vieil  cheual  guerrier. 
Qui  foulait  couronner  fon  maiflre  de  Laurier  : 
Quand  il  oit  la  trompette,  il  eft  d'ardeur  efpris. 

Et  courageux  en  vain  fe  pouffe  en  la  carrière  : 
Mais  en  lieu  de  courir,  demeure  feul  derrière. 
Et  r' apporte  au  logis  la  honte  pour  le  pris. 
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c4u   livre  I. 

SONNET     A     YSABEAV     DE     LA     TOVR, 
Damoifelle  de  Limeuil. 

(Texte  de  1564;  retranché  en  1567.) 

Quand  on  ne  peult  Jur  le  chef  d'vne  Image 
Mettre  vn  bouquet  il  le  fault  mettre  au  pié. 
Le  cueur  Jans  plus  qui  ejî  humilié. 
Rend  de  noz  faits  ù'  de  nous  tefmoignage. 

Moy  qui  ne  puis  vous  donner  dauantage 
Que  ce  liuret  qui  vous  eji  dédié, 
Non  fur  le  chef  en  fin  or  délié, 
Mais  à  voz  piedz  ie  l'apen  pour  homage. 

Receuez  donc,  6  diuine  beauté. 

Non  le  prefejit  mais  bien  la  volonté. 
Prenant  mon  corps  Ù'  mon  efprit.  Madame, 

L'vn  pour  feruir,  l'autre  pour  honorer  : 
Ainfi  Dieu  veult  qu'on  le  vienne  adorer 
Quand  pour  offrande  on  donne  corps  ù"  ame. 
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cAu   livre  II. 

A     MONSIEVR     DE     LANSAC     LE     lEVNE, 

Senefchal  d'Agenois. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Quand  Apollon  aurait  fait  vn  ouurage, 

A  qui,  Lanfac,  le  fçauroit-jl  donner 

Sinon  à  toy,  qui  pourvois  ejionner 

De  tes  beaux  vers  les  vers  du  premier  âge  > 
Oui  de  chanter  ù'  du  Luth  as  l'vfage. 

Qui  ne  voulant  en  France  feiourner, 

As  veu  l'AJîe,  &"  le  iour  retourner 

Quand  au  inatin'il  refait  fon  voyage  : 
Qui  de  l'Amour  cognois  les  pajjïojis, 

Qui  de  la  Cour  fçais  les  affeciions, 

Né  pour  les  Dieux  &"  les  hommes  (ce  femble)  : 
Te  voulant  donc  de  ces  vers  ejirener. 

Ce  n'eji,  La?ijac,  à  vn  feul  les  donner, 

C'ejl  les  donner  à  mille  hommes  enfemble. 

POVR     LE.    ROY     CHARLES     IX 
célébrant  le  iour  de  fa  naiffance. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

En  imitaiit  des  grands  Rois  l'excellance, 
Qui  celebroicnt  le  iour  de  leur  naijfance, 
Vn  ieune  Roy  (à  qui  les  deux  amis 
Ont  le  bon-heur  de  tant  de  Rois  promis) 
Auec  fon  jrere  (autre  honneur  qui  égale 
De  fes  ayeux  la  maiefié  royale) 


34^  PIÈCES     RETRANCHÉES 

A  ce  iourd'huy  comme  Prince  bien-né, 
A  tous  venans  le  combat  a  donné. 
Pour  efmouuoir  la  Françoife  ieunejfe 
Par  fou  exemple  à  future  lu  prouèjfe 
Et  la  vertu  dont  il  ejl  amoureux. 
Comme  animé  d'vn  cœur  auantureux. 

Ces  Cheualiers  yjpus  de  grande  race 
Tiendront  le  pas,  Ù"  garderont  la  place 
Contre  vn  chacun,  ù'  comme  tres-vaillans 
Se  défendront  contre  tous  bataillans. 
Et  fi  feront  iuges  de  leurs  querelles 
Vieux  Cheualiers  Ù'  ieunes  Damoifelles, 
Pour  ordonner  la  viôîoire  ù"  le  pris 
A  ceux  qui  font  aux  armes  mieux  appris. 

Or  fi  quelqu'vn  je  fent  efchaufer  l'ame 
Des  beaux  rayons  d'vne  gentille  Dame, 
Si  par  l'efpée  il  veut  icy  monftrer 
Ou'vn  plus  loyal  ne  fe  peut  rencontrer. 
Vienne  au  combat,  après  auoir  mis  gage  : 
Et  fi  veifiqueur  il  obtient  l'auantage, 
Le  gage  fi  en  <iSr  celuy  du  tenant 
Seront  à  luy  :  mais  s'il  efi:  maintenant 
Pris  Ù'veincu,  il  jaudra  qu'il  delaiffe 
L'amour  qu'il  porte  à  fa  belle  Maiftrejfe, 
Et  qu'il  s'en  aille  en  vn  autre  cartier 
Apprendre  mieux  des  armes  le  méfier. 
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c4u  livre  III. 

SONET,    AV     SEIGNEVR    DE    CASTELNAV, 

dit  Mauuiffiere,  Gentilhomme  de  la  Chambre 

du  Roy,  &  Cheualier  de  fon  ordre. 

(Texte  de  1573  ;  retranché  en  1578.) 

le  n'aime  point  ces  noms  ambitieux. 

Qui  jont  enfler  le  gros  fourcil  d'vn  Hure  : 

Apres  ma  mort  le  mien  pourra  reuiure 

Sans  le  jacrer  aux  Princes  ny  aux  Dieux. 
Mais  rencontrant  vn  homme  ingénieux 

Oui  comme  toy  les  vertus  veut  enfuiure, 

En  lieu  d'vn  marbre,  ou  d'vn  pillier  de  Cuiure 

le  l'eternize  Ù"  le  mets  dans  les  deux. 
Te  voyant  nay  d'vne  ame  genereufe, 

Plein  de  faconde,  Ù"  de  mémoire  heureuje, 

Ayant  la  jace  ir  le  naturel  bon  : 
le  t'ay  donné  ce  Hure,  Mauuijfiere, 

Oui  Jans  faneur  d'vn  plus  fuperbe  jioin. 

Comme  vue  Aurore  annonce  ta  lumière. 

SONET    A    LA    ROYNE. 

(Texte    de    1564;    retranché    en    1567.) 

Si  Dieu  (Madame)  ofloit  hors  de  ce  monde 
Voflre  vertu  qui  feule  nous  infiruit. 
Nous  deuiendrions  en  objcurté  profonde. 
Comme  le  Ciel  quand  le  Soleil  ne  luit. 

Nous  deuiejidrions  vne  nef  vagabonde 
Que  le  Patron  par  les  eaux  ne  conduit. 
Nous  deuiendrions  (tant  l'inconflatice  abonde) 
Vn  fort  chenal  qui  fans  bride  s'enfuit. 
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Plus  la  raifon  en  France  ne  vaudrait, 
Le  grand  Seigneur  vu  valet  deuiendroit. 
Chacun  irait  au  fan  plaijir  le  guide. 

Mais  Dieu  vous  garde  ù'  vaus  guarift  pour  ?ious. 
Oui  nous  ferués  de  Pilote  ù"  de  bride  : 
Car  tout  icy  ne  defpend  que  de  vous. 

A     CLAVDE     DE     L'AVBESPINE, 
Secrétaire  des  Commandemens. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

le  fuis  la  Nef,  vous  ejies  mon  Pilote  : 
Sans  l'Aubefpine  on  ne  peut  voyager  : 
Sous  vojire  vent  ma  voile  il  faut  ranger. 
Au  gré  duquel  il  conuient  que  ie  flote. 

En  pleiîie  mer  la  tempefie  trop  forte 
Pouffe  ma  barque  au  rocher  ejlranger  : 
De  tous  cojlez  i'apperçoy  le  danger. 
Et  fi  pour  moy  toute  efperance  eji  morte. 

Forcez  le  Ciel  ir  la  vague  ù"  le  vent, 
Et  mon  vaijfeau  conduifez  en  auant 
Au  port  heureux  du  tra?iquille  riuage. 

«  C'efl  bien  raifon  que  l'homme  f oit  humain. 
Et  qu'en  voyant  f  es  amis  au  naufrage. 
Au  moins  du  bord  il  leur  tende  la  main. 


"^^ 
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ELEGIES,    éMcASCcATicAVES   ET   2£7^G£2</£ 

Tar  T.  de  T{onfard  Gemilhomme  Uandomois. 

ELEGIE. 

(lexte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Pour  VOUS  monjlrer  que  i'ay  parjuite  enuie 
De  vous  feruir  tout  le  temps  de  7na  vie, 
le  vous  fupplï  vouloir  prendre  de  moy 
Ce  feul  prejent  le  tefinoin  de  ma  joy. 
Vous  le  dormant  d'affeélion  extrême 
Aueq  mon  cœur,  ma  peinture,  ù'  7noymejtne. 

Or  ce  prejent  que  ie  vous  donne  icy, 
Ejl  d'vn  métal  qui  reluiji  tout  ainfi 
Que  fait  rna  joy,  qui  purement  s'enflame 
De  la  clarté  de  vojire  jainte  flame, 
Et  tellement  vit  en  vojire  amitié 
Qu'autre  que  vous  n'y  a  part  ny  moitié. 

L'or  ejl  graué,  Ù"  l'amour  qui  m'imprime 
Vojire  vertu  que  tout  le  monde  ejiime. 
M'a  Jt  au  vij  engraué  dejon  trait 
Et  vojire  grâce  &"  vojire  beau  portrait. 
Que  ie  ne  vy,  fans  voir  en  toute  place 
Vojire  prefence  au  deuant  de  ma  jace  : 
Car  plus  voz  yeux  font  ejlongnez  de  moy. 
Et  de  plus  près  en  efprit  ie  les  voy. 

Sur  les  deux  bords  font  engrauez  deux  Temples, 
Des  amitiez  les  fidèles  exemples  : 
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Par  la  peinture  il  jaut  reprejenter 

Ce  qui  îious  peut  toutes  deux  contenter. 

Le  Temple  donq  d'Apollon  reprefeîite 
Le  beau  Chorebe,  Ù'  l'ardeur  violente 
Dont  pour  CaJJaudrc  Amour  tant  le  jerut 
Que  pour  [a  Dame  à  la  fin  il  mourut. 

O  belle  mort!  auienne  que  ie  meure 
VoJIre,  pourueu  que  vojlre  ie  demeure  ! 
Heureufe  lors  ie  pourrais  m'ejîimer 
Quand  ie  mourrois  ainfi  pour  vous  aimer  : 
Car  l'amitié  que  ie  vous  porte,  eji  telle 
Qu'elle  fera  pour  iamais  immortelle. 

AuJJi  le  temps,  ny  l'abfence  des  lieux, 
Tempejle,  guerre,  ou  effort  d'enuieux 
N'effaceront,  tant  leur  rigueur  joitjorte, 
Noflre  amitié  qui  feule  nous  conforte. 

Pource  i'ay  mis  autour  du  Temple  aujji 
Ce  vers  Latin  qui  s'interprète  ainfi, 
Voftre  amitié  charte  auecque  la  mienne 
Surmontera  toute  amour  ancienne. 

Dans  l'autre  Temple  à  Dia?ie  voué 
(Où  la  Scythie  a  tant  de  fois  loué 
L'amour  de  deux  qui  rarement  s'affemble) 
Se  voit  Orejle  &  Jon  Pylade  enfemble. 
Deux  compagnons  fi  fermement  amis, 
Que  Tvn  cent  jois  comme  prodigue  a  mis 
Sonjang  pour  l'autre,  ayans  tous  deux  enuie 
De  coifacrer  Tvn  pour  Vautre  la  vie  : 
Cœurs  généreux,  ù"  dignes  de  reiiom, 
Qiii  pour  aimer  ont  célébré  leur  nom. 

Telle  a?nitié,  bien  qu'elle  jujl  par jaite, 
Eft  auiourd'huy  par  la  mienne  des  faite  : 
Car  ie  la  pafile  autajit  que  ie  voudrais 
Mourir  pour  vous  cent  ù'  ceiit  mille  jois. 
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Pource  ïay  pris  vn  vers  Latin  qui  montre 
Qu'umour  pareille  icy  7ie  fe  rencontre. 
Et  que  ces  deux  le  lieu  doiuent  quitter 
A  nojlre  joy  qui  les  peut  furmonter. 

Dejfous  le  Temple  efl  l'autel  où  la  Grèce 
(Ains  que  tuer  la  Troyenne  ieunejfe) 
lura  dejfus,  que  point  ne  fe  lairroit, 
Mais  au  combat  l'vn  pour  l'autre  mourrait. 
Sur  ceft  autel,  Maijîrejfe,  ie  vous  iure 
De  vous  feruir,  Ù"  fe  ie  fuis  pariure, 
Le  Ciel  vangeur  de  l'incertaine  foy 
Puijfe  ruer  la  foudre  de  fur  moy  : 
Le  vers  Romain  donne  ajfez  à  cognoijire, 
Qu'en  voflre  endroit  fidèle  ie  veux  ejire. 
Et  que  mon  fang  ie  voudrois  fur  l'autel 
Verfer  pour  vous  par  Jeruice  immortel. 

Dedans  la  Pomme  eji  peinte  ma  figure 
Palle,  muette  ir  trijle,  qui  endure 
Trop  griéuement  l'ahfence  de  nous  deux. 
Ne  iouyffiint  dufeul  bien  que  ie  veux. 

Hti!  ie  voudroy  que  celuy  qui  l'a  faite, 
Pour  mon  fecours  ne  l'eujl  point  fait  muette  : 
Elle  pourrait  vous  conter  à  loifir 
Seule  à  par-vous  l'extrême  defplaifir 
Que  ie  reçoy,  me  voyant  feparée 
De  vous  mon  tout,  demeurant  efgarée 
De  tant  de  bien  qui  me  fouloiî  venir. 
Ne  viuant  plus  que  du  feul  fouuenir 
Et  du  beau  nom  que  vous  portez,  Madame, 
Qui  fi  auant  m' eji  efcrit  dedans  l'ame. 

Mais  quel  befoin  eft-il  de  prefenter 
Vn  portrait  mort  qui  ne  peut  contenter, 
Quand  de  mon  corps  vous  efles  la  Maijirefie, 
Et  de  Tefprit  qui  iamais  ne  vous  laijfe  > 
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Las!  c'ejl  afin  qu'en  le  voyatit  ainji, 

A  tout  le  moins  ayez  quelque  jouci  ^ 

De  moy  qui  fuis  en  douleur  languijfajite 

Pour  ne  voir  point  voftre  face  prefente  : 

Plus  grand  plaifir  ie  ne  pourrais  auoir 

Que  vous  feruir  en  prefence,  Ù"  vous  voir. 

Puis  tellement  dedans  vous  ie  veux  efire, 
Qu'autre  que  vous  ie  ne  veux  recognoijire. 
Le  vers  Romain  mis  au  tour  du  portrait 
Déclare  ajfez  mon  defir  fi  parfait  : 
C'efl  qu'Anne  vit  en  fa  Diane  efprife, 
Diane  en  Anne,  &  que  le  temps  qui  brife 
Empire  &  Rois  &  qui  tout  fait  plier, 
Deux  fi  beaux  noms  ne  fçauroit  deflier. 

Le  plus  grand  bien  que  Dieu  çà  bas  nous  face, 
C'eft  l'amitié  qui  toute  chofe  efface. 

«  Sans  amitié  la  perfonne  mourrait. 
Et  viure  faine  au  monde  ne  pourrait. 
C'efi  donq  le  bien  qu'au  monde  il  ?ious  faut  fuiure 
Le  fang,  le  cœur  ne  font  les  hom?nes  viure 
Tant  comme  fait  la  fidèle  amitié 
Quand  on  retrauue  vne  fais  fa  moitié. 

Telle,  Maifireffe,  en  m'ayant  efprouuée 
M'auez  certaine  en  vofire  amour  trouuée  : 
Car  vous  Ù'  may  ne  fommes  finon  qu'vn, 
Et  fi  n'auons  qu'vn  mefme  corps  commun  : 
Vofire  p enfer  efi  le  mien,  ir  ma  vie 
Efi  de  la  vofire  entièrement  fuiuie  : 
Ce  n'efi  qu'vn  fang,  qu'vne  ame  <b'  qu'vne  foy  : 
le  fuis  en  vous,  ÎT  vous  efîes  en  may 
D'vn  nœud  fi  fort  efhoitement  liée. 
Que  ie  ?ie  puis  de  vous  efire  oubliée 
Sans  oublier  vous  mefmes,  iir  ainfi 
le  n'ay  ny  peur  ny  crainte  ny  fouci, 
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Ta?it  toute  en  vous  ie  me  trouue,  Madame, 
Et  mon  ame  efl  toute  entière  en  vojlre  aîné. 

Ce  bien  me  vient  (pour  point  n'en  ahufer) 
De  la  faueur  dont  il  vous  plaijl  m'vfer. 
Me  cognoijfant  de  beaucoup  eflre  moindre  : 
Mais  vous  daignez  vojlre  hautejfe  ioindre 
A  moy  plus  bajjle,  afin  que  tel  honneur 
Me  rende  égale  à  vous  par  le  bon-heur  : 
C'ejl  la  raifon  poiirquoy  ie  vous  dédie 
Monfang,  mon  cœur,  ma  peinture,  Ù"  ma  vie. 

SONET. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  15S4.) 

Anne  m'a  fait  de  fa  belle  figure 

Vn  beau  prefent  que  ie  garde  bien  cher. 

Cher,  pour-autant  qu'on  n  en  fçauroit  chercher 

Vn  qui  pdjfiift  fi  belle  portraiture. 

Diane  icy  redonne  fa  peinture 

A  fa  maifireffe  Anne,  pour  reuancher 
Non  le  prefent,  mais  humble  pour  tâcher   ' 
Que  fon  feruice  enuers  fon  Ame  dure. 

Des  deux  cofiez  le  portrait  eft  graué 
De  maint  exemple  entre  amis  cfprouuê, 
D'vn  beau  Coréb',  de  Pylade,  &  d'Orefte, 

Et  d'vn  autel  facré  à  l'Amitié  : 

Pour  tefnoigner  qu'vne  amour  fi  celefie 
N'a  fait  qu'vn  cœur  d'vne  double  moitié. 

[SONET.] 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Las!  fans  efpoir  ie  languis  à  grand  tort, 
Pour  la  rigueur  d'vne  beauté  fi  fiere, 

Homard.  —  VI.  2  5 


3f4  PIECES     RETRANCHÉES 

Qui  fans  ouyr  mes  pleurs  nj  ma  prière 

Rid  de  mon  vial  fi  violent  Ù"  fort. 
De  la  beauté  dont  i'efperois  fupport, 

Pour  mon  fcrmce  &"  longue  foy  première, 

le  ne  reçoy  que  tourment  ù"  ?nifere, 

Et  pour  fecours  ie  n'attens  que  la  mort. 
Mais  telle  dame  ejî  fi  fige  Ù'  fi  belle 

Que  fi  quelqu'vn  la  veut  nomtner  cruelle 

En  me  voyant  traittc  cruellement, 
Vienne  au  combat,  icy  ie  le  deffie, 

Il  cognoifira  qu'vn  fi  dur  traitement 

Pour  f es  vertus  m'ejl  vne  douce  vie. 

ELEGIE     POVR     VNE     MASCARADE. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

Ce  diamant,  MaifireJJe,  ie  vous  donne. 
Du  tout  femblable  à  la  mefme  perfonne 
Du  cheualier,  qui  bien  heureux  fe  fent 
De  vous  en  faire  vn  gracieux  prefent. 

Il  efi  bien  clair,  mon  ame  eft  toute  claire. 
Où  de  voz  yeux  la  belle  flame  efclaire  : 
Il  efl  durable  Ù'  durable  efl  mon  cœur, 
Opiniaftre  à  fouffrir  fa  langueur 
Pour  vous  feruir  comme  chofc  diuine. 
Car  la  vertu  en  eft  feule  origine. 

La  bague  eft  ronde,  ù"  mon  cœur  eft  tout  rond  : 
D'or  efpuré  le  plus  riche  qu'on  fond 
Eft  fait  l'aneau,  qui  tous  métaux  furpaffe 
Coinme  ma  joy  toutes  autres  efface  : 
Il  eft  graué,  mon  cœur  porte  le  trait 
Bien  engraué  de  voftre  beau  portrait. 

Et  bref.  Madame,  en  nous  voyant  enfemhle 
Vous  iugerez  qu'au  prefejit  ie  refemble  : 
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» _ 

Mais  te  vous  pry'  que  par  vojlre  bonté 
Au  diamant  vous  laijjtez  la  durté 
Sans  la  loger  en  vojlre  ame  fi  belle  : 
Ou  bien  fuiuez  la  douceur  naturelle 
De  ce  ioyau,  qui  plus  tendre  eji  rejidu 
Par  fang  de  bouc  chaudement  efpendu. 

Ainjî  n'ayant  contre  amour  autres  armes 
Ny  contre  vous  finon  ?nes  chaudes  larmes, 
Molliriez  vous,  voyant  que  mes  douleurs 
Me  font  ver  fer  mpnfang  en  lieu  de  pleurs. 

CARTEL. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Six  Cheualiers  aux  armes  valeureux, 
Jutant  vaillans  que  parfaits  amoureux, 
Ayans  fenty  les  gracieufes  fiâmes 
Des  yeux  veinqueurs  de  ftx  honnefîes  Dames, 
Dont  tous  les  fix  viuement  font  efpris. 
Ont  pour  l'Amour  ce  voyage  entrepris 
Par  le  congé  de  leurs  belles  Maifireffes, 
Pour  efprouuer  au  combat  leurs  prouéJJ}s, 
Et  faire  voir  par  le  glaiue  pointu 
Que  peut  vn  cœur  animé  de  vertu. 

Ces  Cheualiers  yffus  de  bonne  race 
Et  courageux,  d'vne  amoureufe  audace 
Ont  pris  pour  guide  vn  Prince  du  haut  fajig. 
Dont  les  ayeux  conduits  d'vn  Cygne  blanc. 
Par  longs  combats  ir  par  guerres  fans  tréues 
Ont  mis  au  ciel  l'illujhe  Jiom  de  Cléues. 

Or  pour-autant  qu'on  oyt  de  toutes  pars 
Qu'en  cefîe  Court  habite  le  Dieu  Mars 
Qui  d  veflu  de  Charles  le  vifage. 
Dont  les  vertus  font  plus  grandes  que  l'âge  : 


3f6  PIEC'ES    RETRANCHÉES 

Puis  cognoijjlint  que  tant  de  Cheualiers 
Près  d'vn  tel  Roy  Je  trouuent  à  milliers. 
Oui  comme  nous  reçoiuent  dedans  l'amc 
Le  doux  foucy  d'vne  gentille  Dame, 
Sommes  venus  (Sire)  pour  leur  prouuer 
Que  plus  vaillans  ne  fe  peuuent  trouuer. 

Par  les  chemins  nous  auons  ouy  dire 
Ou'vn  Prince  vit  fuiet  de  voftre  Empire 
Braue  &"  courtois,  qu'on  dit  cjîre  conceu 
Du  mefme  fang  dont  vous  efies  yff'u, 
Oui  pour  trom,per  la  pareJJ^e  Ù^  le  vice 
Fait  volontiers  des  armes  exercice. 

Sire,  fou  7iom  eji  le  Comte-Daulphin  : 
Coîitre  celuy  nous  voulons  ?nettre  à  fin 
(Le  desfiant)  noftre  ieune  entreprife, 
Oii' Amour  anime,  Ù"  que  Mars  jauorife. 

Ce  Comte  donq  fîx  Cheualiers  prendra 
Les  choifijjant  les  meilleurs  qu'il  voudra. 
Pour  fix  à  fix  combatre  à  la  barrière 
A  coups  de  pique  ou  de  lance  guerrière  : 
A  fin  de  faire  à  7ioz  MaiftrejTes  voir 
Combien  leurs  yeux  ont  fur  nous  de  pouuoir. 

De  noz  combats  vous  donnerez  la  gloire 
A  qui  voudrez,  Sire  :  car  la  viBoire 
De  ce  Tournoy  qui  vous  eft  apprejlé, 
Seule  dépend  de  voftre  Maiejié. 

ENVOY    A    VNE    DAMOYSELLE 
pour  vne  Mafcarade. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  IJ78.) 

Quand  le  loifir  me  fer  oit  prefenté 
Autant  parjait  que  i'ay  la  volonté, 
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Et  quand  celuy  qui  au  combat  m'appelle 
M'euft  aduerty  d'vne  entreprife  telle  : 
l'eujfe  monjlré  par  vn  cœur  libéral 
Ojie  peut  vn  Prince  amoureux  ù"  loyal, 
l'eujfe  monjiré  que  peut  la  courtoifie 
D'vn  cœur  remply  d'vne  amoureufe  enuie. 

Mais  me  voyant  tout  fur  l'heure  prejfé. 
Le  bon  vouloir  par  contrainte  efl  forcé. 
Voire  fi  bien  qu'en  tel  affaire  extrefme 
le  ne  Jçaurois  prefenter  que  moymefme, 
Offrant  icy  pour  gage  fuffi faut 
Mon  cœur  en  lieu  de  tout  autre  prefent. 

Pource,  Maijireffe,  heureux  feu  de  ma  flamme. 
Dont  la  vertu  fi  viuement  m' enflamme , 
Faites  fçauoir  aux  Dames  mon  vouloir. 
Et  que  le  temps  a  vaincu  mon  deuoir. 

Vous  leur  direz  que  inon  gentil  courage 
Comme  hautain  donne  bien  d'auantage 
Que  des  prefens,.  tant  foyent  ils  de  grand  pris, 
Off^rant  le  cœur  que  voz  yeux  tiennent  pris. 

Receuez  donq,  gracieufe  Thenye, 
Le  cœur  off~ert,  le  feruice  Ù"  la  vie, 
Et  cette  troupe  ardante  de  monflrer 
Ou'vne  plus  braue  on  ne  peut  rencontrer. 
Pour  honorer  voz  vertus,  Ù"  de  celles 
Ojii  comme  vous  font  honefles  Ù'  belles. 


SONET 

pour  chanter  à  vne  Mafcarade. 

(Texte  de  1578;  retranché  ea  1584.) 

Si  les  guerriers  s'efmeuuent  pour  les  Datnes, 
Ayez  pitié  de  douze  que  voicy, 
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Oui  fur  le  jront  ont  portrait  lefoucy, 

Le  dueil  aux  yeux,  Ù'  l'ennuy  dans  les  âmes. 

C'eji  grand  horreur  de  voir  ces  panures  femmes 
En  noir  habit  qui  fe  plaignent  ainfi 
De  ces  guerriers,  dont  le  cœur  endurcy 
Pajfe  en  rigueur  les  rochers  Ù"  les  fiâmes. 

Celuy  qui  peut  des  Dames  offenfer 

Fait  honte  au  ciel,  Ù"  s'il  ne  veut  p enfer 
Qu'vn  Dieu  vengeur  des  péchez  fe  courrouce, 

D e fur  f on  jront  fan  vice  eji  apparant  : 
Car  quel  péché  peut-on  jaire  plus  grand 
Qîie  d' offenfer  vne  chofe  f  douce  > 


SONET    POVR    VNE    MOMMERIE 
le  iour  de  Careme-prenant. 

(Texte  de    1573;    retranché  en   1578.) 

L'an  ù"  le  mois,  le  iour,  ù"  le  moment 

Ne  font  au  ciel  leurs  cours  de  fnefme  forte, 
Car  en  fuyant  Hz  font  portez  de  forte 
Que  tout  n'efi  rien  que  diuers  changement . 

Apres  la  guerre  on  void  foudainement 

Naijîre  la  paix  qui  tous  biens  nous  apporte. 
Par  l'appétit  la  raifon  fe  tranfporte, 
Et  chacun  vit  fous  diuers  iugement. 

Comme  le  ciel  nojlre  plaifir  varie  : 
N'efperez  donq  que  nnjire  mommerie, 
Tournois,  feflins,  puiffent  toufours  durer. 

Demain  viendra  la  pénitence  extrefme  : 
Dames,  prenez  ces  poiffons  de  carefme 
Où  fi  long  temps  il  vous  jaudra  pleurer. 
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AV      ROY. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1^78.) 

/^pres  l'ardeur  de  la  guerre  cruelle 

le  voy  fleurir  le  beau  fiecle  doré, 

Où  vous  ferez  des  voflres  adoré. 

Pour  la  vertu  qui  vous  eft  naturelle. 
Cette  vertu,  comme  vne  fleur  nouuelle. 

Se  montre  en  vous  de  tous  biens  honoré. 

Car  on  ne  voit  vn  Prince  décoré 

D'vn  corps  fi  beau  que  l'ame  n'en  joit  belle. 
Donques,  mon  Roy,  fi  vous  eftes  bien  né. 

Si  Dieu  vous  a  vn  tel  fceptre  donné. 

Si  Mars  fous  vous  a  perdu  fa  colère. 
N'en  foyez  fier,  mais  gratieux  &"  doux  : 

Car  ces  deux  biens  ne  viennent  pas  de  vous, 

L'vn  vient  de  Dieu,  l'autre  de  voflre  mère. 

SONET 
à  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé. 

(Texte  de  1565;  ictranché  en  1567.) 

Oui  a  point  veu  aux  trifies  iours  d'hyuer 
Froids  &  obfcurs,  la  terre  morne  ir  f ombre 
Pleine  de  nuit  &  d'vne  mauuaife  ombre 
Où  le  Soleil  ne  fe  daigne  leuer? 

Celuy  a  peu  la  triflefi^e  efprouuer. 

De  cette  court  toute  pleine  d'encombre. 

Où  les  foucys  aux  cœurs  volloient fins  nombre 

Deuant  qu'on  vift  voz  vertus  arriuer. 

Mais  tout  ainfi  que  le  Printemps  efface 
Du  froid  Hyuer  les  neiges  &  la  glace, 
Vous  illuftrés  cette  court  de  voz  rays. 
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La  reueillant  de  mafques  Ù^  d'alarmes  : 
Sans  vous  Amour  auoit  perdu  jes  traiz 
Et  Mars  fans  vous  auoit  perdu  [es  armes. 


A    LOYS    DE    BOVRBON, 

Prince  de  Condé. 
(Texte  de  1378;  retranché  en  1584.) 

Prince  du  fang  Royal,  ie  fuis  d'vne  nature 
Conjîante,  opiniajîre,  ir  qui  n'admire  rien  : 
le  voy  pajfer  le  mal,  ie  voy  paffer  le  bien, 
Sans  me  donner  foucy  d'vne  telle  auenture. 

Oui  va  haut,  qui  va  bas,  qui  ne  garde  mefure, 

Qiii  fuit,  qui  fuit,  qui  tient,  qui  dit  que  tout  ejî  fien  , 

L'vn  fe  dit  Zuinglien,  l'autre  Luthérien, 

Et  fait  de  l'habile  homme  au  f en  s  de  l'Efcriture. 

Tandis  que  iious  aurons  des  mufcles  ù"  des  veines 
Et  du  fang,  nous  aurons  des  pajjions  humaines. 
Chacun  fonge  &"  difcourt,  Ù'  dit  qu'il  a  raifon. 

Chacun  s' opiniajîre,  Ù"  fe  dit  véritable  : 
Apres  vne  fiijon  vient  vue  autre  fiifon, 
Et  l'homme  ce-pendant  ii'efi  Jinon  qu'vne  fable. 


SONET 
des  Larmes  de  ma  MaitrefTe. 

(Texte   de    1565;    retranché   en   1567.) 

Oiiand  en  pleurant  ma  MaitreJ)}  s' ennuyé. 
Voyant  s'amye  auoir  mille  douleurs. 
L'enfant  Amour  fe  baigne  dans  fes  pleurs. 
Et  dans  fes  yeux  fes  larmes  il  effuye. 


\ 
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C'ejî  du  Crijlal,  ce  n'ejl  pas  vue  pluye 

Qui  tombe  helas!  au  fein  pour  qui  ie  meurs, 

Helas  ie  ineurs  en  fi  plaifans  malheurs, 

Mais  telle  mort  m'eji  vue  douce  vie. 
0  belle  larme,  6  Crijial  argentin 

Qui  rond  Ù"  clair  arrofes  le  tetin 

Où  loge  Amour  de  mes  p  enfer  s  veinqueur. 
Que  ne  te  pui-ie  à  mon  aize  humer  > 

De  ta  froideur  ie  pourrais  confommer 

Le  jeu  qui  m'ard  fi  viuement  le  cœur. 


SONET    AV    ROY. 

Pour  la   Nymphe  de   la  Fonteine 
du  Logis  de  Monfeigneur  d'Orléans  à  Fonteine-bleau. 

(Texte  de  1565;  retranché  en   1567.) 

La  renommée  allant  de  place  en  place 

De  ciel  en  ciel  annonçant  ton  pouuoir. 

M'a  fait  venir  dejur  terre  pour  voir 

Aux  raidz  du  iour  les  beaux  traitz  de  ta  face. 
C'eft  doncq  raijon  qu'en  retournant  ie  face 

Entendre  aux  Dieux  du  terrejire  manoir, 

Que  ta  grandeur  ne  fe  peut  conceuoir 

Par  le  renom  que  ta  prefence  efface. 
Or  te  voyant  ie  puis  dire  là  bas  : 

Oit'en  tout  ce  ?nonde  vn  pareil  tu  n'as  pas, 

Eftant  cent  fois  plus  grand  que  ton  Empire. 
Auife  doncq'  combien  doit  s'efmouuoir 

De  tes  vertus  le  ciel  qui  te  peut  voir, 

Quand  mefme  l'eau  fouz  la  terre  t'admire. 


^02  PIECES    RETRANCHÉES    PAR    RONSARD. 

SONET. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1381.) 

On  dit  qu'amour  fut  au  commencement 
Nourry  de  douce  ir  d'amere  pajiure. 
Et  que  deJJors  il  retint  la  nature 
De  ce  contraire  Ù"  diuers  aliment  : 

Il  tire  au  cœur  deux  traits  diuerfement 
Qui  font  tous  deux  portez  à  l'auenture  : 
Ils  font  auj]i  de  diuerje  poin6iure, 
Monfîrans  qu'Amour  n'eft  rien  que  changement . 

Ce  petit  Dieu  nafquit  de  la  tourme?ite, 
■  Et  pource  il  eji  de  nature  inconfiante  : 
Aujji  toujiours  à  varier  il  tafche. 

Quand  vous  m'aimiez,  fur  tous  vous  m'ejliez  cher, 
Mais  maintenant  qu'il  vous  plaiji  vous  fafcher 
Encontre  moy,  contre  vous  ie  me  fifche. 


LES 
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p.     DE     RONSARD,     GENTILHOMME 
VANDOMOIS. 


c4u   Tome  I. 
LES     AMOVRS. 

[SONET.] 

(Texte  de  1572-75;  retranché  en  1578.) 

Lasf  ie  ne  veux  ny  ne  me  puis  des  faire 
De  ce  beau  ret,  où  Amour  me  tient  pris. 
Et  puis  que  i'ay  tel  voyage  entrepris 
le  veux  mourir,  ou  ie  le  veux  parfaire. 

l'oy  la  raifon  qui  me  dit  le  contraire. 
Et  qui  retient  la  bride  à  mes  efpris, 
Mais  i'ay  le  cœur  de  vos  yeux  fi  épris 
Ojte  d'vn  tel  fnal  ie  ne  me  puis  dijlraire. 

Tay  toy,  raifon  :  on  dit  communément, 
«  Belle  fin  jait  qui  meurt  en  bien  aymant, 
De  telle  mort  ie  veux  fuyure  la  trace  : 

Ma  foy  refi^emble  au  rocher  endurcy. 
Qui  fans  auoir  de  l'orage  foucy, 
Plus  efi  batu  isf  moins  change  de  place. 
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cAu  lome  III. 
SONNETS  A   DIVERSES    PERSONNES, 

(Pour  les  ijUatre  sonnets  suivants, 
texte  de   1573,   retranché  en    1578.) 

A    LA.  ROYNE. 

De  711071  prefe7it  77ioy-77ief7ne  ie  7n'efio7i7ie, 
Doiiiumt  du  fruit  à  vous,  gui  à  joijo7i 
Fm  faites  Jhiijlre  e7i  chacime  faifon  : 
Cil)-  tous  voz  iours  nous  ferueiit  d'v7i  Aut07me  : 

Chiirles  qui  tie7it  des  François  la  couro7me. 
Oui  régit  tout  par  p)-udence  &  raifon, 
Les  frères  Jteîis,  fa  fœur  ù'  fa  maijon, 
So7it  les  bo7is  fruits  que  vojire  arbre  nous  dnime  : 

Voz  autres  fruits  font  la  paix,  la  police. 
Le  bon  confeil,  les  loix,  Ù"  la  iufiice, 
La  guerre  innrte,  Ù"  le  dijcord  détruit  : 

C'ejt  donq'.  Madame,  vne  folle  airogance 
Que  7non  prefe7it,  quand  vous  eftes  de  France 
L'arbre,  la  fueille,  &  la  fleur,  &  le  fruit. 

AV    ROY. 

Le  grand  Hercule  auant  qu'aller  aux  deux 
Daig/ia  loger  chez  vn  pafîeur  :  Vous  Sire, 
Que  pour  fon  Roy  tout  le  77ionde  defire, 
Daig7iez  grand  Prince  e7itrer  en  fi  bas  lieux. 

Pour  inieux  vous  voir  les  bois  ont  pris  des  yeux, 
Loyre  en  fes  flots  voz  iiiaiefiez  ad7nire, 
Et  moy  ïapren  à  ces  maifons  a  dire 
Que  la  vertu  vous  met  entre  les  Dieux. 

le  ne  voirray  fleur,  ni  herbe,  ni  riue. 
En  qui  le  noin  de  Charles  ie  n'efcriue, 
Le  tira7it  hors  des  te7iebres  co7ifufes 
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Qiii  des  grands  Rois  eftaïngnejit  la  clarté  : 
Pour  tefmoigner  à  la  pofierité 
Qti'vnfi  grand  Prince  a  fait  honneur  aux  Mufes. 

A    LA    ROYNE. 

Vous  qui  auez  forçant  la  dejiiîiée 
Si  bien  conduit  cette  trouble  faifon, 
Vous  qui  auez  par  prudence  Ù"  raifon 
Si  dextrernent  la  France  gouuernée, 

Ejles  icy  des  Mufes  amenée 

Par  vn  dejlin  :  car  c'ejîoit  la  raifon 

Que  d'vn  trait  d'œil  vous  vijjiez  la  fnaifou 

Que  vous  m  auez  en  leur  faueur  donnée. 

Si  ce  lieu  n'ejl  vn  grand  palais  doré. 
S'il  n'efl  orné  de  marbre  élaboré. 
S'il  n'efl  ajjïs  fur  piliers  de  porphyre, 

S'il  n'efi  paré  d'vn  artifice  humain, 

Il  m'eji  pourtant  aujjt  cher  qu'vn  empire  : 
Tant  vaut  le  bien  qui  vient  de  vofire  main. 

A    MONSIEVR. 

Prince  bien  né,  la  féconde  efpera?ice 

De  noflre  fiecle  (t  des  peuples  contens. 
Qui  fleur ijfez  auant  vofire  printemps. 
Donnant  du  jruit  au  fortir  de  l'enfance  : 

Vous  nèfles  pas  en  ces  palais  de  Fra?ice 
Chez  les  Seigneurs  richemetit  habitans. 
Oui  de  plaifans  Ù"  diuers  pafjetemps 
Vous  ont  monjlré  toute  magnificence. 

Voicy  le  lieu  des  peuples  feparé 
Mal  acoufîré,  mal  bafli,  mal  paré  : 
Et  toutesfois  les  Mufes  y  demeurent, 

Et  Apollon  de  laurier  reuefîu. 

Qui  vont  gardant  que  les  Princes  ne  meurent 
Qui  comme  vous  ont  aimé  la  vertu. 


LE   SlXlESéME    LIVT\E    VES    TOEéMES 

de    "Pierre    de    T^pnfard 

Geiitil-honune  Vandofmois. 

VERSION    D'VN    EPIGRAMME    GREC. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Dd7nc  au  gros  cœur,  pourquoy  t'efpargnes-tu 
Fdijunt  d'vn  rien  l'apuy  d'vne  vertu  > 
En  cependant  que  tu  es  ieune  Ù'  belle 
Efchauje  toy  d'vne  amour  mutuelle, 
Aime  en  viuant  :  car  après  ton  trefpas 
Sous  le  tombeau  tu  ne  trouueras  pas 
Vn  amoureux  lequel  te  vueille  prendre  : 
«  Apres  la  mort  nous  ne  fommes  que  cendre. 


STANCES     LYRIQVES 
pour  vn  banquet. 

(Texte   de    1578;    retranché   en    1584.) 
I.     lOVEVR. 

Autant  qu'au  Ciel  on  voit  défiâmes 
Dorer  la  nuit  de  leurs  clartez, 
Autant  voit-on  icy  de  Dames 
Orner  ce  foir  de  leurs  beautez. 
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11.      lOVEVR. 

Alitant  que  Ion  voit  vue  prù' 
Fleurir  en  ieunes  nouueautez, 
Autant  cejie  troupe  facrée 
S'cnrichijl  de  mille  beautez. 

I . 

La  Cyprine  is"  les  Grâces  nues, 
Se  defrobant  de  leur  jViour, 
Sont  au  fejlin  icy  venues, 
Pour  de  la  nuit  faire  vn  beau  tour. 

II. 
Ce  ne  font  pas  femmes  mortelles 
Oui  nous  efclairent  de  leurs  yeux, 
Ce  font  Déeffes  éternelles 
Ojii  pour  vn  foir  quittent  les  deux. 

1. 
Quand  Amour  per droit  fes  flamcchcs 
Et  fes  dards  trampez  de  foucy. 
Il  trouueroit  affez  de  flèches 
Aux  yeux  de  ces  Dames  icy. 

I I. 

Amour  qui  caufe  noz  dejlrejjes 
Par  la  cruauté  de  fes  dards. 
Fait  f on  arc  de  leurs  blondes  treJJ'es, 
.  Et  fes  flèches  de  leurs  regards. 

I . 
//  ne  faut  point  que  Ion  defire 
Qu'autre  faifon  puifj^e  arriuer, 
Voicy  vn  Printemps  qui  foufpire 
Ses  fleurs  au  milieu  de  l'Hyuer. 
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II. 

Ce  mois  de  lanuier  qui  jurmonte 
Auril  par  la  vertu  des  yeux 
De  ces  Damoifelles,  fait  honte 
Au  Printeynps  le  plus  gracieux. 


Ce  grand  Dieu  Prince  du  tonnerre 
Puijfe  [ans  moy  l'air  habiter. 
Il  me  plaift  bien  de  voir  en  terre 
Ce  qui  peut  blejfer  lupiter. 

II. 
Les  Dieux  efpris  comme  nous  Jommes, 
Pour  l'amour  quittent  leur  feiour  : 
Mais  ie  ne  voy  point  que  les  hommes 
Aillent  là  haut  faire  l'amour. 

I. 
A  la  couleur  des  fleurs  efclojes 
Ces  Dames  ont  le  teint  pareil. 
Aux  blancs  Liz,  aux  vermeilles  rojes 
Oui  naijfent  comme  le  Soleil. 

II. 
Leur  blanche  main  ejl  vn  Tuoire, 
De  leurs  yeux  les  Aftres  fe  font  : 
Amour  a  planté  fa  vièloire 
Sus  la  maiejîé  de  leur  front. 

Las!  que  ne  Juis-ie  en  cefle  trope 
Vn  Dieu  caché  fous  vn  Torean? 
h  rauirois  encore  Europe 
Au  beau  milieu  de  ce  troupeau. 
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I  I. 

Oue  n'ay-ie  d'vn  Cjgiie  la  plume 
Pour  iouyr  encore  à  plaifir 
De  cejîe  beauté  qui  m'allume 
Le  cœur  de  crainte  Ù"  de  deftr  ? 
I. 

Amour  qui  tout  voit  ù"  difpenfc, 
Ces  Dames  vueille  contenter  : 
Et  Jt  la  rigueur  les  offenfe, 
Nouuel  amy  leur  prefenter. 
1 1. 

Afin  qu'au  changer  de  l'annic 
Et  au  retour  des  ieunes  fleurs, 
Vne  meilleure  deftince 
PuifiCe  commander  a  leurs  cœurs. 

QVATRAIN     POVR    VN    LIVRE 
bien  compofé,  &:  mal  relié. 

(Texte  de   i^yy,    retranché  en    1578.) 

Les  Dames  font  bénignes  de  nature. 
Ayez  pitié  de  ces  beaux  vers  qui  j ont 
De  vofl;re  Hure  enfler  le  premier  front, 
Et  leur  donnez  vn  peu  de  couuerture. 

SONET    POVR    MADAME    DE    LA    CHASTRE 
en  faueur  d'vn  liure  compofé  de  fes  louanges. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 
Ces  vers  grauez  icy  plus  fort  que  dans  le  cuiure 
Sont  plus  propres  h  vous  qu'au  Soleil  la  fplendeur, 
Le  pefant  à  la  terre,  à  la  mer  fa  froideur, 
A  l'air  l'agilité,  qui  le  monde  jait  viure. 

Ronsard.    —    VI.  24 
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C'eji  pourquoy  ie  ne  veux  autre  fuiet  pourfuiure 
Que  celuy  de  ces  vers,  les  flèches  &"  l'ardeur. 
Traits,  attraits,  jeux  Ù"  rais  qu'Amour  par  fa  [grandeur 
En  vous  jaifant  honneur  refpaiid  dedans  ce  Hure. 

Heureufes  mille  fois  rimes  Ji  bien  efcrites, 

Que  i'ay  cent  ô"  cent  fois  en  cent  fortes  redites. 
Les  premiers  paffetemps  de  ma  douce  ieuneffe  ! 

Perles  ù'  diamans,  les  flammes,  les  glaçons  : 

Ces  mots  mignards,  ces  rais,  jont  les  ieunes  chanfons 
Qu'à  vingt  ans  ie  chantois  pour  fléchir  ma  maitreffe. 


LE  SETTIESéME  LIVT{E  VES  TOEéMES 
de    Tierre    de    Konfard 

Gentil-hninme  Vandojmnis . 

A    CASSANDRE. 

(Texte  de  1578;  retranché  eu  1584.) 

L'iibjence,  ny  l'oubly,  ny  la  courte  du  iour 
N'ojir  effacé  le  nom,  les  grâces  ny  l'amour 
Oti'au  cœur  ie  m'mprimay  dés  ma  icuneffe  tendre. 
Fait  nouueau  jeruiteur  de  toy  belle  CaJJa?idre  : 
Oui  me  fus  autrefois  plus  chère  que  mes  yeux, 
Que  mon  Jang,  que  ma  vie,  ■Ù)'  que  feule  en  tous  lieux 
Pour  fuiet  éternel  ma  Muje  auoit  choijie, 
A  fin  de  te  chanter  par  longue  po'èfie. 

Car  le  trait  qui  fortit  de  ton  regard  fi  beau. 
Ne  fut  l'vn  de  ces  traits  qui  dejchirent  la  peau, 
Mais  ce  jut  vn  de  ceux,  dont  la  poinSîe  cruelle 
Perfe  cœur  ù'  poumons,  ù"  veines  C^  mouélle. 
Ma  Caffandre,  aujjt  tofl  que  ie  me  vy  blejfé. 
Jeune  d'ans  ù'  gaillard,  depuis  ie  n'ay  penfé 
Qu'à  toy  mo7i  cœur,  mon  ame,  à  qui  tu  as  rauie 
A bf ente  fi  long  temps  la  raifon  ù'  la  vie. 

Et  quand  le  bon  dejiin  iamais  n'eufl  fait  reuoir 
Tes  yeux  fi  beaux  aux  miens,  le  temps  n  auoit  pouuoir 
D'enleuer  vne  efquierre,  ou  d'amoindrir  l'image 
Qu'Amour  m'auoit  portraite  au  vij  de  ton  vifage  : 
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Si  bien  qu'en  fouuenir  ie  t'aimois  tout  ainft 
Que  dés  le  premier  ioiir  que  tu  fus  mon  fouci. 

Et  fi  l'âge  qui  rompt  ù"  murs  &"  fortereJJ}s, 
En  coulant  a  perdu  vn  peu  de  noz  ieunejfes, 
Cajpindre,  c'ejl  tout  vn!  car  ie  n'ay  pas  efgard 
A  ce  qui  ejl  prefent,  mais  au  premier  regard  : 
Au  trait  qui  me  naura  de  ta  grâce  enjantine, 
Ou'encores  tout  fangLui^  ie  fens  en  la  poitrine. 

Bien-heureux  foit  le  iour  que  tes  yeux  ie  reuy. 
Oui  m'ont  &  près  &  loin  de  moy-mefmes  rauy. 

Et  fi  i'ejhis  vn  Roy  qui  toute  chofe  ordonne, 
le  mettrois  en  la  place  vne  haute  Colonne 
Pour  remerque  d'amour  :  où  tous  ceux  qui  viendroient, 
En  baifant  le  pilier,  de  nous  fefouuiendroie?it. 

le  deuins  vn  idole  aux  rayons  de  ta  veu'é. 
Sans  parler,  fans  marcher,  ta?it  la  raifon  eftneue 
Me  gela  tout  l'efprit,  loin  de  moy  m'efirangeant. 
Et  viuois  de  tes  yeux  feulement  en  fongeant. 
Toufiours  7ne  fouuenoit  de  cefie  heure  première. 
Où  ieune  ie  perdy  mes  yeux  en  ta  lumière. 
Et  des  propos  qu'vn  foir  nous  eufmes,  deuifant. 
Dont  le  feul  fouuenir,  non  autre  m'efl  plaifant. 

Ce  jut  en  la  fiifon  du  Printemps  qui  ejl  ores  : 
En  la  mefme  faifon  ie  t'ay  reueue  encores  : 
Face  Amour  que  l'Auril  où  ie  jus  amoureux, 
Me  face  aujft  content  que  l'autre  malheureux. 

SONET. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Puis  qu'autrement  ie  ne  fçaurois  iouir, 

De  voz  beaux  yeux  qui  tant  me  font  la  guerre, 
le  veux  changer  de  coujiumc  Ù"  de  terre. 
Pour  ne  vous  voir  ny  voz  propos  ouyr. 
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le  ne  fçaurois  helas!  me  refiouir 

Sans  vojlre  main  qui  tout  le  cœur  m'enferre, 
Et  vojlre  voix  qui  Sereine  m'enferre, 
Et  voz  regardz  qui  me  font  esblouyr  : 

Tant  plus  ie  penfe  a  me  vouloir  diftraire, 
De  vojlre  Amour  ù"  moins  ie  le  puis  faire, 
Si  ce  7i'efinit  en  m' enfilant  bien  loing. 

Mais  i' aurais  peur  qu'Amour  par  le  voyage. 
De  plus  en  plus  n'enflamajl  mon  courage  : 
«  Car  plus  on  fuit  isr  plus  on  a  de  foing. 

SONET. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Le  iour  me  jemhle  aujjî  long  qu'vne  année. 
Quand  ie  ne  voy  l'efclair  de  voz  beaux  yeux, 
T eux.  qui  j ont  honte  aux  efioilles.des  deux. 
En  qui  ie  voy  quelle  efl  ma  deflinée. 

Fiere  beauté  que  le  Ciel  m'a  donnée 

Pour  Jî  doux  mal  :  helas/  il  valloit  tnieux 
Aller  foudain  fur  le  bord  Stygieux, 
Que  tant  languir  pour  chofe  fi  bien  née. 

Au  moins  la  mort  eufi  fîny  mon  defir 
Qui  en  viuant  en  cent  formes  me  mué  : 
Le  voir,  l'ouir  me  caufent  defplaifir. 

Et  ma  raifon  pour  néant  s'euertué ; 
Car  le  penfer  que  i'ay  voulu  choijîr 
Pour  me  conduire,  ejl  celuy  qui  me  tue. 

SONET. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Non  ce  n'ejl  pas  l'abondance  d'humeurs, 
Qiii  te  rend  morne  Ù'  malade  ù"  blefmie, 
C'ejt  le  péché  de  n'efîre  bonne  amie. 
Et  ta  rigueur  par  laquelle  ie  meurs. 
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Le  Ciel  vangeur  de  mes  iufles  douleurs. 
Me  voyant  ardre  en  chaleur  infinie, 
En  ma  faueur,  cruelle,  t'a  punie 
De  longue  fieure  Ù"  de  pâlies  couleurs. 

Si  tu  guaris  le  coup  de  la  langueur. 

Que  tes  beaux  yeux  m'ont  verfé  dans  le  cœur, 
Si  tu  guaris  d'vne  amoureufe  œillade 

Mon  cueur  blejfé  qui  fe  pâme  d'efmoy, 
Tu  guariras  :  car  tu  n'es  point  malade 
Sinon  d'autant  que  ie  le  fuis  pour  toy. 


EPIGRAMME    GREC. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1378.) 

le  fuis  la  plante  de  Pallas, 
Pourquoy,  Vigne,  de  tant  de  laqs 
Me  prejfes  tu  le  corps  fi  ioi?i£i.> 
Va-t'en  ailleurs  traîner  tes  bras, 
Minerue  ne  s'enyure  point. 

SONET. 

(Texte  de  1572-73;  rctianché  en  157S.) 

Seul  Ù"  penfifi'allois  parmy  la  rue. 
Me  promenant  à  pas  tnornes  ù'  lents. 
Quand  i'aperceu  les  yeux  efiincelauts 
/auprès  de  moy,  de  celle  qui  me  tue. 

De  chaut  ù^  froid  mon  vif  âge  Je  mue, 
Coup  dejfus  coup  mille  traits  violens 
Hors  des  beaux  yeux  de  la  belle  volans. 
Ce  faux  Amour  de  fa  troujfe  me  rue  : 
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le  ne  [oujry  l'efclair  defes  beaux  yeux, 

Tant  il  ejioit  poignant  Ù"  radieux, 

Qui  comjne  joudre  entra  dans  ma  poitrine  : 
lefuffe  mort,  fans  elle  qui  pœureux 

Me  r'ajfeura,  ù"  de  la  mort  voifine 

Me  rapela  d'vn  Jalut  amoureux. 

SONET. 

(Texte  de  1572-73;  retranché  en  1578.) 

Si  trop  Jouuent  quand  le  dejir  me  prejfe 
Tout  afamé  de  viure  de  voz  yeux, 
Pœureux,  honteux,  penfif  ù"  foucieux 
Deuant  vojire  huis  ie  repajfe,  maijlrejje, 

Pardonnez  moy  }na  mortelle  Déejfe, 
Si  malgré  moy  ie  vous  fuis  enfiuyeux. 
Malgré  moy  non,  car  i'aime  beaucoup  mieux 
Sans  vous  ficher  trefpaffer  de  trifejfe. 

Las  !  fi  ie  pajfe  <ùr  pajje  fi  fouuent 

Auprès  de  vous  jantaftique  ù"  refuant, 
C'eji  pour  embler  vn  trait  de  vojire  veue 

Oui  fait  ma  vie  en  mon  corps  feiourner  : 
Permettez  donc  que  l'a?ne  foit  repeu'é 
D'vn  bien  qui  n'efl  moindre  pour  le  donner. 

ODELETTE. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584,) 

Boiuon,  le  iour  n'eft  fi  long  que  le  doy  : 
le  perds,  amy,  mes  foucis  quaîid  ie  boy. 
Donne  moy  vijîe  vn  iambon  Jous  ta  treille. 
Et  la  bouteille 
Grojfe  à  merueille 
Glou-gloute  auprès  de  moy  : 
Aueq  la  tajfe  Ù"  la  rofe  vermeille 
Il  f lut  chajfer  efnoy. 
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ELEGIE    A    AMADIS    lAMYN. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Coiiure  mon  chef  de  Pauot  ie  te  prie. 
Afin,  lamyn,  que  mes  foucis  l'oublie  : 
De  luy  toutfeul  pour  perdre  mon  mechef, 
le  ne  veux  point  me  couronner  le  chef. 
Mais  de  fon  ius  à  longs  traits  ie  veux  boire 
Pour  de  mes  maux  endormir  la  înemoire 
De  fond  en  comble,  ù"  pour  ne  retenir 
Jamais  au  cœur  vn  fi  dur  fouuenir  : 
Voulant  du  tout  en  forçant  ina  nature 
Du  cara£îere  effacer  la  figure 
Que  ie  portois  engraué  dans  le  cœur, 
Qui  par  deux  ans  a  nourry  ma  langueur. 

Le  temps  perdu  foit  perdu,  Ù"  ie  penfe 
Auoir  affez  entière  recompenfe. 
Si  de  fes  retz  ie  me  puis  deflier. 
Et  tout  a  fait  fon  amour  oublier. 

Charge  mon  vin  de  pauots  ifr  ma  te  fie. 
Et  Jie  vien  plus  d'vne  reprife  honnefie 
Me  condamner,  que  ie  fuis  i?ico7ifiant. 
Ou  fi  tu  veux,  repren,  i' en  fuis  contant, 
Pourueu  qu'ainfi  ie  la  puifie  en  ma  vie 
Autant  haïr  comme  ie  l'ay  feruie. 

.  Le  mal  traité  s'efiouifi  à  fon  tour 
Quand  le  defdain  triomphe  de  l'amour  : 
Et  bien  fouuent  pour  ne  pouuoir  complaire, 
Le  trop  d'amour  fe  transjorme  en  colère. 
En  rage,  en  feu,  qui  de  vengeance  fert, 
«  Et  pour  vn  rien  fouuent  le  tout  fe  perd. 
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ELEGIE    A    MONSIEVR    NICOLAS 
Secrétaire  du  Rov. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

Belot-,  afin  que  mort  tu  puijfes  viure, 
l'ay  par  ton  nom  encommencé  mon  Hure  : 
Mais  pour  autaîit  que  tu  n'es  pas  vn  Dieu 
Tu  n'auras  pas  la  fin  ny  le  milieu, 
Ainfi  qu'auoit  ce  Jupiter  antique, 
Oui  entendait  la  chanfon  olympique 
Se  commencer  ù"  fe  finir  par  luy  : 
Tu  n'oirras  donq,  mon  belot,  auiourd'huy 
Finir  par  toy  le  bout  de  cet  ouurage. 

Mais  tout  ainfi  que  ceux  du  premier  âge, 
Sortant  de  table  auant  que  leur  coucher, 
Laijfoyent  du  vin  fur  la  terre  efpancher, 
En  finijfant  le  iour  par  leur  Mercure, 
Haut  Tiiiuoquunt  contre  la  nuit  obfcure 
Dieu  fous  la  terre  ù"  dans  le  ciel  puiffant  : 

Ainfi  ie  vais  mon  labeur  finijfant 
Par  Nicolas  qui  mon  Mercure  enflame. 
Et  dont  le  nom  m'efi  portrait  dedans  Tame, 
Et  par  qui  feul  cent  bienfaits  ie  reçoy, 
Apuy  certain  des  Mufes  Ù"  de  moy. 

Pren  donc,  amy,  ces  vers  que  ie  te  donne. 
En  atenda?it  qu'Euterpe  me  façonne 
Vn  œuure  entier  plus  digne  de  ton  notn, 
Car  cettuy-cy,  Nicolas,  n'eftfinon 
Vn  auant-ieu  d'vne  chanfon  plus  grande, 
Qui  hautement  tes  louanges  refpande, 
De  tous  cofiez  chantant  le  nom  veinqueur 
Oui  a  dontê  les  peuples  Ù"  leur  cœur. 


LES 

OEVVRES      DE 

p.     DE     R  ONSARD 

GENTIL-HOMME 

Vandomois. 

ifyi. 

cAu   lome  III. 
SONETS    A    DIVERSES    PERSONNES, 


SONET    AV    SEIGNEVR    SOREAV 
valet  de  chambre  du  Rov. 

(Texte  de  1575;  retranché  en  1578.) 

C'efi  à  grand  tort,  Soreau,  que  les  fiecles  on  blafme 
De  perdre  les  vertus  qui  naijfent  auec  nous  : 
Alcefte  au  temps  pajfé  fnourut  pour  fan  efpoux 
Et  tu  voudrais  mourir  pour  racheter  ta  femme. 

Cœur  vrayment  généreux  rempli  d'vne  belle  ame, 
Qu'Amour  &"  Charité  ont  du  lien  ft  doux 
Ataché  d'vne  joy,  pour  ejîre  exemple  à  tous 
Combien  vn  vray  mary  doibt  honorer  fa  Dame. 

Si  noz  pretniers  ayeux  ont  drejfé  des  autels 
Aux  hommes  enrôliez  au  rang  des  immortels 
Pour  auoir  en  ce  monde  inuenté  quelque  chofe, 

Soreau,  tu  as  autels  &"  temples  mérité 
Comme  le  vray  patron  d'hnnnejle  charité. 
Oui  as  ù"  viue  ù'  ?norte  honoré  ton  efpojc. 
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cAu  tome  T). 
ELEGIES,    ECLOGVES    ET   MASCARADES. 


A    MONSIEVR    BRVLARD 
Secrétaire   des   Commandemens. 

(Texte  de  1573;  retranché  en  1578.) 

l'aime,  Brulard,  les  hommes  que  Fortune 

Poujje  aux  honneurs  quand  Hz  font  vertueux, 
Et  7ion  pas  ceux  qui  Jont  voluptueux. 
Que  la  faueur  tire  de  la  commune. 

Vojire  vertu  ù"  jaueur  7ie  font  qu'vne. 
Vous  efleuaîit  au  rang  des  Demy-dieux 
De  noftre  France,  où  d'vn  œil  foucieux 
Vous  jurmontez  l'enuie  ù"  la  rancune. 

Voila  pourquoy  ie  vous  donne  ce  Hure  : 
Apollon  fuit  ceux  qui  le  veulent  fuiure 
Et  qui  diuins  le  veulent  efcouter. 

Au  Dieu  Neptune  onfacre  la  nauire. 
Au  Dieu  Phœbus  la  Jagette  &  la  lyre, 
A  Brulard  jaut  les  Mufes  prefenter. 

A    NICOLAS    DE    NEVFVILLE, 
Seigneur  de  Villeroy,  Secrétaire  d'Eftat. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584) 

Villeroy,  dont  le  nom  Ù'  le  furnom  enfemble 
Sont  pleins  de  maiejlé,  fay  de  grâce  pour  moy 
Quelque  chofe  qui  foit  digne  de  Villeroy, 
Afin  qu'à  ton  beau  nom  ta  volonté  refemble  : 
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Villeroy  qui  en  vu  toutes  vertus  affemble, 
Koy  de  mœurs  ù"  de  ?io??i,  mais  Dieu  comme  ie  croy  : 
Car  n'offenfer  perfoîme,  &"  obliger  à  foy 
Les  homfnes,  c'eji  vrayment  eftre  Dieu,  ce  me  femble. 

Par  ce  chemin  Hercule  alla  dedans  les  deux, 
Par  ce  chemin  Thefée  Ù"  Chiron  jurent  Dieux, 
Et  tous  ces  vaillans  Preux  de  la  faifon  première  : 

Ainfi  qu'eux  dans  le  Ciel  auras  vn  propre  lieu, 
Et  chacun  enjuiuant  icy  bas  ta  lumière. 
Apprendra  comme  toy  d'homme  à  fe  faire  vn  Dieu. 

CARTEL     POVR     LE     ROY. 

(Texte  de  1578;  retranché  en  1584.) 

Si  le  Soleil  qui  voit  tant  de  chofes  le  iour, 
Vit  iamais  Cheualier  tres-content  en  amour. 
Il  voit  en  cejle  place  vn  Prince  qui  fe  vante 
D'auoir  fur  tous  Amans  fa  fortune  contante, 
D'autant  que  le  bon-heur  de  fan  contentement 
Efi  diuin  Ù"  parfait  :  car  le  Ciel  autrement 
N'euji  peu  de  ce  guerrier  rendre  l'ame  amoureufe 
Sans  luy  donner  Maijheffe  en  tous  poiîi6ls  bien-heureufe. 
Or'  Jî  quelqu'vn  en  doute,  ù"  ne  veut  confeffer 
Qu'il  ejî  fur  tous  content,  n'efpere  de  paffer 
Ce  chemin  fans  combat re  :  ainfi  le  lieu  le  porte. 
Afin  que  j on  audace  vne  honte  r' emporte. 

Les  Da?nes  fans  fiueur  feront  iuges  du  fait. 
Oui  verront  au  combat  combien  fera  parfait 
Ce  Cheualier,  d'autant  que  fa  Maiftreffe  paffe 
Les  autres  de  beautez,  de  vertus  Ù"  de  grâce. 
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CARTEL. 

(Texte  de  1578;  retranche  en  13 8.1.) 

Tout  Amant  cheualeureux 

Qui  cherche  à  faire  conquefle, 
Ne  fe  doit  dire  amoureux 
S'il  n'aime  d'amour  honnefte. 

Si  par  crainte  ou  par  effort 
Forçant  fa  Dame,  il  la  prejfe, 
Il  hait  fa  Dame  bien  fort, 
Et  n'eji  digne  de  Maijîrejfe. 

Ce  Cheualier  fainBement 

Près  d'honneur,  loin  de  diffame, 
Aime  fi  honnefement 
La  chajîeté  de  fa  Dame, 

Oii'il  ne  cède  en  telle  amour 
A  nulle  autre  créature 
Oti'à  celuy  qui  doit  ce  iour 
Gaigner  du  lieu  l'auanture. 

Et  fi  quelqu'vn  pour  blafmer 
L'honnefte  amour,  veut  debatre, 
Il  ne  doit  point  prefumer 
De  s' en-aller  fans  combatre. 

SONET,    AV    SEIGNEVR    NICOLAS 
Segretaire  du  Roy. 

(Texte  de  1575;  retranché  eu  1578.) 

Si  quelque  Dieu  au  millieu  de  l'orage 
Se  venait  foir  fur  le  bord  de  ta  nef, 
Aurois  tu  peur,  Nicolas,  que  ton  chej 
Forcé  du  flot  endurafl  le  naufrage? 
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Non,  car  voyant  vn  celejîe  vifage 
Qui  te  viendrait  deliurer  du  ?necliej, 
loyeux  d'efpoir  tu  penferois  en  bref 
Maugré  le  vent  aborder  au  riuage. 

Ai7iji  voyant  au  plus  fort  du  danger 

Les  flotz  plus  doux  fouz  ma  nef  fe  ranger 
Qui  me  prejfoient  d'vne  importune  troupe  : 

le  ne  crains  plus  la  jner  :  puifque  ie  voy 
Comme  vn  Cafîor  fur  le  haut  de  ma  poupe 
Pour  me  fauuer  ajjïs  vn  Villeroy. 


'^^^^ 


L  n"s 

OEVVRES      DE 

p.     DE     RONSARD 

G  E  N  T  I  L  -  Il  O  M  M  E 

Vandomois. 

1778. 


cAu  tome  I" . 
LES     AMOVRS. 

(Pour    les    cinq    pièces    qui    suivent, 
texte  de  1578,  retranché  en  1584.) 


SVR    LA    MORT    DE    MARIE, 

CHANSON. 

Helas!  le  n'ay  pour  mon  obiet 

Qu'vn  regret,  qu'vne  fouueîuince  : 

La  terre  embrajfe  lefuiet, 

En  qui  viuoit  mon  efperance. 

Cruel  tombeau,  ie  n'ay  plus  rien. 

Tu  as  defrobé  tout  mon  bien. 
Ma  7nort,  Ù"  ma  vie. 
L'amant  ù"  l'amie, 
Plaints,  foufpirs,  &  pleurs. 
Douleurs  fus  douleurs. 
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Que  ne  voy-ie,  pour  la?iguir  tnieux, 
Et  pour  viure  en  plus  longue  peine, 
Mon  cœur  en  foufpirs,  &  mes  yeux 
Se  changer  en  vne  fonteine, 
Mon  corps  en  voix  fe  transformer, 
Pour  foufpirer,  pleurer,  nommer 
Ma  mort,  &"  ma  vie. 
L'amant  &"  l'amie, 
Plaints,  foufpirs,  Ù" pleurs, 
Douleurs  fus  douleurs. 

Ou  ie  voudrais  ejîre  vn  rocher, 
Et  auoir  le  cœur  infenfihle, 
Ou  efprit,  afin  de  cercher 
Sous  la  terre  mon  impofjible  : 
r irais  fans  crainte  du  trefpas 
Redemander  aux  Dieux  d'emhas 
Ma  mort,  ù"  ma  vie. 

Mais  ce  ne  font  que  fitlions  : 
H  mefault  trouuer  autres  plaintes. 
Mes  véritables  pajjions 
Ne  fe  peuuent  feruir  de  jointes. 
Le  meilleur  remède  en  cecy, 
C'ejl  mon  torment  ù"  mon  foucy. 
Ma  mort,  iT  ma  vie. 

Au  pris  de  moy  les  amoureux 
Voyant  les  beaux  yeux  de  leur  dame, 
Cheueux  &"  bouche,  font  heureux 
De  brûler  d'vne  viue  flame. 
En  bien  feruant  ils  ont  efpoir  : 
le  fuis  fa?is  efpoir  de  reuoir 
Ma  mort,  Ù"  ma  vie. 
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Ils  aiment  vu  Juiet  qui  vit  : 
La  beauté  viue  les  vient  prendre. 
L'œil  qui  voit,  la  bouche  qui  dit  : 
Et  moy  ie  n'aime  qu'vne  cendre. 
Le  froid  filence  du  tombeau 
Enferme  mon  bien,  ù"  mon  beau. 
Ma  mort,  ù"  ma  vie. 

Ils  ont  le  toucher  Ù"  l'ouyr, 
Auant-courriers  de  la  viéhire  : 
Et  ie  ne  puis  iamais  iouyr 
Sinon  d'vne  trijîe  mémoire, 
D'vn  fouuenir,  &'  d'vn  regret. 
Qui  toufiours  lamenter  me  fait 
Ma  mort,  Ù"  ma  vie. 

L'homme  peult  gaigner  par  effort 
Mainte  bataille,  Ù"  mainte  ville  : 
Mais  de  pouuoir  vaincre  la  Mort 
C'efl  vne  chofe  difficile. 
Le  ciel  qui  n'a  point  de  pitié. 
Cache  fous  terre  ma  moitié, 
Ma  mort,  i7  ma  vie. 

Apres  fa  mort  ie  ne  deuois. 
Tué  de  douleur,  la  furuiure  : 
Autant  que  viue  ie  l'aimois, 
Auffi  toji  ie  la  deuois  fuiure  : 
Et  aux  fiens  affemblant  mes  os, 
Vn  mefme  cercueil  euft  enclos 
Ma  mort,  <Ù^  ma  vie. 

le  mettrois  fin  à  mon  malheur, 
Qui  hors  de  raifon  me  tranfporte, 

Ronsard.   -    VI.  25 
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Si  ce  n'ejîoit  que  ma  douleur 
D'vn  double  bien  me  reconforte. 
La  p enfer  Deejfe,  &  Jonger 
En  elle,  me  j ait  allonger 
Ma  mort,  ù"  ma  vie. 

Enfonge  la  nui6i  ie  la  voy 
*Àu  ciel  vne  efioille  nouuelle 
S'apparoijlre  en  efprit  a  moy 
AuJJt  viuante,  Ù"  aujjt  belle 
Comme  elle  efioit  le  premier  iour 
Qu'en  fes  beaux  yeux  ie  veis  Amour, 
Ma  mort,  ér  ma  vie. 

Sur  mon  li6i  ie  la  fens  voler. 
Et  deuifer  de  mille  chofes  : 
Me  permet  le  voir,  le  parler, 
Et  luy  baifer  fes  mains  de  rojes  : 
Torche  mes  larmes  de  fa  main. 
Et  preffe  mon  cœur  enfonfein, 
Ma  mort,  ù'  ma  vie. 

La  mefme  beauté  qu'elle  auoit, 
La  mefme  Venus,  ù'  la  grâce. 
Le  mefme  Amour  qui  la  fuiuoit 
En  terre  apparoifi  en  Ja  jace, 
Fors  que  fes  yeux  font  plus  ardans. 
Où  plus  à  clair  ie  voy  dedans 
Ma  mort,  ù"  ma  vie. 

Elle  a  les  mefmes  beaux  cheueux. 
Et  le  mefme  trait  de  la  bouche, 
Dont  le  doux  ris,  <ùr  les  doux  nœuds 
Eujfent  lié  le  plus  farouche  : 
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Le  mefme  parler,  qui  foulait 
Mettre  en  doute,  quand  il  voulait 
Ma  mort,  ér  ma  vie. 

Puis  d'vn  beau  iour  qui  point  ne  jaut. 
Dont  fa  belle  ame  eji  allumée, 
le  la  voy  retourner  là  haut 
Dedans  fa  place  accoufiumée, 
Et  femble  aux  anges  deuifer 
De  ma  peine,  ù"  fauorifer 
Ma  mort,  &"  ma  vie. 

Chanfon,  mais  complainte  d'amour, 
Qui  rends  de  mon  mal  tefmoignage, 
Fuy  la  court,  le  monde  <ùr  le  iour  : 
Va-t'en  dans  quelque  bois  fauuage, 
Et  là  de  ta  dolente  vois 
AnnoJice  aux  rochers,  &"  aux  bois 

Ma  mort,  ir  ma  vie, 

L'amant  ù'  l'amie. 

Plaints,  foufpirs,  ô"  pleurs, 

Douleurs  fus  douleurs. 


SONETS     ET    MADRIGALS     POVR     ASTREE 


Plus  que  mes  yeux  i'aime  tes  beaux  cheueux. 
Liens  d'Amour  que  l'or  mefme  accompaigne. 
Et  fuis  iuloux  du  bon-heur  de  ton  peigne. 
Qui  au  matin  defmejle  leurs  beaux  nœuds. 

En  te  peignant  il  fe  fait  riche  d'eux. 

Il  les  defrobe  :  ù'  l'Amour  qui  m'enfeigne 
D'ejhe  larron,  commande  que  ie prenne 
Part  au  butin  ajjez  grand  pour  tous  deux. 
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Mais  ie  îie  puis  :  car  le  peigne  fidelle 
Garde  fa  proye,  Ù"  puis  ta  damoifelle 
Serre  le  rejïe,  <&  me  l'ofte  des  doigts. 

O  cruautez!  ô  beautez  trop  iniques! 
Le  pèlerin  touche  bien  aux  reliques 
Par  le  trauers  d'vne  vitre,  ou  d'vn  bois. 

Mon  ame  vit  en  feruage  arreftée  : 

Il  aduiendra,  Dame,  ce  qu'il  pourra  : 
Le  cœur  viura  te  feruant,  ù'  mourra  : 
Ce  m'eji  tout  vu,  la  chance  en  ejl  iettée. 

le  fuis  ioyeux  dequoy  tu  m'as  ojîée 
La  liberté,  ù"  mon  efprit  Jera 
D'autant  heureux,  que  fer j  il  fc  verra 
De  ta  beauté,  des  Aflres  empruntée. 

Il  eji  bien  vray  que  de  nuiSl  ir  de  iour 
le  me  complai?is  des  embufches  d'Amour, 
Oui  d'vn  penfer  vn  autre  fait  renaijlre. 

Ceji  mon  feigneur,  ie  ne  le  puis  hayr  : 
Vueille  ou  non  vueille,  il  faut  luy  obeyr. 
Le  feruiteur  ejl  moindre  que  le  maijîre. 


LE    PREMIER    LIVRE 
DES    SONETS    POVR    HELENE, 


En  choifijfant  l'ejprit  vous  efles  mal-apprife, 
Qui  rejufez  le  corps,  à  mon  gré  le  meilleur  : 
De  l'vn  en  l'efprouuant  on  cognoijl  la  valeur, 
L'autre  n'efl  rien  que  vent,  que  fonge  Ù"  que  jeintife. 

Vous  aimez  l'intelleB,  ù"  moins  ie  vous  en  prife  : 

Vous  volez,  comme  Icare,  en  l'air  d'vn  beau  malheur  . 
Vous  aimez  les  tableaux  qui  n'ont  point  de  couleur. 
Aimer  l' efprit.  Madame,  eft  aimer  lu  fottife. 
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Entre  les  courtijans,  afin  de  les  brauer. 
Il  faut  en  dijputant  Trimegifle  approuuer. 
Et  de  ce  grand  Platon  n'eftre  point  ignorante. 

Mais  moy  qui  Juis  bercé  de  telle  vanité, 

Vn  dijcours  fantajîiq'  ma  raifon  ne  contante  : 
le  n'aime  point  le  faux,  i'aime  la  vérité. 


LES    AMOVRS    DIVERSES. 

Amour,  ie  ne  me  plains  de  l'orgueil  endurcy, 
Ny  de  la  cruauté  de  ma  ieune  Lucrejfe, 
Ny  comme  fans  fecours  languir  elle  tne  laiffe  : 
le  me  plains  de  fa  main  Ù"  de  fon  godmicy. 

C'efi  vn  gros  injlrument  qui  fe  fait  près  d'icy, 
Dont  chafie  elle  corrompt  toute  nuiSl  fa  ieuneffe 
Voila  contre  l'Amour  fa  prudente  finejfe. 
Voila  comme  elle  trompe  vn  amoureux  foucy . 

Aufjî  pour  recompenfe  vne  haleine  puante, 
Vne  glaire  efpefjte  entre  les  draps  gluante, 
Vn  œil  haue  &"  battu,  vn  teint  palle  &"  desfait 

Monfirent  qu'vn  faux  plaifir  toute  nui6l  la  pojfede. 
Il  vaut  mieux  ejire  Phryne  isr  Lais  tout  à  fait. 
Que  fe  feindre  Partie  auec  vn  tel  remède. 


TIÈCES    \ETKoi^CHÊES 

de  la  première  édition  posthume  (i^Sj) 
par  les  exécuteurs  testamentaires  de  l^pnsard. 


N.  B.  —  D'autres  pièces  furent  encore  supprimées  en  1587  et 
figurent  pour  cette  raison  parmi  les  «  pièces  retranchées  »,  une 
partie  dans  l'édition  lyonnaise  de  1592,  et  toutes  (sauf  deux)  dans 
les  éditions  parisiennes  de  1609  à  1650.  Nous  les  faisons  connaître 
ici  par  leur  incipit  en  renvoyant  pour  le  texte  à  la  présente  édi- 
tion. —  P.  L. 

Tome  I. 

Les  Amovrs.    i"'  Liure. 

Si  iamais  homme  en  aimant  jrit  Jieureux  (1,  40). 
Du  feu  d'amour,  impatient  Roger  {},  f8)'. 
Ny  ce  coral  qui  double  fe  compajjfe  (I,  60). 
l'iray  toufiours  Ù"  refuant  ù"  fongeant  (I,  68). 
Au  tnefme  liSl  oii  penjif  ie  repofe  (I,  86)^. 
Veujue  maifon  des  beaux  yeux  de  ma  dame  (I,  89). 

Sonnets  povr   Hélène. 
Helem  fut  occafion  que  Troye  (1,  304). 

Amovrs   diverses. 

Ayant  la  mort  mon  cœur  défaille  (I,  ■jfi). 
le  voudrais  bien  n'auoir  iamais  tafié  (I,  'J5'2)5. 
Petit  nombril  que  monpenfer  adore  (1,  3^4). 
Cherche,  Maijirefje,  vn  poète  nouueau  (I,  367)4. 

1.  Var.  de  1552  :  Entre  tes  bras,  impatient  Roger 

2.  Var.  de  1552  :  Dedans  le  lit  oit  mal  fa  in  ie  repofe 

5.  Var,  de  1555  :  Pleut-il  à  Dieu...,  de  1560  :  Las/  pleujl  à  Dieu.., 
4.  Var.  de  1560  :  Cherche,  Caffandre,  vn  poète  nouueau 
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Sonnets  a   diverses  personnes. 

Prince  dufang  Troyen,  race  des  Rois  de  France  (11,  6). 
le  fçauois  bien  que  U  belle  Florence  (1 1 ,  29). 

Tome  II . 

Les   Odes. 

Maintenant  vne  fin,  Denyfe  (II,  2 1 8)  > . 

Les  fictions  dont  tu  décores  (1 1 ,  267). 

Défia  les  grands  chaleurs  s'efmeuuent  (II,  272)^. 

le  ne  fuis  iamais  parejfeux  (1 1 ,  297). 

Tu  as  donques  quitté  Thalie  (II,  299)7. 

Dedans  ce  grand  monde  où  nous  jommes  (II,  p'j). 

Nymphe  aux  beaux  yeux  qui  Jouffles  de  ta  bouche  (II ,  327). 

le  n'ay  pas  les  mains  apprifes  (II,  341). 

Lors  que  Bacchus  entre  chez  moy  (II,  349).  > 

Venus  efi  par  cent  mille  noms  (11,3  f  î)- 

T'oferoit  bien  quelque  Poète  (11,3  T^)- 

le  fuis  homme  nay  pour  mourir  (1 1 ,  368). 

Certes  par  effet  ie  fçay  (1 1 ,  446). 

Ma  maiflrejfe  que  i'ayme  mieux  (II,  447). 

Ah!  fiéureufe  maladie  (\\,  448). 

Tome  IV. 

Bocage   royal. 

Quand  lupiter  le  grand  père  des  Rois  (III,  2n)' 
Vous  qui  paffez  en  triftejfe  le  iour  (III,  3 2 2) 8. 

5.  Var.  de  1550  :  Telle  fin  que  tu  vouldras  mettre,  —  de   1555  : 
Telle  fin  maintenant  j oit  mife 

6.  Var.  de  i5>o  :  la-ia  les  grands  chaleurs  s'emeiiuent 

7.  Var,  de  1560  :  Donc  Belleau-iii  portes  cnuie,  —  de  1578  :  Bel- 
ieau,  qui  as  quitte  Thalie 

8.  On  retrouve  cette  pièce  parmi  les  Elégies  en  1623. 
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Tome  V. 

Mascarades. 

Las  !  pour  auoir  aimé  trop  haut  (III,  5'02). 
l'ay  par  a6les  laborieux  (III,  f03J. 

Tome  VI. 

Les  Elégies. 

Madame  oyez  le  mal  que  ie  reçoy  (IV,  49)  9. 
Des  faits  d'amour  Diotime  certaine  (IV,  87). 
Oyant  vn  tour  redoubler  mes  Joupirs  (I V ,  98). 
Seule  après  Dieu  la  jorte  dejiinée  (IV,  lof). 

Tome  X. 

Les  Epitaphes. 

De  tout  ce  que  Nature  en  ce  monde  peult  faire  (V,  3 14)  '°. 

9.  Cette  pièce  commençait  en  1565  par  :   Douce  maitreffe  à  qui 
i'ay  dédié.  Les  quatre  premiers  vers  furent  supprimés  en  1578. 

10.  Ce  sonnet-épitaphe  n'a  pas  reparu  dans  les  anciennes  éditions 
posthumes. 
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du  vivant  de  Ronsard  hors  de  ses  recueils, 

mais  réunies  à  ses  Œuvres  seulement  après  sa  mort 

ou  non  encore  recueillies 


p 


> 


PIERRE    DE    RONSARD    VANDOMOIS 
A    OLIVIER    DE    MAGNY. 


SONET. 

En  tête  de  :  Les  Amours  d'Oliiiier  de  Magny  Quercinois...  Paris, 
Etienne  GrouUeau,  1553.  —  In-12.  (Bibl.  nat.,  Rés.  Ye  1667.) 

Bien  ejî  vraiment  le  trait  de  ces  beaus  yeus 
De  ces  beaus  yeus  le  trait  ejî  vraiment  dinne, 
Qui  t'a  blejfé,  d'ejire  au  Ciel  vn  beau  Jinne, 
Et  de  [es  feux  embelir  tous  les  Dieus. 

Bien  efl  vraiment  le  fui  et  precieus, 

De  la  beauté  qui  te  fait  nouueau  Cygne, 
Et  qui  ta  voix  contr' échange  en  Bucine, 
Pour  entoiler  fa  gloire  dans  les  Cieus. 

Vy  doncq  (Magny)  bien-heureus  de  ta  plaie, 
Bien-heureus,  di-ie,  &  puis  qu'elle  te  paie. 
Heur  eus  Magny,  de  tourmens  fi  plaifans. 

Car  ie  me  trompe  (en  te  lifant)  ou  celle 
Qiii  t'ard  le  cueur  d'vne  flame  fi  belle, 
T'aprejie  vn  îiom  qui  dejira  les  ans. 
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TRADUCTIONS    EN    VERS. 


Dans  la  Dialectique  de  Pierre  de  la  Ramée...  Paris,  A.  Wechel, 
1555.  —  In-4°.  (Bibl.  nat.,  Rés.  R  1791.) 

Préface.  —  Les  mariniers,  Mécène,  fauuez  de  la  tormente  & 
tempefte  de  la  mer,  offroyent  anciennement  quelque  don  au  Dieu, 
par  l'ayde  duquel  ilz  penfoyent  eftre  conduiclz  à  port.  Car  ainfi 
dicl  Virgile  au  douziefme  de  l'Enéide  : 

Là  de-fortune  ejloit  vu  oliuier  fauuage, 
Bois  iadis  vénérable,  où  fauuez  du  naufrage 
Les  mariniers  fouloyent  leurs  offrandes  ficher, 
Et  leurs  habitz  votiez  au  Dieu  Faune  attacher. 


Et  afin  que  la  ioye  &  congratulation  de  vollre  bienfaift  foit  entiè- 
rement du  profond  du  cœur  exprimée,  empruntons  d'Horace  non 
feullement  le  vers  harpe,  mais  auffi  la  harpe  : 

Mécène  defcendu  de  l'ejioc  ancien 

Des  roys,  0  le  confort  &  le  doulx  honneur  mien! 


Et  vous  prefenteray  en  ce  tableau  la  Dialectique,  telle,  que  i'ay 
peu  iufques  icy  tellement  quellement  alligner  &  esbocher,  &  ^on- 
cluray  par  les  vers  de  ce  mefme  poète  le  veu  de  ma  deliurance  : 

Cefîe  muraille  JainSie 
Par  vne  table  pain6ie 
Dénote  qu'en  ce  lieu 
I'ay  conjacrc  mouillée 
Ma  robbe  dejpouillêe 
De  la  mer  au  grand  Dieu. 
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Page  10.  —  Menalque  eu  la  iroiziefme  eclogue  de  Virgile  loue 
aiiifi  fes  val'es  par  l'ouurier  d'iceux  : 

le  mettray  deux  hanaps,  qu'Alcimede  au  burin 
A  grauez  aufouteuu  vn  ouurage  diuin. 

A  rencontre  de  lui,  Damete  iemblablement  : 

Ce  mej'me  Alcimedon  d'vn  ouurage  diuin 
Deux  hanaps  au  fout  eau  m'a  grauez  au  burin. 

Pages  lo-ii.  —  Ouide,  au  deuzielme  du  Remède  d'Amour, 
comprend  ces  deux  caufes  quand  il  did  oyiiueté  eftre  caufe 
d'amour  : 

Cela  te  faiSl  animer 

A  aymer, 
Et  cela  garde  ta  flamme  : 
C'efi  l'apat,  c'eji  le  doulx  mal 

Principal 
Du  jeu  qui  hrufle  ton  ame. 
Si  d'amour  l'oyfiueté 

As  ojié, 
Toutes  fes  flejches  perijfent, 
Ses  arcs  viennent  à  mefpris 

Et  Jans  pris 
Toutes  fes  torches  languijfent. 

Pages  13-14.  —  Mais  l'efficace  des  ventz  au  premier  de  l'Enéide 
eil  naturelle  : 

Tout  aplat  fur  la  mer  les  ventz  couchez  fe  font, 
Toute  la  renuerja?it  du  hault  iufqu'au  profond, 
L'EJl,  enfemble  le  Su,  l'OueJl  impétueux  : 
Et  font  rouller  au  bort  les  grandz  flotz  efcumeux. 

Page  15.  —  Ainfi  Ouide,  au  premier  des  Triftes,  excufe  fon 
imprudence  : 

Et  pourquoy  chetif  miferable 
Ay  ie  faièî  ma  veiie  coulpable? 


398  PIECES    IMPRIMÉES 

Helas  pourquoy  fans  y  penfer 
Ay  te  peu  Cefur  offenfer? 
Ainjvi  ASîeon  a  congnue 
Sans  y  penfer  Diane  nue  : 
Toutesjois  il  ne  laiffa  pas 
De  fes  chiens  ejîre  le  repas. 
Vrayment  jortune  eft  punifable  (sic) 
Vers  les  haultz  dieux,  ny  pardonnable 
N'efi  aucun  cas,  fi  leur  puijfance 
Oultragée  efl  par  quelque  offence. 

P.ige  17.  —  Et  certes  l'ignorance  des  caufes  nous  a  feint  la 
téméraire  efficace  de  fortune  :  Et  Juvenal  ne  dicl  fans  caufe  en  la 
diziefme  Satyre  : 

Nulle  diuinité  de  celluy  ne  s'ejlongne, 
Oui  auecque  prudence  entreprend  fa  befongne  : 
Mais  nous  pauures  humains  par  faulte  de  fagejfe 
Logeons  Fortune  au  ciel  Ù"  la  faifons  decffe. 

Page  20.  —  Ainfi  Virgile,  au  fiziefme  de  l'Enéide,  defcript  les 
faiiflz  d'un  bon  prince  foubz  le  nom  du  Romain  : 

Aie  toufiours  fouuenance,  ô  Romain, 
De  gouuerner  les  peuples  foubz  ta  main 
Par  vn  tel  art  :  en  paix  faire  des  loix. 
Les  glorieux  vaincre  par  le  harnais, 
Et  aux  vaincus  fournis  à  ta  puiffance 
Ufer  bénin,  d'vne  doulce  clémence. 

Page  21.  —  Eu  cefte  manière  Horace,  après  auoir  recompté 
quelques  caufes  d'yvrongnerie,  defcript  les  effedz  d'icelle  : 

L'yurongnerie  ouure  au  iour  toute  chofe, 
Nojlre  penfée  ejl  par  elle  declofe. 
Ce  qu'on  efpere  efl  par  elle  parfuiâi. 
EU'  nous  foulage  Ù"  valeureux  nous  faiSi  : 


HORS    DES    RECUEILS     DE     RONSARD.  399 

Mais  eji  il  homme  après  auoir  bien  beu 
Qui  ne  J oit  doôîe,  Ù"  qui  n'ayt  beaucoup  veu> 
De  pauureté  le  pauure  elle  délie. 
Car  par  le  vin  la  pauureté  s'oblie. 

Page  23.  —  Par  ce  mefme  argument  cil  did  par  Properce  : 

Des  ventz  parle  le  marinier, 
Le  laboureur  de  fes  toreaux. 
Ses  playes  compte  le  guerrier. 
Et  leurs  brebis  les  pajîoureaux. 

Page  2).  —  Ainfî  Martial  le  mocque  au  douziefme  liure  : 

Tu  as  rouge  le  poil,  tu  as  noire  la  bouche, 
Tu  as  le  pied  petit,  tu  as  la  ve'iie  louche. 

Tu  jais  vn  grand  cas  lui i en, 

Si  tu  es  homme  de  bien. 

Page  27.  —  Et  fi  quelquefois  les  adjoindz  finguliers  ne  lont  de 
grand  poix  &  authorité,  neantmoins  afleniblez  en  grand  nombre 
auront  louuent  grande  force  &:  vigueur,  ainfi  comme  de  telz  fignes 
dift  Ouide  au  deuziefme  du  Remède  d'Amour  : 

Quelcun  dira,  cecy  n'efi  pas  grand  cas, 
le  le  confejfe,  aujji  ne  l'ejî-il  pas  : 
Mais  tout  cela  qui  en  parties  femble 
Ne  Jeruir  rien,fert  beaucoup  tout  enjemble. 

Page  29.  —  Tibulie  au  deuzielnie  liure  : 

Dame  Ù"  feruice  tel,  ie  me  f en  s  apprejié, 
Que  dire  ie  puis  bien  :  adieu  ma  liberté. 

Page  jo.  —  Ainli  riche  &  pauure  font  oppofez  en  Martial  au 
cinqiefme  liure  : 

Si  maintenant  tu  n'as  rien, 
Toufiours  auras  indigence  : 
En  ce  temps  on  ne  faiéî  bien 
Sinon  aux  riches  en  France. 
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Page  51.  —  Martial  au  cinquielme  Hure  : 

lane,  il  eji  vray,  tu  es  pucelle. 
Nous  le  j'çauons,  is"  riche  Ù'  belle, 
Chacun  le  peult  bien  aduouer, 
Mais  quand  tu  te  veus  trop  louer, 
Pucelle  n'es,  riche  ne  belle. 

P'^g^  35-   ~  Virgile  au  fiziefme  de  l'Enéide  : 

Cejîe  Rome  fameufe. 
Laquelle  ejgallera  au  grand  tour  jpacieux 
Du  monde  fon  empire  &  fon  courage  aux  deux. 

Page  35.  —  Ainli  Oiiide  au  cinqielme  liure  des  Triftes  : 

Autant  qu'vn  riuage  a  de  concques  fur  l'arène, 

De  rofes  les  rofiers  Ù"  le  pauot  de  grene. 

Qui  jaiSl  dormir  les  gens  :  autant  que  les  buijfons 

Ont  de  befles  chez  eux,  Ù"  la  mer  de  poijjons, 

Autant  que  les  foretz  ont  de  fueilles  nouuelles, 

Et  autant  que  d'oy féaux  battent  l'air  de  leurs  ailles, 

Autant  i'ay  de  foucis,  de  tourment  &  d'ancombre  : 

Que  fi  ie  m'esforçois  les  réduire  par  nombre, 

En  vain  m'e^jorcerois  de  dire  ou  de  bouter 

Les  flotz  Icariens  en  nombre,  &  les  compter. 

Page  35.  —  Ouide  au  deuzielme  de  l'Art  [d'aimer]  : 

Ce  n'est  moindre  vertu  garder,  que  d'acquérir. 

Page  36.  —  Souuent  nous  voyons  en  comparaifon  choies  pa- 
reilles eftre  reprimées  par  choies  pareilles  :  Damete  en  la  troizielme 
Eclogue  propofe  ceft  Enigme  : 

Dy  moy  en  quelle  terre  on  ne  voit  feulement 
Que  trois  braffes  de  ciel,  Ù"  me  feras  vrayment 
Vn  certain  Apollon  en  chnfes  difficile. 
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Auquel  Aleiialque  ne  peult  refpoiidre,  mais  en  propofe  vn  pareil  : 

Dy  moy  en  quelle  terre  on  voit  naijlre  les  fleurs 
Ayajitz  le  nom  des  roys  efcript  fur  leurs  couleurs, 
Et  tu  auras  tout  feul  Phyllis,  la  belle  fille. 

Page  37.  —  Ciceron  pour  Murène  : 

Deie6ïée  eji  d'entre  nous,  non  leulement 

celle  babillarde  limulation  de  prudence,   mais  aulli  celle  dame  des 
chofes 

fapience  : 

Tout  eji  régi  par  force  Ù"  violence. 

L'orateur  non  feulement 

fafcheux  en  parolles  &  fuperflu,  mais  aulli 

bon  efl partout  en  tnefpris. 
Le  fier  gendarme  a  feulletnent  le  pris. 

Page  38.  —  luueual  en  la  liuicliefme  Satyre  : 

l'ayme  mieulx  que  Therfit'  foit  ton  père,  pourueu 
Que  tu  fois  comme  Achil'  de  vaillance  pourueu, 
Soubtenant  le  harnois  :  que  fi  le  grand  Achille 
T'engendroit  vn  Therfite  à  la  guerre  inutile. 

Page  39.  —  Aiulî  Ouide  au  troiziefme  des  Triftes  : 

Tu  es  plus  cruel  que  Bufire, 

Et  plus  mille  fois  iîihumain. 

Que  ne  fut  celluy  qui  jeift  cuire 

Un  f aulx  bœuf  dans  un  bœuf  d'erain. 

Page  40.  —  Quelquefois  au  mefme  exemple  femblera  eftre  argu- 
ment &  du  plus  iSc  du  moins,  comme  en  Ouide  au  premier  du 
Remède  d'Amour  : 

Affin  que  ton  corps  tu  guerijfes 
Tufouffres  le  fer  &  le  feu. 
Et  bien  que  de  foi  f  tu  languiffes, 
lamais  en  ta  fieure  7i'as  beu  : 

Ronsard    —  VI.  26 
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Ne  veus  tu  pour  l'efprit  guérir 
Toutes  cliofes  dures  foujfrir, 
D'autant  qu'on  luy  doibt  par  raifon 
Trop  plus  qu'au  corps  de  guerijon? 

Page  41.  —  Ouide  au  premier  des  Trirtes  : 

La  playe  dont  ie  péris 
N'aura  guerifon  parfaièle 
Si  toy  Cefar,  qui  l'as  fai£îe, 
Comme  Achil  ne  la  guéris. 

Page  41.  —  Ouide  au  premier  des  Tristes  : 

Tout  ainfi  que  l'or  on  efpreuue 
Au  jeu  auecques  la  coupele, 
Ainfi  le  bon  amy  fe  treuue 
Au  temps  d'aduerfité,  fidèle. 

Page  42.  —  Virgile  en  la  deuziefme  Ecloguc  : 

O  bel  enfuit,  ne  te  fie 
Par  trop  en  ta  belle  couleur, 
Souuent  on  cueiT  la  îioire  fleur, 

Et  la  blanche  chêt  fanie. 

Pages  43-44.  —  Empedocle  (comme  dicl  Ariftote  au  troizielme 
de  la  Philolophic)  lembloit  attribuer  toute  cogiioiflance  à  fimili- 
tude,  quand  il  did,  que  toute  chofe  eft  cogneue  par  ion  lem- 
blable  : 

L'eau  fie  cognoit  par  l'eau,  la  terre  par  la  terre. 
L'air  fe  cognoit  par  l'air,  qui  nous  cerne  à  Tentour. 
La  hayîie  fe  cognoit  par  la  hayneufe  guerre, 
Et  l'amour  fe  cognoit  par  l'amyable  amour. 

Page  45.  —  Ouide  au  deuzietme  de  l'Art  [d'aimer]  : 

Vlyffe  n'efioit  beau,  mais  il  efioit  ficond. 


I 
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Page  46.  —  Quelquefois  n'y  a  note  aucune.  Catulle  : 

Les  Soleilz  ont  le  pouuoir 
De  mourir,  ù"  de  fe  voir 
Reuiure  en  clairtê  nouuelle  : 
Mais  après  que  ferons  mors 
Il  fauldra  dormir  alors 
Vne  nuièl  perpétuelle. 

Page  48.  —  Properce  au  deuziefmc  Hure: 

Puis  que  tout  amoureus  pert  toufiours  liberté. 
Nul  libre  7ie  fera  qu'amour  ayt  arreflc. 

Page  65.  —  OuiJe  au  troiziefnie  des  Triftes  : 

Affin  que  ie  ne  foys 

Veu  de  parolle  vaine 
Faindre  cecy,  ie  vouldrois 
Otie  tu  fentiffes  ma  peine. 

Page  90.  —  Cecy  eft  conclu  &  iugc  par  Horace  au  premier  des 
Epiftres  : 

En  telle  liberté  qu'vn  efclave  attaché, 
Vit  l'auaricicux,  cr  qu'vn  gueu  de  la  tourbe. 
Quand  luy  pour  amajfer  quelque  liard  fiché 
Dedans  vn  quarrefour  vilainement  fe  courbe  : 
Car  qui  defire,  craint  :  Ù"  celluy  là  qui  craint 
N'est  pas  libre,  Ù"  iamais  la  liberté  n'attaiiit. 

Page  103.  —  La  manière  de  conclure  ell  icy  l'emblable.  quand  la 
propolition  ell  relative  ;  comme  la  Nymphe  IZnone  en  Ouide  con- 
clud  l'erreur  de  la  folle  peniëe  : 

Qiiatid  Paris  fans  ?nourir  Enone  laiJJ'era, 
Xanthe  droiSi  contre-mont  fes  ondes  tournera. 
Or  Paris  maintenant  peult  viure  fans  Enone  : 
Xanthe,  va  contre-mont,  &'  tes  ondes  retourne. 
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Page  126.  —  Ainfi  Virgile,  au  commencement  du  deuziefme  des 
Georgiqucs,  faift  fa  tranfition  : 

lufqu'a  ces  vers  icy  nous  auons  par  noz  chantz 
Di6i  les  ajlres  du  ciel  ù"  le  labeur  des  champs  : 
Or  Bacchus  ie  te  chante,  Ù"  les  fauliiages  plantes, 
Et  tardement  aujji  les  oliues  naifçantes. 


ELEGIE 
de  Pierre  de  Ronfard  à  I.  Greuin, 

En  tête  de  :  Le  Thcatre  de  laques  Greuin...  Paris,  Vincent  Scrte- 
iias  et  Guillaume  Barbé,  1561.  —  In-8°.  (Texte  revu  sur  la  2=  édi- 
tion, 1562.  Bibl.  nat.,  Rés.  Yf  2955.) 

Greuin,  en  tous  mejîiers  on  peult  eftre  parfaiôi  : 
Par  loîigue  expérience  vn  aduocat  eji  fai6i 
Excellent  en  [on  art,  ù"  celuy  qui  pratique 
DeJJus  les  corps  humains  vn  art  Hippocratique  : 
Le  f âge  Philofophe,  &  le  graue  Orateur, 
Et  celuy  qui  fe  dit  des  nombres  inuenteur 
Par  ejiude  ejl  fçauajit  :  mais  non  pas  le  Poète, 
«  Car  la  Mufe  icy  bas  ne  fut  iamais  parfaiSie, 
Ny  ne  fera,  Greuin  :  la  haulte  Deité 
Ne  veult  pas  tant  d'homieur  à  'nofîre  humanité 
ImparjaiSle  Ô"  grojjiere  :  Ù"  pource  elle  n'efl  dine 
De  la  perfeâiion  d'vne  jureur  diuine. 

Le  don  de  Po'éjie  efl  femblable  a  ce  feu. 
Lequel  aux  nui5ls  d'hyuer  comme  vn  prefage  efi  veu 
Ores  defjus  vn  jieuue,  ores  fur  vne  prée,  * 

Ores  dejfus  le  chef  d'vne  for  efi  fier  ée. 
Sautant  Ù"  iallifjant,  ietta?it  de  toutes  pars 
Par  l'obfcur  de  la  nui6i  de  grans  rayons  efpars  : 
Le  peuple  le  regarde,  Ù"  de  frayeur  Ù"  crainte 
L'aîne  luy  bat  au  corps,  voya?it  la  flame  fainële. 
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A  la  fin  la  clarté  de  ce  grand  feu  defcroiji. 

Dénient  palle  ù"  blafart,  ù'  plus  il  îi'apparoijî  : 

En  vn  mejme  pays  iamais  il  7ie  feiourne. 

Et  au  lieu  dont  il  part,  iamais  il  ne  retourne, 

Il  faute  fans  arreji  de  cartier  en  cartier. 

Et  iamais  vn  pais  de  luy  n'eft  héritier. 

Ains  il  je  communique,  ù"  fa  fiame  efl  montrée 

(Où  moins  on  l'efperoit)  en  vne  autre  contrée. 

Ainfî  ny  les  Hébreux,  les  Grecs,  ny  les  Romains, 
N'oîit  eu  la  Po'éfie  entière  entre  leurs  mains  : 
Elle  a  veu  l'Alemagne,  Ù"  a  pris  accroijfance 
Aux  riues  d'Angleterre,  en  Efcojfe,  &"  en  France, 
Sautant  deçà  delà,  ir  prenant  grand  plaifir 
En  efirange  pais  diuers  hommes  choifir. 
Rendant  de  fes  rayons  la  prouince  allumée. 
Mais  bien  toft  ja  lumière  en  l'air  eft  coifumée. 
«  La  louange  n'eft  pas  tant  feulement  à  vn, 
«  De  tous  elle  eft  hoftejfe,  ù'  vifite  vn  chacun, 
«  Et  fans  auoir  égard  aux  bie?is  ny  à  la  race, 
«  Eauorifant  chacun,  vn  chacun  elle  embrajfe. 

Quant  à  moy,  mon  Greuin,  Jt  mon  nom  efpandu 
S'enfle  de  quelque  honneur,  il  tn'eft  trop  cher  vendu. 
Et  ne  fçay  pas  comment  vn  autre  s'en  contente  : 
Mais  ie  fçay  que  mon  art  greuement  ?ne  tormente. 
Encore  que  moy  vif  ie  iouyjfe  du  bien 
Qu'on  donne  après  la  mort  au  mort  qui  ne  jent  rien. 
Car  pour  auoir  goufté  les  ondes  de  Permeffe, 
le  fuis  tout  aggrauê  de  fomne  «Ùf  de  parefj^e. 
Inhabile,  inutile  :  ir  qui  pis,  ie  ne  puis 
Arracher  ceft  humeur  dont  efclaue  ie  fuis. 

le  fuis  opiniaftre,  indifcret,  fmtaftique. 
Farouche,  foupçonneux,  trifte  Ù"  melancolicque. 
Content  ù"  non  content,  mal  propre,  Ù'  mal  courtois  : 
Au  refte  craignant  Dieu,  les  princes,  Ù"  les  loix. 
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Né  d'ajfez  bon  efprit,  de  nature  ajfez  bonne, 
Oui  pour  rien  ne  voudrait  auoir  fâché  perfonne  : 
Voila  mon  naturel,  mon  Greuin,  Ù"  ie  croy 
Otie  tous  ceux  de  mon  art  ont  tels  vices  que  moy. 

Pour  )ne  recompenfer,  au  moins  fi  Calliope 
M'auoit  fai6i  le  meilleur  des  meilleurs  de  fa  trope. 
Et  fi  i'efiois  en  l'art  qu'elle  enfeigne  parfait. 
De  tant  de  pajjîons  ie  feroy  fitisfait  : 
Mais  ?ne  voyant  fans  plus  icy  demy  Poète, 
Vn  tnejlier  moins  diuin  que  le  mien  ie  fouhaitte. 

Deux  fortes  il  y  a  de  méfier  s  fur  le  mont 
Où  les  neuf  belles  Seurs  leurs  demeurances  font  : 
L'vn  fauorife  à  ceux  qui  riment  ZT  compofent, 
Oui  les  vers  par  leur  nombre  arrengent  &  difpofent. 
Et  font  du  nom  de  vers  ditls  Verfificateurs  : 
Ils  ne  font  que  de  vers  feulement  inuenteurs, 
Froids,  gelez,  Ù'  glacez,  qui  en  naiffant  n'apportent 
Sinon  vn  peu  de  vie,  en  laquelle  ils  auortent  : 
Ils  ne  feruent  de  rien  qu'à  donner  des  habits 
A  la  cannelle,  au  fuccre,  au  gingembre,  ir  au  ris  : 
Ou  fi  par  trait  de  temps  ils  forcent  la  lumière. 
Si  efi-ce  que  fans  nom  ils  demeurent  derrière. 
Et  7ie  font  iamais  leus  :  car  Phebus  Apollon 
Ne  les  a  point  touchez  de  fon  afpre  éguillon. 
Us  font  comme  apprentis,  lefquels  n'ont  peu  atteindre 
A  la  perfebiion  d'efcrire  ny  de  peindre  : 
Sans  plus  ils  gafient  l'ancre,  Ù"  broyant  la  couleur, 
Barbouillent  vn  portrait  d'inutile  valeur. 

L'autre  prefide  à  ceux  qui  ont  la  fantafie 
Efprife  ardentement  du  feu  de  Po'éfie, 
Oui  n'abufent  du  ?io?n,  mais  à  la  vérité 
Sont  remplis  de  frayeur  <ùr  de  diuiniîè. 

Quatre  ou  cinq  feulement  font  apparus  au  monde 
De  Grecque  nation,  qui  ont  à  la  faconde 
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accouplé  le  myjiere,  (t  d'vn  voile  diuers 
Par  jables  ont  caché  le  vray  feus  de  leurs  vers, 
A  fin  que  le  vulgaire  amy  de  l'ignora?ice 
Ne  comprifl  le  meflier  de  leur  belle  fcieîice. 
Vulgaire  qui  fe  viocque,  ir  qui  met  à  mefpris 
Les  ffiyfleres  facrez,  quand  il  les  a  compris. 

Us  furent  les  premiers,  qui  la  Théologie, 
Et  le  fçauoir  hautain  de  nojlre  Ajîrologie 
Par  vn  art  trejfubtil  de  jables  ont  voilé. 
Et  des  yeux  ignorans  du  peuple  reculé. 
Dieu  les  tient  agitez,  Ù'  iamais  ne  les  laijfe, 
D'vn  aiguillon  ardant  il  les  picque  Ù"  les  prejffe. 
Ils  ont  les  pieds  à  terre,  ù"  Tefprit  dans  les  deux. 
Le  peuple  les  ejîime  enragez,  furieux. 
Us  errent  par  les  bois,  par  les  ?nonts,  par  les  prées. 
Et  iouyJJ'ent  tous  feuls  des  Nymphes  ù'  des  Fées. 

Entre  ces  deux  mejliers,  vn  mejlier  s'ejl  trouué, 
Oui  tenant  le  milieu,  pour  bon  eji  approuué. 
Et  Dieu  l'a  concédé  aux  hommes,  pour  les  faire 
Apparoijlre  en  renom  par  dejfus  le  vulgaire. 
Duquel  fe  font  polis  mille  autres  artifans, 
Lef  quels  font  ejiimez  entre  les  mieux  difans, 
Par  vn  vers  héroïque  ils  ont  mis  en  hifioire 
Des  Princes  ù"  des  Rois  la  prouejfe  Ù"  la  gloire  : 
Et  comme  feruiteurs  de  Belone  &"  de  Mars 
Ont  au  fon  de  leurs  vers  animé  les  foldars. 
Us  ont  fur  l'efchaffaut  par  fein6les  prefentée 
La  vie  des  humains  en  deux  fortes  chantée. 
Imitant  des  grands  Rois  la  trifle  ajfeèlion 
Et  des  peuples  menus  la  commune  a6lion. 
La  plainte  des  Seigneurs  fut  diàle  Tragédie, 
L'aâlion  du  commun  fut  ditle  Comédie. 
L'argument  du  Comicque  eft  de  toutes  faifons. 
Mais  celuy  du  Tragicque  eji  de  peu  de  maifons. 
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D'Athènes,  Troye,  Argos,  de  Thebes  &  Mycenes 
Sont  pris  les  argumens  qui  conuiennent  aux  fcenes. 
Rome  t'en  a  donné,  que  nous  voyons  icy, 
Et  crains  que  les  François  ne  t'en  domient  aujjï. 

lodelle  le  premier  d'vne  plainte  hardie, 
Françoifement  chafita  la  Grecque  Tragédie, 
Puis  en  changeant  de  ton,  chanta  deuant  nos  Rois 
La  ieune  Comédie  en  langage  François, 
Et  Jî  bien  les  fonna,  que  Sophocle  ù"  Menandre, 
Tant  fujfent-ils  fçauans, y  eujjent  peu  apprandre. 
Et  toy,  Greuin,  après,  toy  mon  Greuin  encor 
Oui  dores  ton  menton  d'vn  petit  crefpe  d'or, 
A  qui  vingt  &  deux  ans  n'ont  pas  clos  les  années. 
Tu  nous  as  toutesjois  les  Mufes  amenées. 
Et  nous  as  furmontez,  qui  famines  ia  grifons. 
Et  qui  penfions  auoir  Phebus  en  nos  maifons. 

Amour  premièrement  te  blejfa  la  poiôîrine 
Du  dart  venant  des  yeux  d'vne  beauté  diuine. 
Qu'en  mille  beaux  papiers  tu  as  chantée,  à  fin 
Ou'vne  fi  belle  ardeur  ne  prenne  iamais  fin. 
Puis  tu  voulus  Jçauoir  des  herbes  la  nature. 
Tu  te  feis  Médecin,  Ù'  d'vne  ardejite  cure 
Doublement  agité,  tu  appris  les  mefiiers 
D'Apollon,  qui  î'efiime,  ù"  te  fuit  volontiers, 
A  fin  qu'en  noftre  France,  vnfeul  Greuin  affemble 
La  do6ie  Médecine,  ifr  les  vers  tout  enfemble. 
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SONET    [A    SOEVR    ANNE    DE    MARQ^VETS]. 

En  tête  des  Sonels,  Pricrcs  &  Denifcs  en  forme  de  Pnfijiiiiis  pour 
l'AJfemhlée  de  Meffieurs  les  Prélats  &  Docteurs,  tenue  à  Poijfy,  m.d.lxi. 
Paris,  Guillaume  Morel,  1562.  —  Petit  in-8".  (Bibl.  de  l'Arsenal, 
B.  L.  8898.) 

Quelle  nouuelle  fleur  apparoift  à  nos  yeux? 

D'où  vient  cejie  couleur,  fi  plaifante  ù"  fi  belle? 
Et  d'où  vient  cefte  odeur  pajjunt  la  naturelle. 
Qui  parfume  la  terre,  ér  va  iufques  aux  deux? 

La  rofe,  ny  l'oillet,  ny  le  lis  gracieux, 

D'odeur  ny  de  couleur  ne  font  rien  auprès  d'elle  : 
Aux  iardins  de  Poijfy  croifl  cefle  fleur  nouuelle, 
Laqtielle  ne  fe  peut  trouuer  en  autres  lieux. 

Le  printemps  Ù"  les  fleurs  ont  peur  de  la  froidure, 
Cefte  diuine  fleur  eft  toufiours  en  verdure. 
Ne  craignant  point  l'hyuer  qui  les  herbes  deftruiSl  : 

Aufti  Dieu  pour  miracle  en  ce  monde  l'a  mife, 
Son  printemps  eft  le  ciel,  fa  racine  eft  l'Eglife, 
Sa  foy  &"  œuures  font  fes  fueilles  ■&"  Jon  fruicl. 

P.    DE  Ronsard   Van  do. mois. 


SONET    DE    P.    RONSARD    VANDOMOIS, 

AV    LECTEVR. 

Au  ft  3  v"  de  Remonjlrance  de  la  vrayc  religion,  au  Roy  Ircf- 
chrejlien  Charles  IX,  par  F.  Melchior  de  Flanin,  religieux  cordelier, 
Paris,  Nicolas  Chesneau,  1562.  —  In-S".  (Bibl.  nat.,  LbJ5  46.) 

Ainfi  qu'on  void  ondoyer  à  l'efcart 

Du  pie  d'vn  roc  vne  viue  fontaine. 

Qui  va  baignant  les  herbes  de  la  plaine 

Oiie  fes  beaux  flotz  fendent  de  part  en  part  : 
Ce  Hure  ainfi,  lequel  a  plus  d'égard 

A  la  vertu  qu'à  la  menfoîige  vaine. 

Baigne  la  France,  ù'  d'vne  riche  veine 

Ses  claires  eaux  puremeiit  nous  départ. 
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Ce  liure  icy  combat  les  herejies, 
Les  vanitez,  erreurs  Ù"  j  rené  fies, 
Oui  fainte  Eglife  oîit  agité  bien  fort  : 

Mais  plus  elle  eji  de  feSîes  agitée 

Plus  fe  fuujîient,  comme  vne  roche  au  bord. 
Moins  cède  aux  vens,  plus  elle  ejl  tourmentée. 


LES    NVES,    OV    NOVVELLES 
de  Pierre  de  Ronfard  Vandofmois,  A  la  Royne. 

S.  1.,  1565.  —  111-4°  tl-  12  pages.  (Bibl.  iiat.,  Rés.  pYe   173.) 

Quand  le  Soleil,  ce  grand  flambeau  qui  orne 
Defon  regard  le  front  du  Capricorne, 
Retient  plus  court  le  frein  defes  chenaux, 
Et  pareffeux  n' allonge  f es  trauaux, 
Monjîrant  au  ?nonde  vne  face  loingtaine, 
Palle,  deffaitle,  inconftante,  incertaine. 
Qui  ne  veult  plus  de  rayons  fe  peigner. 
Mais  fai5î  femblant  de  vouloir  defdaigner 
Par  vne  amour  froidement  endormie 
La  belle  Flore  &"  la  Terre  s' amie  : 

Adonc  l'hyuer,  que  la  ieune  faifon 
Du  beau  printemps  enchaynoit  enprifon. 
Vient  deflier  les  fuperbes  courages 
Des  vents  armez  de  grefles  Ù'  d'orages, 
Oui  tout  foudain  comme  jreres  ?nutins 
Frappent  les  monts,  defracinent  les  Pins, 
Et  d'vn  grand  bruit  à  la  riue  voifine 
Flot  dejpus  flot  renuerfent  la  marine 
Blanche  d'efcume,  ù"  aux  pieds  des  rochers, 
Froijfent,  helas  !  la  jnaifon  des  nochers, 
Faifant  branjler  fur  les  vagues  projondes 
Les  corps  noyez  pour  le  iouet  des  ondes. 
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lettez  après  dejfus  le  fable  nu, 
H ojf es  puants  du  riuage  incognu. 

L'air  cependant  qui  s'imprime  des  Jiues 
Forme  enfonfein  des  chimères  cornues, 
Et  comme  il  plaiji  aux  grans  vents  de  foujjkr, 
On  void  la  nuè  ejîrangement  s'enfler, 
Keprefejitant  en  cent  diuers  images 
Cent  vains  portraiâîs  de  differens  vifages. 
Oui  du  Soleil  effacent  le  beau  jront. 
Et  fur  la  terre  effroyables  fe  jont  : 
Car  dedans  l'air  telles  jeincles  tracées 
Des  cœurs  humains  ejîojinent  les  penfées  : 
L'vne  en  fiultant  &"  courant  en  auant, 
Vuide,  fans  poix,  fert  d'vne  balle  au  vent  : 
L'autre  chargée  eji  confiante  en  fa  place, 
L'vne  ejl  de  rien,  l'autre  ejî  pleine  de  glace, 
L'autre  de  neige,  Ô"  l'autre  ayant  le  teinSl 
Noir,  azuré,  blanc  Ù"  rouge  s'efpreinél. 
Comme  vne  efponge  aux  fommets  des  'montagnes  : 
L'autre  s'aualle  aux  plus  bafj^es  campagnes, 
Et  fe  rompant  en  fijflemens  trenchans, 
Verfe  la  pluye  Ù"  arrofe  les  champs. 

Vn  tel  brouillart  defl'us  Paris  arriue 
Quand  de  fes  rais  noftre  Soleil  nous  priue. 
Et  que  bien  loing  il  emporte  autre  part 
Sa  Maiejlé,  qui  le  iour  nous  départ, 
Auec  la  voftrc  ir  celle  de  fon  frère. 
Car  fans  vous  deux  la  Jienne  n'eft  pas  clere. 

Incontinent  que  le  Roy  noftre  iour, 
Nojire  Soleil,  faiâî  ailleurs  Jonfeiour, 
Et  que  tournant  les  rayons  de  fa  ftce 
Loing  de  nos  yeux  reluit  en  autre  place, 
L'hyuer  nous  prend  :  lors  mille  imprejjîons 
Se  font  en  l'air  d'imaginations., 
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Oui  d'vn  grand  tour  fe  pourmeinent  enfemhle, 
Puis  tout  le  corps  en  vn  monceau  s'ajjemble. 
Et  ce  monceau  qui  fantajficque  pend 
Deçà,  delà,  diuifé  fe  refpand 
En  cent  façons,  ù"  je  defmembre  en  nues, 
Non  pas  de  grejle  ou  de  pluyes  menues. 
Neiges,  frimats,  ou  de  glace  qui  perd 
Le  ieune  bled  dejpus  le  fillon  verd. 

L'air  imprimé  ne  refpand  chofes  telles 
Dejpus  Paris  :  mais  cent  mille  nouuelles. 
Oui  jont  pleuuoir,  bruyantes  d'vn  grand  jon. 
Leurs  nouueautez  en  diuerfe façon. 
A  l'impourueu  tantofi  vient  vne  nue. 
Et  ne  fçait-on  cotnment  elle  efi  venue. 
Laquelle  efpand,  que  les  Huguenots  font 
Vn  grand  ajnas,  Ù"  qu'  ajfemblez  fe  font  : 
Et  qu'au  Synode  ils  ont  conclud  de  prendre 
La  force  en  main,  &"  trompez  ne  fe  rendre 
Soubs  vne  paix  qui  friuolle  retient 
Que  l'Euangile  en  lumière  ne  vient. 
Et  que  bien  tofî  les  peuples  d'Allemagne 
Viendroîit  pour  eux  couurir  noftre  campagne, 
Pareils  en  nombre  aux  fiblons  de  la  mer, 
Ou  aux  flambeaux  que  Ion  void  s'allumer 
Aux  nuisis  d'hyuer,  quand  la  grand'  couuerture 
Du  ciel  ardent  efi  bien  claire  ù"  bien  pure. 

L'autre  au  contraire  après  laiffe  plouuoir 
Otie  la  prebfîrife  ardante  veult  mouuoir 
Guerre  à  Geneue,  Ù'  que  ia  la  Sauoye 
Soubs  fon  grand  Duc  en  a  trajfé  la  voye  : 
Et  que  le  Roy  à  fon  aage  venu 
Les  doibt  froiffer  comme  fablon  menu. 
Les  puniffant  de  leurs  fautes  commifes 
D'auoir  pillé  fon  bien  ù"  fes  Eglifes. 
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L'autre  foubdahi  en  cheminant  par  l'air, 
Tout  en  vn  coup  Ja  charge  fai6i  couler, 
Verfant  par  tout  que  la  partie  ejl  jorte 
Des  Huguenots  ù"  des  Romains,  de  forte 
Qu'il  ne  faut  rien  remuer  des  deux  parts, 
Que  le  profit  en  viendroit  aux  foldars  : 
Et  que  le  Roy  de  puifjance  affeurée 
A  fii6i  l'Edi6i  d'éternelle  durée  : 
Que  le  Papijle  à  fes  mejfes  ira. 
Le  Huguenot  du  prefche  iouyra. 

L'autre  fiiâi  cheoir  qu'on  braffe  quelque  choje. 
Dont  la  menée  encore  n'eft  declofe  : 
Et  que  bien  toji  on  verra  de  grands  cas. 
Puis  l'autre  au  Turc  faiài  auancer  le  pas. 
Et  va  femant  que  fa  grand  Cymeterre 
Doibt  commander  bien  tofl  à  noflre  terre  : 
Et  que  pour  trop  difputer  de  la  foy 
A  la  parfin  nous  n'aurons  plus  de  Loy. 

L'autre,  en  ouurant  fes  ombres  efpaijjies 
Pleines  d'horreur,  fait  cheoir  des  prophéties, 
Qu'on  dit  venir  du  cabinet  de  Dieu  : 
C'eji  qu'au  palais  il  n'y  a  plus  de  lieu 
Pour  nojfre  Priîice,  &"  que  c'eji  certain  figne 
Que  de  710S  Rois  prochaine  eft  la  ruine  : 
Et  que  la  France  après  tant  de  dangers 
Doibt  enrichir  les  Jceptres  ef  rangers  : 
Et  que  du  Lis  la  royalle  teinSlure 
Des  Leopars  deuiendra  la  pafure. 

On  dift  alors  que  le  palais  jut  faièl 
Qu'vn  grand  deuin  enfon  art  trefparfaiôi 
Prophetiza  qu'après  vn  long  efpace. 
Quand  au  palais  n'y  aura  plus  de  place 
Pour  y  drejfer  l'image  de  nos  Roys, 
Que  tout  foubdain  l'empire  des  Erançoys 
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Serait  deftrui6l,  ou  ferait  en  dijcorde. 
Et  qu'à  cela  Brigide  s'y  accorde  : 
Et  ceux  qui  pleins  d'vn  propheticque  ejprit 
Auant  mille  ans  de  la  France  ont  efcriî. 

L'autre  en  tombant  vne  frayeur  diftille 
Oui  jaitl  trembler  les  peuples  de  la  ville, 
C'eji  que  le  fang  des  fidelles  vangé 
Voirra  bien  toji  par  armes  faccagé 
Ce  grand  Paris,  comme  ville  maudite, 
Que  fa  ruyne  en  cent  lieux  eji  prédite. 
Pour  le  loyer  d'auoir  tant  refijié 
A  l'Euangile  Ù"  à  la  vérité. 

L'autre  foudain  en  gouttes  Je  deuife, 
Et  va  pleurant  le  tort  fai£î  à  l'Eglife, 
Et  qu'on  voirra  iioflre  fceptre  perdu 
Tant  que  le  bien  de  Dieu  fera  vendu  : 
Et  qu'à  celuy  qui  en  fifl  la  menée 
Le  ciel  apprefte  vne  mauuaife  année. 

L'autre  faièl  cheoir  dejfus  Paris  efpais, 
Oii'on  va  iurer  plus' que  deuanî  la  paix, 
Pour  ajfoupir  toute  querelle  efmeue, 
Et  qu'à  Narbonne  on  doit  faire  vne  veue 
Entre  le  Roy  d'Efpagne  ir  nojlre  Roy  : 
Et  que  tous  deux  pour  fouflenir  la  foy 
De  leurs  ayeulx  prendront  bien  tojl  les  armes  : 
Oii'on  void  défia  l'appareil  des  genfdarmes, 
Comme  à  foubs-main  finement  fe  dreffer. 
Et  qu'on  voirra  plus  qu'an  ne  doit  p enfer. 

L'autre  qui  vient  de  pefles  toute  pleine 
D'vn  bruit  comjnun  va  femant  qu'à  grand  peine 
Le  Roy  fera  fon  chemin  tout  entier  : 
Et  qu'à  grand  peine  il  voirra  le  cartier 
De  la  Prouence  Ù"  de  tout  ce  riuage, 
Ou'vn  grand  Seigneur  ne  meure  à  fon  voyage. 
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L'autre  foudain,  ainfi  qu'vn  bel  efclair 
Oui  du  ciel  tombe  Ù'  fe  paiji  dedans  l'air 
De  [on  regard  appaifant  les  orages. 
Fait  dtfliller  cinquante  mariages  : 
Que  ?iojlre  Roy  pour  ai  fe  repofer 
De  l'Empereur  doibt  la  fille  efpoufer  : 
Et  que  bien  tojl  on  doibt  faire  la  nopce 
D'vn  Efpagnol  à  la  Royne  d'EfcoJfe  : 
Et  qu'vn  /anglais  Jî  fortune  fera 
Que  fa  inaijirejfe  vn  iour  l'efpoufera  : 
Et  qu'vn  Frafiçois  pour  plus  haultain  fe  rendre 
Des  Allemans  fe  veult  faire  le  gendre. 

L'autre  en  changeant  de  menaces  prédit, 
Que  nojire  Prince  en  armes  fera  dit 
Le  plus  puiffant  des  Princes  de  l'Europe  : 
Et  que  vainqueur  en  conduifint  fa  troppe 
Par  les  Lauriers  Ù"  les  Palmes  fera 
Ce  Roy  qui  feul  la  France  refera. 

L'autre  en  femant  d'vn  iour  enuironnée 
Vojire  vertu  Ù"  vofïre  defiinée, 
Et  vofire  efprit,  refonne  que  nos  Rois 
N'oJit  pas  Jî  bien  par  la  crainte  des  Loix 
Gardé  leur  fceptre,  ou  par  la  violence. 
Que  vous,  Madame,  auec  vofire  prude?ice. 
Et  à  ce  bruit  le  peuple  qui  fe  fent 
Vofire  obligé  d'vn  accord  s'y  confent. 

Quand  fus  Pans  ces  nues  pajfageres 
Ont  defcliargé  leurs  nouuelles  légères, 
Le  bruit  qui  vole  Ù"  reuole  foubdain 
Dreffe  l'oreille  Ù"  ramajfe  en  fonfrin 
A  pleine  main  ces  nouuelles  venues, 
Puis  au  palais,  puis  par  toutes  les  rues. 
Par  les  maifons  il  les  feme  à  moiiceaux. 
Et  jait  courir  mille  propos  ttouueaux, 
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Faux,  vrais,  doubteux  :  car  tantoji  en  l'oreille, 
Tantojl  bien  hault  il  raconte  merueille, 
Trijîe  tantojl,  tantoji  ioyeux  Ù"  gay 
Me  fie  fi  bien  le  faux  auec  le  vray, 
Que  des  propos  racontez  à  la  troupe 
Chacun  en  parle,  &  en  difne,  isr  en  foupe  : 
Mefme  en  dormant  on  ne  peut  retenir 
L'efprit  efmeu  de  fon  refouuenir. 

Mais  vous.  Madame,  à  qui  la  fain6le  vie 
Domie  l'honneur  de  furmonter  l'enuie  : 
Oui  mefprijez  d'vn  cœur  f âge  ir  prudent 
Toute  fortune  Ù"  tnauuais  accident, 
Deffoubs  vos  pieds  vous  preffez  ces  nouuelles, 
Pleines  de  rien,  fans  vous  effrayer  d'elles, 
Et  fans  auoir  ni  crainte  ?n  fouci 
Du  peuple  fot,  ni  de  fa  langue  aujji. 
Marchez  Deejfe  au  milieu  de  nos  Priîices, 
Reuifitant  les  Royalles  prouinces. 
Et  d'vn  œil  prompt  vos  fubieBs  remarquez. 
Les  vus  en  biens  haultement  colloquez, 
Les  autres  non  :  car  félon  le  mérite 
Vous  les  traittez  d'vne  faueur  petite, 
D'vne  moyenne,  ou  d'vne  grande,  afin 
Que  le  caquet  du  courtifin  trop  fin. 
Comme  importun  voftre  efprit  ne  deçoiue, 
Et  que  l'honneur  en  flattant  ne  reçoiue 
Du  vertueux  qui  a  mieux  mérité 
D'eftre  de  vous  benignement  traitté. 

Donc  à  bon  droi6î  comme  mère  fubtile 
D'heureux  confeil  menez  de  ville  en  ville 
Vofire  fils  Roy,  &  luy  monflrez  combien 
Au  Prince  fert  de  cognoifirefon  bien  : 
Le  façonnant  des  iemiejfe  aux  aff'aires 
Oui  font  aux  Rois  propres  ù"  îiecejjaires  : 
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Afin  qu'vn  iour  en  aage  paruenu. 

Ayant  beaucoup  appris  &  retenu, 

De  fou  efprit,  fans  aide  de  perfoîine 

Il  puijfe  feul  gouuerner  fa  couronne  : 

Sans  fe  fier  comme  vn  Roy  parejfeux, 

Et  jai-neajit  aux  flatteurs,  ou  à  ceux 

Qui  de  plus  près  pendus  à  fes  oreilles. 

Sans  nul  ejfetl  luy  promettent  merueilles. 

Pillant  le  peuple  &"  rauijfant  le  bien 

Comme  il  leur  plaift,  quand  le  Roy  n'en  fent  rien. 

Ainfi,  Madame,  on  chante  que  Cybelle 
Aymant  fon  fils  d'vne  amour  naturelle. 
Son  petit  fils  lupiter  le  tenoit 
Entre  fes  bras,  <ùr  par  tout  le  menoit 
Veoir  les  citez,  les  villes  (r  la  terre  : 
Puis  dans  la  main  luy  bailla  le  tonnerre, 
Et  le  poujjant  iufqu'au  fommet  des  deux. 
Pour  fa  vertu  le  jeit  maifire  des  Dieux. 

Ainfi  vous  deux  après  longues  années, 
Qui  du  deflin  vous  furent  ordonnées. 
Irez  au  ciel,  Ù"  comme  deux  flambeaux 
Vous  reluirez  en  deux  Aftres  nouueaux, 
Fauorizant  d'vne  heureufe  influejice 
Vos  héritiers  les  Roys  ù"  voftre  France. 


AV    ROY.    CHANT    I.    DE    RONSARD. 

Avant  le  premier  acte  de  la  comédie  Le  Brave,  d'Antoine 
de  Baïf.  Paris,  Robert  Estienne,  1567.  —  Petit  in-S".  (Bibl.  nat., 
Rés.  Yf  3902.) 

Come  vn  lis  à  la  roje  blanche. 
Corne  vne  rofefur  la  branche, 
FleuriJJent,  l'honeur  du  iardin. 
Et  croiffent,  quand  vne  pucelle. 
De  fa  main  délicate  Ù"  belle. 
Les  arroufe  foir  ù"  matin. 

Ronsard.  —  VI.  27 
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Ainjï  croijî  la  belle  ieunejfe 

De  nojîre  grand  Roy,  qui  fans  cejje 
Porte  du  jrui6l  auant  [es  mois, 
Bien  arroufé  de  la  do6îrine 
Et  des  confeils  de  Caterine, 
Pour  fe  faire  l'honeur  des  Rois. 

Non  feulement  fon  âge  tendre 
S'efforce  pour  homme  le  rendre. 
Mais  à  l'enuy  croijfent  encor 
De  ja  ieuneffe  fleurijjante 
L'honeur  &"  les  vertus,  qu'on  chante 
Auoir  poli  le  fiecle  d'or. 

O  Ciel  aux  courjes  empetmées, 
Hajle  de  ce  Roy  les  années 
Changeant  fon  printams  en  efîé, 
A  fin  qu'en  pareille  puiffance 
Fleurijfent  la  Mufe  Ù'  la  lance, 
Colonnes  de  fa  Maiefté. 

La  chofe  auiendra  :  ie  l'augure, 
Voyant  du  ciel  la  flamme  pure 
Oîii  autour  de  fon  chef  reluit 
D'vne  belle  &"  viue  lumière, 
Come  fait  l'efloile  première, 
Oui  fait  vu  beau  iour  de  la  nuit. 


ELEGIE  DE  P.   DE  RONSARD  A  N.    DE  NICOLAY. 

En  tête  de  :  Les  Quatre  premiers  litires  des  K'auigations  &  Pérégri- 
nations Orientales  de  K.  de  Nicolay,  Danphinoys,  feigneur  d'Arfeuille, 
varlet  de  chambre,  &  Geograplic  ordinaire  du  Roy.  Lj'on,  Guillaume 
Rouille,  1568  (achevé  d'imprimer  1"  septembre  1567).  —  In-folio. 
(Bibl.  nat.,  liés.  J  601.) 

Soit  que  l'homme  autresjois  d'argille  retajiée 
Fut  au  pourtrait  des  Dieux  moulé  par  Promethée  : 
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Soit  que  l'humeur  du  Nil,  miracle  nompareil. 
L'ait  produit,  efchaufée  aux  raions  dufoleil, 
Quand  la  terre  pefante  au  centre  demeurée 
Du  ciel  f on  compagnon  fe  trouua  feparée  : 
L'homme  eft  vrayement  diuin,  fauant,  ingénieux, 
Et  fur  tous  animaux  le  plus  femblable  aux  Dieux, 
Parfaiôl  enfon  diuers  :  car  de  cent  mille  enfemble 
Vn  ne  fe  peut  trouuer  qui  à  l'autre  refemble. 
Non  les  peuples  qui  font  diuerfement  loingtains, 
Mais  les  jr ères,  les  fœurs  Ù"  les  coujîns  germains. 
Et  tout  ainft  qu' Hz  font  differens  de  vifiges, 
Hz  différent  aujji  de  mœurs  &"  de  courages. 

L'vn  ayme  fans  renom  le  cafinier  repos, 
L'autre  à  fes  ennemys  enfmglajite  le  dos. 
L'vn  reuefche  ù"  chagrin  languit  defus  vn  Hure, 
L'autre  de  la  faueur  des  grands  Princes  s'enyure. 
L'vn  ayme  le  barreau,  ir  fuant  au  parquet, 
Reuend  au  poix  de  l'or  fon  auare  caquet. 
L'autre  fend  vn  rocher  pour  vn  palais  du  Louure, 
L'autre  près  des  Enfers  les  minières  decouure. 
L'vn  fillonne  la  mer,  voguant  de  toutes  pars. 
Et  prodigue  fa  vie  hojîejfe  des  hazards  : 
L'autre  parmy  les  champs  exerce  fon  ouurage. 
Et  courbe  fur  le  foc  trauaille  au  labourage. 
Mais  i'efime  fur  tous  celuy  le  plus  heureux, 
Oui  deuant  que  vejlir  le  cercueil  ténébreux, 
Laijfe  par  la  vertu,  maugré  la  Parque  noire, 
D'auoir  iadis  vefcu  quelque  belle  mémoire. 

A  toy,  Nicolay,  appartient  ce  bon  heur. 
Oui  as  dés  ton  enfance  aymé  toufiours  l'honneur, 
Aux  armes  t'adonnant,  à  la  Cofmographie, 
Aux  deffaings,  aux  pourtraitz,  à  la  Géographie, 
Et  à  mille  beaux  artz,  que  ton  diuin  efprit 
Prefque  dés  le  berceau  diuinement  aprit. 
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Puis  ieune  abandonnaiit  les  Françoifes  prouinces, 
Pour  obéir  aux  Roy  s,  qui  lors  furent  ?ws  Princes, 
A  ce  grand  Roy  Françoys,  ù'  à  fon  filz  Henry, 
L'vn  du  do6le  Apollon,  l'autre  de  Mars  chery  : 
L'vn  que  tout  l'vniuers  après  fa  mort  honnore  : 
Et  l'autre  qui  aux  JieJis  feruiroit  bien  encore. 
Prince  doux  &  bening,  lequel  n'a  dédaigné. 
De  fes  plus  grandz  feigneurs  efiant  accompagné. 
D'aller  en  ta  maifon  voir  mille  belles  chofes. 
Qui  dans  ton  cabiriet  proprement  jont  enclojes  : 
AuJJt  pour  inciter  à  l'exemple  de  toy 
L'efprit  de  fes  vaffaux  à  bienfervir  le  Roy. 

Doncques  des  ton  enjance  aymant  les  chojes  belles, 
Et  curieux  de  voir  mille  terres  nouuelles, 
Amoureux  de  vertu,  ennemy  de  repos. 
Ayant  comme  le  corps,  Tcfpritfain  Ù"  difpos. 
Tu  courus  voir  premier  les  nations  prochaines, 
Ceux  qui  vont  habitant  les  Bourguignonnes  plaines, 
Hennuyers,  Brabançons,  Liégeois,  ifr  Elamans  : 
Puis  tu  paffas  le  Rhin,  ù'  vis  les  Alemans, 
Les  Hongres,  Ù"  tous  ceux  qui  d'vne  bouche  froide 
Boyue?it  les  eaus  n'ifïer  de  glace  toujtours  roide. 
Tu  vis  les  Tranftluains,  Daces  Ù"  Polonnoys, 
Et  les  Franconyens  les  ayeux  des  Françoys. 
Tu  vis  Hongrie,  Pruffe,  ir  Suéde  Ù"  Gothie, 
Les  Vandales,  Alaijis  grands  peuples  de  Scythie. 
Puis  gaillard,  retournant  en  vn  pais  plus  chault, 
Tu  as  veu  l'iherie,  où  le  foleil  d'enhaut 
Plonge  en  l'eau  fes  courfiers,  &  tournoyant  la  terre 
Comme  ce  grand  flambeau,  tu  as  veu  l'Angleterre, 
L'Efcoffe,  l'ibernie,  ù'  tout  ce  que  la  mer 
Peut  enfepromejiant  de  fes  bras  enfermer. 

De  là  tu  vis  l'Italie,  Ù"  la  belle  contrée 
Qui  iadis  chef  du  monde  au  monde  s'ejl  monflrée  : 
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Et  n'eft  ores  plus  rien,  Jîiion  férue  de  ceux 

Oui  iadis  luyjeruoyent  de  triomphes  pompeux. 

Puis  tu  ofas  dompter  la  tempejîe  enragée 

Des  ondes  d'ionie  ù'  de  la  mer  Aegée 

Et  l'humide  jureur  des  Propontides  eaux. 

Oui  borneJit  aux  deux  boutz  les  Bofphores  lumeaux. 

Puis  laijjant  le  trauail  de  la  mer  efcumeufe, 
Tu  vins  furgir  au  port  de  la  ville  fameuje, 
Que  le  grand  Conjiantin  accroijfant  fou  renom, 
Enrichifi  de  l'Empire  &  orna  de  [on  nom. 

De  là  tu  allas  voir  les  Royaumes  d'Afie, 
Infidèle  demeure  aux  peuples  de  Turquie. 

Tu  n'as  certes  eflé  en  ces  terres  oifij, 
Ains  les  diuers  pourtraitz  tu  nous  monjlres  au  vif, 
Des  temples,  des  chafleaux,  des  régions  entières. 
Des  palais,  des  citez,  des  portz  Ù'  des  riuieres. 
Par  tout  où  tu  pajfois  ne  laiffant  rien  de  beau 
Sans  le  reprefenter  en  ton  do6le  tableau  : 
Et  fans  nous  découurir  les  viues  pourtraitures 
Par  encre  Ù"  par  couleur  de  diuerfes  vejiures, 
Des  fciences,  des  mœurs  ù'  des  religions. 
Oui  ornent  les  grandeurs  de  tant  de  régions. 

Si  bien  que  déformais,  fans  plus  partir  de  France, 
Nofire  François  aura  parjaiBe  cognoiffance 
De  ces  peuples  loingtains,  que  Charles  ce  grand  Roy 
Doit  furmonter  vn  iour,  ù'  leur  donner  fa  Loy. 
Si  tu  n'as  pas  trouué  la  France  plus  tranquille 
Que  la  mer  qui  toufiours  de  vagues  efl  mobile. 
Tu  l'as  trouuée  en  guerre,  ir  plaine  de  foldars, 
Pouffée  à  la  fureur  de  Bellone  Ù"  de  Mars. 
Et  ce  trouble  jajcheux  eji  la  caufe  première 
Dequoy  ce  Hure  tien  n'ejîoit  mis  en  lumière  : 
Qui  or'  comme  vn  enjant  nouuellement  conceu, 
EJi  de  tous  à  Tenuy  auec  jaueur  receu. 
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Le  Roy  lejauorife,  Ù"  les  terres  ejîranges 
Honnorent  ta  vertu  de  diuerfes  louanges. 
Car  vn  fi  beau  labeur  mérite  en  tous  endroitz, 
Le  bon  acueil  du  peuple,  'ir  la  jaueur  des  Roy  s. 


[SONNET    DE]    P.    DE    RONSARD. 

Au  ft.  4  r  ■  de  :  L'HiJloire  d'Italie  de  Mejjire  François  Guicciardin, 
Gentilhomme  Florentin.    Tranflaiée...  par  Hierofme  Chomedey,   Gen- 
tilhomme &  Confeiller  de  la  ville  de  Paris.   Paris,  Bernard  Turrisan, 
1568   (achevé  d'imprimer   25   sept.  1567).  —   In-folio.  (Bibl.  nat. 
Rés.  K  12.) 

Non  ce  n'efi  pas  le  mot,  Chomedey,  c'efi  la  chofe 
Qui  rend  viue  l'Hijîoire  à  la  pofierité  : 
Ce  n'eji  le  beau  parler,  mais  c'efi  la  vérité 
Qui  efi  le  feul  Trefor  dont  l'Hifioire  efi  enclofe. 

Celuy  qui  pour  f on  but  ces  deux  poinôîs  fe  propoje 
D'efire  enfemble  éloquent  Ù"  loing  de  vanité  : 
Vi6lorieux  des  ans,  celuy  a  mérité 
Qu'au  giron  de  Pallasfon  Liure  fe  repofe. 

Meint  homme  ambitieux  a  mis  au  parauant 

Pour  fnieuxfiater  les  Roy  s  J  on  Hifioire  en  auant, 
Difcourant  à  plaifir  d'vne  vaine  merueille, 

Sans  l'ouir,  fans  la  veoir,  ô"  fans  preuue  de  foy  : 
Mais  ton  vray  Guicciardin  mérite  plus  de  foy. 
D'autant  que  l'œil  témoin  efi  plus  feur  que  l'oreille. 
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SONET 
DE    PIERRE    DE    RONSARD    A    L'AVTHEVR. 

En   tète  de    Porcie,   tragédie   de    Robert   Garnier.    Paris,  Robert 
Estienne,  1568.  —  Petit  in-S".  (Bibl.  nat.,  Rés.  Yf  3949.) 

le  fuis  raui  quand  ce  braue  fonneur 

Doute  en  fes  vers  la  Romaine  arrogance. 
Quand  il  baftit  Athènes  en  la  France, 
Par  le  cothurne  acquérant  de  l'honîieur  : 

Le  bouc  n'efl  pas  digne  de  fou  bonheur. 
Le  lierre  efl  trop  bajfe  recompaJice, 
Le  temps  certain  qui  les  hommes  auance 
De  fes  vertus  fera  le  guerdoiineur  : 

Par  toy,  Garnier,  la  Scène  des  François 
Se  change  en  or,  qui  n'eftoit  que  de  bois. 
Digne  où  les  grands  lamentent  leur  Fortune. 

Sur  Helicon  tu  grimpes  des  derniers^ 

Mais  tels  derniers  font  fouuent  les  premiers 
En  ce  bel  art,  où  la  gloire  eji  commujie. 


EPITAPHE    DE    PIERRE    DE    RONSARD 

SVR     LA     MORT     DE     ChaRLïS     DE     BoVDEVILLE, 
ENFANT     DE     VaVLX. 

Sur  une  plaque  de  cuivre,  exposée  sous  le  n°  7587   dans   une 
salle  du  Musée  de  Cluny,  à  Paris. 

Icy  gijl  d'ung  enfant  la  defpouille  mortelle  : 
Au  ciel  pour  n'en  bouger  voila  fon  ame  belle  : 
Qui  parmy  les  efpritz,  bien  heureux  iouiffant 
Du  plaifir  immortel,  loiie  Dieu  tout  puijfant. 
Qui  l'a  rauy  de  Vaulx  (tant  délicat  pourpris) 
leune  enfant  de  huià'i  ans,  pour  mettre  en  paradis 
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OÙ  s'esbatant  là  jus  d'une  certaine  vie, 
Au  viure  d'icy  bas  ne  porte  poin6i  d'enuie, 
Au  viure  que  viuons  douteux  du  landemain 
Soubz  les  iniques  loix  où  naifl  le  genre  humain. 
0  belle  amef  tu  es  en  ce  temps  de  mifere 
Gayement  reuolée  au  fein  de  Dieu  ton  père  : 
Laijfant  ton  père  icy  :  là  tu  plaiîis  fan  malheur, 
Qui  de  regret  de  toy  porte  griéue  douleur 
Qu'il  tefmoigne  de  pleurs,  arrofant  l'efcriture, 
Dont  il  a  jaiSl  grauer  ta  trifie  fepulture. 
Repofe,  0  doux  enfant!  et  ce  qui  t'eji  oufté 
De  tes  a}is  foit  aux  ans  de  ton  père  adioujié. 

Il  mourut  le  Mardv  xiii°  de  Mars  mvc  lxxi. 


BREF    ET    SOMMAIRE    RECVEIL 

de  ce  qui  a  ejlé  jaiâ  &  de  l'ordre  tenue  à  la  ioyeufe  &  triumphante 
Entrée  de  tref-puijfant.  tref-magnanime  &  tref-chreftien  Prince 
Chakles  IX.  de  ce  nom.  Roy  de  France,  en  fa  bonne  ville  &  cité  de 
Paris,  capitale  de  fan  Royaume,  le  Mardy  fixiefvie  iour  de  Mars.  —  Auec 
le  Couronnement  de  tref-haute,  trcf-itlujlre  &  tref-exccllente  Princeffe 
Madame  Elizabet  d'Auftriche  fon  efpoiifc,  le  Dimanche  vingtcin- 
qiiiefme.  —  Et  Entrée  de  ladiâe  Dame  en  icelle  ville  le  leudi  xxix. 
dudiâ  mois  de  Mars,  m.  d.  lxxi.  A  Paris,  De  l'Imprimerie  de 
Denis  du  Pré,  pour  Oliuier  Codoré,  1572.  —  In-4*.  (Bibl.  nat.. 
Rés.  Lb33  297.) 

(ft  S  r°.) 

SONET 

de  Pierre  de  Ronfard  à  l'Autheur. 

Comme  vne  fille  en  toute  diligence 
Voyant  vn  pré  efmaillé  de  couleurs 
Entre  dedans,  &  choifijjant  les  fleurs, 
Vn  beau  bouquet  pour  fon  fein  elle  agence, 
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/iinjî,  BovQVET,  cueillant  en  abondance 

Fleurs  dejjus  fleurs,  dans  le  iardin  des  foeurs, 
Fais  (choijîjfant  les  plus  douces  odeurs) 
Vn  beau  bouquet  de  ton  Hure  à  la  France. 

L'honneur  des  Rois,  de  Paris  la  grandeur. 
L'heur  des  François  emplijfent  la  rondeur 
De  ton  bouquet,  qui  fleurift  dauantage 

Contre  le  temps  qui  les  autres  deffait. 
Car  ton  bouquet  que  les  Mufes  ont  fait, 
Ne  craint  l'hiuer  ny  l'iniure  de  l'aage. 


(fts  8  r"  à  10  r".) 

A  la  porte  S.  Denis,...  fut  fait...  vn  auant  portail...  dédié  à 
l'antique  fource,  &  première  origine  des  Rois  de  France...  Ne  veux 
oublier  faire  mention  des  vers  François  faidz  par  Maiftre  Pierre  de 
Roni'ard  premier  poëte  de  France  :  Jefquelz  pour  le  peu  de  place 
qui  refloit  vuide  audid  arc  n'y  auroient  peu  eftre  mis. 

Ce  Prince  armé  qu'à  lu  dextre  tu  vois 
Efl  Francion  le  tige  des  François, 
Enjaîit  d'Heâior,  qui  vint  fans  compagnie 
Comme  banny  habiter  ChaoJiie. 
De  là  pouffé  par  l'oracle  amaffa 
Peu  de  vaiffeaux  Ù"  la  mer  trauerfi, 
Et  vint  bdjiir  près  la  mer  Ifîrienne 
Vne  cité  diéïe  Sicambrienne  : 
Feit  alliance  à  la  fille  d'vn  Roy 
Qu'il  laiffa  groffe  ù'  enceinte  de  foy. 
Puis  fe  rendant  la  fraieur  d' Allemagne 
Comme  vn  efclair  foudroia  la  Campagne, 
Paffa  le  Rhin,  Ù'  fur  Seine  Paris 
Fonda  du  nom  de  fon  oncle  Paris. 
Luy  faid  vainqueur  par  vne  prompte  guerre 
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Des  plus  grands  Rois  de  la  Gauloife  terre. 
Finalement  mourut  entre  les  fiens 
Non  gueres  loing  des  champs  Pari/îe?is. 
Long  temps  après  de  cejîe  Roine  enceinte, 
Vint  vîie  race  au  fai£î  des  armes  crainSle, 
Vn  Marcomire  ir  ce  grand  Pharamond 
De  qui  l'audace  eji  peinte  fur  le  front. 
Ce  Pharamond  qui  auoit  pris  naijfance 
De  la  Troienne,  Ù"  Germaine  alliance. 
Et  du  dejîin  Ù"  d'ardeur  anitné, 
Suyui  de  gloire  &"  d'vn  grand  peuple  armé. 
Traçant  les  pas  de  Francus  fon  ancejire 
ReconquiJ}  Gaule,  Ù"  fous  luy  jeiji  renaijîre 
Les  murs  tombez  de  Paris,  Ù'  deflors 
Les  renforcea  de  rampartz  ù'  de  fortz  : 
Et  fe  brauant  d'vne  telle  conquejie 
lujques  au  ciel  luy  feit  leuer  la  tejîe, 
Hoîineur  jameux  des  cités  du  iourd'huy. 
Les  Roy  s  François  font  defcendus  de  luy 
De  père  en  filz  d'vne  immortelle  fuitte. 
Telle  ordonnance  au  ciel  ejioit  predi6ie. 
Que  tous  noz  Rois  tant  Païens  que  Chrejtiens 
Seroint  enfemble  Allemans  (t  Troiens. 
Et  de  rechef  la  race  eji  retournée 
Par  le  bienfaiôî  d'vn  heureux  Hymenée, 
Pour  conquérir,  comme  il  eji  dejiiné. 
Le  monde  entier  fous  leurs  loix  gouuerné. 


(  fts  II  v°  et   12  r°.  ) 

En  l'vne  des  iouës  de  ceft  arc  eftoit  vu  tableau  de  riche  &  excel- 
lente peinture,  reprel'entant  vne  femme  couchée  &  appuj'ee  lur  fon 
coulde,  ayant  plufieurs  mammelles  &  petis  enfans  à  l'eutour  d'elle, 
enuironnee   de  toutes   fortes  de  fleurs,   fruidz,   efpicz   de   bled,  & 
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grappes  de  raifin,  tenant  en  vne   main   la  corne  d'Amaltée,  &;  en 
l'autre  la  boëte  de  Pandore  demie  ouuerte,  ^:  airdelloubz  ce  quatrain. 

France  heureufe  eu  mainte  mammelle, 
Ceinte  d'efpis  Ù"  de  raijtns, 
Nourrit  des  biens  qui  [ont  en  elle 
Les  Jiens  ù"  [es  proches  vnifins. 

R. 

En  l'autre  iouë  ertoit  vn  autre  tableau  de  peinture  trefagreable, 
auquel  eftoient  depeintz  quantité  de  faules  &  ferpes  près  les  branches 
d'iceux.  Signifiant  cefte  France  inuincible  en  quelque  aduerllté 
qu'elle  puifTe  auoir,  comme  l'on  voit  que  les  faules  plus  l'ont  couppez 
tant  plus  foifonnent  ^  multiplient  :  au  defous  duquel  eftoit  elcript 
ceft  autre  quatrain. 

Malgré  la  guerre  nojire  Gaule 
Riche  de  [on  dommage  croijl  : 
Plus  on  la  couppe  comme  vn  faule 
Et  plus  fertile  elle  apparoijl. 

R. 

(ft    20    T".) 

Le  feu  Roy  Henry...  eftoit  reprefenté  par  vne...  figure...  qui  eftoit 
vn  Hercule  depaint  comme  pour  accreuanter  Anthée...  &  audetlbus 
eftoit  efcript  en  Grec,  [suivent  deux  vers  grecs].  Pour  l'interpréta- 
tion defquelz  vers  Grecs  ont  efté  faictz  les  vers  François  qui 
enfuiuent,  par  le  poëte  deffus  nommé. 

Bien  que  tout  ennemy  de  France 
Touchaji  fa  terre  comme  Anthé 
Pour  faire  ijjtr  en  abondance 
Vn  peuple  aux  armes  redouté 
Il  fera  toufiou rs  fu rm  on  té. 
Car  la  France  qui  ne  recule 
Pleine  d'vn  courage  indomtê 
Refemble  au  magnanime  Hercule, 
Plus  forte  en  fon  aduerfité. 

R. 
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(fts  23   v°  et  24  r°. ) 

Au  codé  droit  y  auoit  vue  figure  rellemblant  à  Monfeigneur  le 
duc  d'Anjou  frère  du  Roy  portant  en  fa  main  feneflre  deux  grandes 
couronnes  de  laurier...  i'ous  lequel  eftoit  efcript  [suivent  deux  vers 
grecs].  Pour  l'interprétation  defquelz  ont  efté  faictz  ces  vers, 

Ces  couronnes  ne  font  que  l'erre 
D'vne  plus  grand'  qu'il  doibt  auoir. 
Quand  vn  Roiaume  en  autre  terre 
Aura  fouhjmis  à  fon  pouuoir. 
R. 

Au  cofté  feneftre  eftoit  vne  autre  figure  tirant  à  la  face  de  Mon- 
feigneur le  duc  d'Alençon  frère  du  Roy...  au  deffous  de  laquelle 
figure  eftoit  efcript,  [suit  un  vers  grec].  Surquoy  ont  efté  faictz  ces 
vers  François.  * 

Du  grand  François  ornemejit  des  graîidz  Rois 
La  bonne  indole  Ù"  l'ancien  génie 
Oui  au  tombeau  luy  feirent  compagnie 
Sont  retournez  en  ce  nouueau  François. 

R. 

(fts  28  v°  à  29  v°.) 

En  l'honneur  duquel  mariage  elloit  deuant  la  fontaine  de  fainft 
Innocent  vn  autre  grand  cololl'e...  C'eftoit  la  figure  du  Dieu  Hy- 
menée...  ' 

Au  bas  de  ceft  H3'menée  eftoit  ce  Sonet  dudicl  Ronfard. 

Heureux  le  fiecle,  heureufe  la  iournée 

Où  des  Germains  le  faîig  tref-ancien 

S'eft  remejlé  auec  le  fang  Troien 

Par  le  bien-jaiSl  d'vn  heureux  Hymenée, 
Telle  race  ejt  de  rechef  retournée 

Oui  vint  iadis  du  filz  HeSiorien, 

Que  Pharamond  prince  Franconien 

Feit  re germer  fous  bonne  dejîinée. 
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O  boji  Hymen,  bon  père  des  humains 

Qui  tiens  l'ejïat  de  ce  monde  en  tes  mains 

Bien  fauorable  à  ce  fiin6l  mariage, 
Ou'vn  bon  accord  ne  face  qu'vn  de  deux 

Et  que  les  filz  des  filz  qui  viendront  d'eux 

Tiennent  la  France  éternel  héritage. 

(fts  35  r  à  34  r.) 

De  là  fe  trouuoit  le  pont  noftre  Dame,  à  l'entrée  duquel  ertoit 
vn  arc  triomphal  d'ordre  Tufcan...  Au  deffus  de  la  corniche...  eftoit 
vn  grand  nauire  d'argent  fous  laquelle  fe  voioit  vne  riuiere.  A  collé 
duquel  nauire,  qui  reprefentoit  non  feulement  la  ville  de  Paris, 
mais  auiïi  tout  le  Roiaume  de  France...  eftoient  les  iumeaux 
Diolcures  qui  font  les  figures  de  Callor  (S:  Pollux  refemblans  de 
vifage  au  Roy  &:  Monfeigneur.  [La  suite  de  la  description,  mêlée 
de  vers  latins  et  de  vers  de  S.  Bouquet,  se  termine  par  ceux-ci  :] 

SONET 
de  Pierre  de  Ronfard. 

Quand  la  nauire  enfeigne  de  Paris 

(France  Ù"  Paris,  n'efl  qu'vne  mefme  chofe) 

Eftoit  de  ventz  •&  de  vagues  enclofe 

Comme  vn  vaijfeau  de  l'orage  furpris, 
Le  Roy,  Monfteur,  Diofcures  efpritz 

Frères  Ù"  filz  du  Ciel  qui  tout  difpofe. 

Sont  apparuz  à  la  mer  qui  repofe 

Et  la  nauire  ont  faulué  de  perilz. 
De  luppiter  les  deux  enfans  iumeaux 

Ne  font  là  hault,  ni  fi  clairs  ne  fi  beaux, 

lamais  Argon  ne  fut  fi  bien  guidée  : 
Autres  Thyphis,  autres  lafons  encor 

Amèneront  la  riche  toyfon  d'or 

En  noftre  France,  Ù"  non  point  de  Medée, 
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AV    LECTEVR,    P.    D.    RONSARD. 

En  tête  de  la  deuxième  édition  de  La  Bergerie  de  Remy  Belleau. 
Paris,  Gilles  Gilles,  1572.  —  Petit  in-8"    (Bibl.  nat.,  Rés.  Ye  1831.) 

Voicy  ce  bon  Luteur  non  iamais  abatu, 

Qui  pour  rauir  le  prix  compagnon  de  la  peijie, 
Des  Mufes  champion  fe  planta  fur  l'areine 
Et  pour  elles  cent  fois  en  France  a  combatu. 

Voicy  celuy  qui  jut  des  premiers  reuejiu 

Du  harnois  de  Pallas,  qui  de  nerfs  ù"  de  veine 
Et  de  bras  recourbez  terrajja  fur  la  plaine 
L'Ignorance  Ù"  facra  fon  nom  à  la  Vertu. 

Ma  France,  efcoute  moy,  voicy  l'vn  de  ces  pères 
Oui  cerchant  par  trauail  des  Mufes  les  repaires 
Eeut  Permejfe  ir  s'emplit  de  jureur  tout  le  fein. 
En  chef  noir  ù"  grifon  defireux  de  les  future  : 

Donc,  le6ieur,  fi  tu  peux  entre  les  Mufes  viure, 
Achepte  moy  Belleau  :  mais  fi  Phœbus  en  vain 
En  naiffant  t'auifa,  ?i'achete  point  ce  Hure, 
Autrement  tu  n'aurois  qu'vn  fardeau  da?is  la  main. 

p.     D.     RONSARD. 


LA   NYMPHE   DE   FRANCE   PARLE. 

Dans  un  volume  de  J.  Dorât  intitulé  :  Maonificcntiffimi  Jpeâacnli 
a  Regiiia  Regiim  Maire  in  hortis  fiihiirbaiiis  cditi,  in  Henrici  Régis 
Polonia  inniâijftmi  nuper  renimciati  gralidationem,  Defcriptio.  lo. 
Aiirato  Poeta  Regio  Aulore.  Parifiis.  Ex  officina  Federici  Morelli 
Typographi  Regii.   m.   d.   lxxiii.  —  In-4''.  (Bibl.  nat.,  Yc  1205.) 

le  Juis  des  Dieux  la  fille  aifnée 
De  cent  Lauriers  enuiro?inée, 
La  bonne  Nymphe  des  François, 
Qui  d'armes  éf  d'hommes  jeconde, 
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Ay  toufiours  fait  trembler  le  monde 

Soubs  la  puijfance  de  mes  lois. 
Mon  heur  ne  porte  point  d'enuie 

A  l' Afrique  jiy  à  l'Afie, 

Tant  abondante  te  me  voy 

En  chajleaux,  en  ports,  Ù"  en  villes  : 

Et  mes  terres  foJit  ft  fertiles, 

Que  les  deux  font  ialoux  de  moy. 
Ce  fi  moy  qui  ay  donné  îiaiffance 

A  tant  de  Monarques  de  France, 

A  Clouis,  à  Charles  le  grand, 

Et  à  ce  Charles  que  ïhonore. 

Qui  me  commande,  ir  qui  redore 

Ce  Jtecle,  qui  de  luy  dépend. 
Sous  luy  ie  7ne  voy  bien  traittée, 

Sous  luy  ma  gloire  eji  augmentée. 

Sous  luy  i'ay  reueu  la  clarté, 

Par  la  conduitte  de  fa  mère, 

Qui  m'a  d'vne  longue  mi f ère 

Remife  en  douce  liberté. 
C'ejî  cejle  Royne  qui  treffage, 

Me  fauuant  au  fort  de  l'orage. 

Lors  que  plus  i'attendois  la  mort, 

Comme  vn  Afîre  m'cfi  apparue, 

Et  jaifant  dijjiper  la  nué, 

A  conduit  ma  Nef  à  bon  port. 
A  qui  Ion  doit  mille  Colojfes, 

Mille  termes  taillez  en  bojfes. 

Mille  temples,  ù"  la  nommer 

Des  François  la  mère  éternelle, 

Et  d'vne  pompe  folennelle 

Tous  les  ans  fa  fejîe  chommer. 
C'eji  moy  qui  n'a  gueres  fit  naiflre 

Ce  grand  Henry,  qui  fut  mon  maijlre, 
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Monarque  aux  armes  non  pareil, 
Et fon  fils  Henry  qui  l'égale 
En  jorce,  en  vertu  martiale. 
Des  François  le  fécond  foleil. 

Oui  tient  soubs  luy  (race  diuine) 
L'heureufe  prouince  Angeuine, 
Dont  le  front  ù"  les  bras  guerriers, 
Et  les  belliqueufes  efpées 
Sont  orgueilleufes  de  Trophées, 
Et  de  Palmes  '6"  de  Lauriers. 

C'eft  ce  Henry  qui  [a  ieunejfe. 
Toute  bouillante  de  prou'éjfe, 
A  nourrie  entre  les  dangers, 
ViBorieux  en  trois  battailles. 
Foudre  des  fuperbes  murailles, 
Et  la  frayeur  des  ejlrangers. 

Nul  înieux  que  luy  n'a  fçeu  entendre 
Les  confeils  de  fa  Mère,  &  prendre 
Les  armes  pour  ayder  fon  Roy 
Son  Frère  (amitié  charitable). 
Oui  d'âge  en  âge  mémorable 
Aux  frères  feruira  de  loy. 

AuJJt  le  Ciel  qui  tout  difpenfe 
Luy  a  donné  pour  recompenfe 
L'heur  qu'autre  Prince  n'auoit  eu. 
Et  d'auantage  luy  ordonne 
Le  grand  fceptre  de  la  Polonne 
Pour  le  loyer  de  fa  vertu. 

A  fin  que  Tvn  fa  force  eflande 

Sur  la  France  :  <&  l'autre  commande 
Aux  peuples  fous  Tourfe  efcartez, 
Et  que  toute  l'Europe  craigne 
Cejie  race  de  Charlemaignc, 
Deux  grands  Monarques  indontez. 
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0  Polonne  cheualeiireufe. 

Trois  <ù^  quatre  jais  bienheureuje, 

D'auoir  fi  jugement  efleu 

Ce  Duc  pour  régir  ta  Prouince. 

Si  le  Ciel  n'auoit  point  de  Prince; 

Le  Ciel  mefme  l'euji  bien  voulu. 
En  telle  commune  allegrejfe 

le  n'ay  peu  celer  ma  liejfe. 

Sans  la  faire  en  public  fortir  : 

Toutefois  dans  le  cueur  ie  pleure, 

Et  peu  s'en  jaut  que  ie  ne  meure. 

Le  voyant  proche  de  partir. 
l'auois  mes  principales  Filles, 

Nymphes  des  Terres,  &  des  Villes, 

Conduittes  icy  pour  vanter 

Sa  vertu  des  deux  aprouuée. 

Mais  de  deuil  la  voix  enrouée 

Ne  leur  a  permis  de  chanter. 
Pource,  tnes  compaignes  loyales, 

Dejiournez  vos  faces  royales 

Vers  ce  Duc  des  peuples  vainqueur  : 

Par  dehors  moîiflrez  au  vifage 

Publiquement  le  tefmoignage 

Qu'au  dedans  vous  portez  au  cueur. 
Su'  doncq  que  chacune  s'auance  : 

Par  fignes,  par  dons,  is'  par  dance, 

Faittes  luy  toutes  à  jçauoir 

Qu'il  vous  ojia  de  feruitude. 

Et  que  iamais  l'ingratitude 

N'effacera  vofîre  deuoir. 

Ronsard. 


Ronsard.  —  VI,  28 
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P.    DE    RONSARD    A    ROB.    GARNIER^ 
SONET. 

Au    ft    4    r°    à'Hippolyle,    tragédie    de    Robert    Garnier.    Paris, 

Robert  Estienne,  1573.   —  Petit  in-8°.  (Bibl.   nat.,   Rés.  Yf  3899 

et  39)3-) 

//  ?ne  fouuient,  Garnier,  que  ie  prejiay  la  main 
Quand  ta  Mufe  accoucha,  ie  le  veu  faire  encore  : 
Le  Parrain  bien  fouuent  par  l'enfant  fe  décore  : 
Par  l'enfant  bien  fouuent  s'honore  le  Parrain. 

Ton  ouurage,  Garnier,  Tragique  Ù"  fouuerain. 

Qui  Fils,  Parrain  enfemble,  &"  toutte  France  honore. 
Fera  voiler  ton  nom  du  Scythe  iufque  au  More, 
Plus  dur  contre  les  ans  que  marbre  ny  qu'airain. 

Refiouy-toy,  mon  Loir,  ta  gloire  efi  infinie, 
Huyne  isr  Sarte  tes  fœurs  te  feront  compagnie, 
Faifant  Garnier,  Belleau,  <&  Ronfard  efiimer. 

Trois  fleuues  qu'Apollon  en  trois  efprits  affemble, 
Qjiand  trois  fleuues,  Garnier,  fe  dégorgent  eîifemble. 
Bien  qu'ils  ne  foyent  pas  grands,  font  vne  graiide  mer. 


SONNET 


Au  ft  5  v"  de  ConielU,  tragédie  de  Robert  Garnier.  Paris, 
Robert  Estienne,  1574.  —  Petit  in-8".  (Bibl.  nat.,  Rés.  Yf  3900 
et  3952.) 

Le  vieil  cothurne  d'Euripide 

Efi  en  procès  entre  Garnier 

Et  lodelle,  qui  le  premier 

Se  vante  d'en  eflre  le  guide. 
Il  faut  que  ce  procès  on  vuide. 

Et  qu'on  adiuge  le  laurier 

A  qui  mieux  d'vn  do6îe  gofier 

A  heu  de  l'onde  Aganippide. 


I 
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S'il  faut  efpelucher  de  prez 

Le  vieil  artifice  des  Grecs,  ^ 

Les  vertus  d'vn  œuure  Ù"  les  vices. 
Le  jubieSl  &  le  parler  haut, 

Et  les  mots  bien  choifis  :  il  faut 

Otie  Garnier  paye  les  efpices. 

P.   DE   Ronsard. 


ODE 

par  Monfieur  de  Ronfard. 

En  tête  de  La  Continuation  de  l'Iliade  d'Honierc  par  Ainadis  laniyn. 
Paris,  Lucas  Breyer,  1574.  —  In-12.  (Bibl.  nat.,  Yb  1118.) 

Homère,  il  fuffifoit  ajfez 

D'auoir  en  Grèce  aux  tems  pajfez 

Fait  combatre  pour  toy  fept  villes 

Sans  qu'ores  noz  Gaules  fertilles 

Pour  fe  vanter  de  ton  berceau 

RefiJJhit  vn  combat  nouueau. 
En  toy  lupiter  transformé 

Compofa  l'ouurage  eftimé 

De  l'Iliade  &  l'OdiJfée, 

Et  tu  as  ton  atne  pajfce 

En  laînyn  pour  interpréter 

Les  vers  qu'en  toy  fit  lupiter. 
C'efl  h  fin  qu'en  lieu  de  Grégeois 

Tu  fujfes  appelle  François, 

Et  qu'on  reuifl  [/a]  mefme  noife 

Pour  toy  en  la  terre  Guuloife 

Qu'en  Grèce  en  fept  villes  tu  fis 

Oui  toutes  t'auouoient  leur  fils. 
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Tous  deux  en  vn  corps  nèfles  qu'vn, 
Le  ciel  vous  efl  père  commun. 
Vous  nèfles  ouurage  de  terre, 
La  terre  qui  la  mer  enferre 
Aux  membres  grojjïers  Ù"  pefans 
N'engendre  point  de  tels  enfaiis. 

Ou  fi  la  terre  vous  conceut. 
Fut  fur  Parnaffe,  qui  récent 
Le  part  au  giron  de  fes  Mufes  : 
Alettant  des  liqueurs  injufes 
Du  neSlar,  voz  membres  petis 
Entre  les  Rofes  Ù'  les  Lis. 

Mais  la  terre  ne  peut  auoir 

Cet  honneur  de  vous  conceuoir  : 
Nature  de  gros  germe  pleine 
Vous  parturit  à  toute  peitie, 
Depuis  vous  aimant  par  fus  tous, 
N'a  daigné  faire  autres  que  vous. 

Toute  en  vous  deux  elle  fe  voit  : 
Le  Joing  qu'aux  autres  el'  deuoit 
L'a  mis  par  vn  foucy  de  mère 
En  fon  lamyn,  en  fon  Homère, 
Vous  jaifant  comme  deux  foleils 
Patrons  des  Mufes  fans  pareils. 

Mille  Romains  pour  haut  voler. 
Ont  voulu  ton  vol  égaler. 
Mais  pour  néant,  car  l'artifice 
Au  prix  de  la  nature  efl  vice, 
Reflant  à  la  Poflerité 
Adorable  Ù"  non  imité. 

Heureux  le  brazier  d'ilion, 
Heureufe  Troye  :  vn  milion 
De  villes  riches  &  peuplées 
Voudraient  ainfi  eflre  brufiées 
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Prenant  à  plaifir  ifr  à  ieu 

Ou' Homère  y  eujl  ietté  le  feu. 
La  riche  pompe  de  tes  vers 

Kefemble  à  des  loyaux  diuers, 

Diamajis,  Rubis,  ChryfoUthes, 

Où  toutes  clartezfont  ejlites 

Luifantes  comme  Ajires  des  deux, 

Aujjî  tu  es  Poète  des  Dieux. 
Le  plus  admirable  de  toy 

Et  le  plus  diuin  c'eft  de  quoy 

Tu  as  poujfé  toutes  les  guerres 

De  Grèce  aux  ejlrangeres  terres, 

Et  n'as  fouffert  qu'vn  Argien 

Fuji  meurdrier  d'vn  Achayen. 
Mais  en  faifant  outre  la  mer 

Contre  llion  la  Grèce  armer 

Tu  as  des  Barbares  prouinces 

Orné  la  gloire  de  tes  Princes, 

Ejleuant  d'vn  fuperbe  jront 

Leurs  viSioires  fur  l'Héllefpont. 
Où  las  !  ie  ne  jçaurois  mon  nom 

Honorer  auiourd'huy  finon 

Qu'en  chantant  les  guerres  ciuiles 

Et  le  feu  qui  brûle  nos  villes. 

Dieux  qui  prefidez  aux  dangers, 

Portez  ce  mal  aux  efirangers! 
Et  faittes  que  nofire  bon  Roy 

Et  nofire  bonne  antique  Loy 

Toujîours  immuables  demeurent  : 

Que  les  guerres  ciuiles  meurent. 

Et  qu'en  la  France  pour  iamais 

Floriffe  vne  éternelle  paix. 
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SONNET  A  LA  ROYNE  DE  NAVARRE. 

A  la  suite  du  Difconis  au  Roy,  après  fou  retour  de  Pologne  en 
l'année  mdlxxiiii.  Par  P.  de  Ronfard,  Gentilhomme  Vandomois. 
Lyon,  Michel  Jove  et  Jean  Pillehotte,  1575.  —  Petit  in-8°.  (Bi- 
bliothèque de  M.  Eugène  Jarry,  à  Orléans.) 

Princejfe  que  le  ciel,  les  dieux  &  la  nature 
Ont  jaiSi  femme  de  Roy,  fœur  ù"  fille  de  Roy, 
Ont  orné  de  beauté,  de  confiance  Ù"  de  foy, 
Pour  vous  faire  honorer  fur  toute  créature  : 

S'il  vous  plaifi  de  jnes  vers  prefenter  la  leBure 

Au  Roy  mon  nouueau  maifire,  à  qui  mon  tout  ie  doy. 
Recommander  ma  Mufe  &  luy  parler  de  moy, 
Vous  ferez  ma  Deeffe,  ir  moy  vofire  faSîure. 

l'ay  chanté  voftre  frère,  &"  vofire  Vandomois, 
Sur  la  fin  de  l'efié  au  déclin  des  beaux  mois, 
Seule  vous  inuoquant  pour  ma  Mufe  éternelle. 

Voulant  de  mon  pais  la  Mufe  rechercher. 
Tellement  qu'il  n'y  a  bois,  ajitre  ny  rocher. 
Oui  ne  vous  déifie  &■  qui  ne  vous  appelle. 


SONNET. 


En  tête  de  :  Les  Œiiures  de  M.  Ainhroife  Pari,  confeiller  6'  pre- 
mier chirurgien  du  Roy.  Paris,  Gabriel  Buon,  157$.  —  In-folio. 
(Bibl.  Sainte-Geneviève,  Rés.  Fol.  T  117.) 

Tout  cela  que  peult  faire  en  quarante  ans  d'efpace, 
Le  labeur,  l'artifice,  Ù"  le  doôîe  fçauoir  : 
Tout  cela  que  la  main,  l'vfage,  &"  le  deuoir, 
La  raijon  &"  l'efprit  commandent  que  Ion  face  : 

Tu  le  peux  voir,  Leôîeur,  comprins  en  peu  de  place. 
En  ce  Hure,  qu'on  doit  pour  diuin  receuoir. 
Car  c'efi  imiter  Dieu,  que  guarir,  ù"  pouuoir 
Soulager  les  malheurs  de  noflre  humaine  race. 
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Si  jadis  Apollon,  pour  aider  aux  jnortels, 
Receut  en  diuers  lieux  &  temples  &  autels  : 
Nojire  France  deuroit  (fi  la  maligne  Enuie 

Ne  luy  filloit  les  yeux)  célébrer  ton  bon-heur. 
Poète  Ù'  voifin  i'aurois  ma  part  en  ton  honneur. 
D'autant  que  ton  Laual  ejl  près  de  ma  patrie. 

P.   DE   Ronsard. 


A    MONSIEVR    DES    CAVRRES 

fur  fon  Hure  de  Mifcellanées, 

Sonnet.  De  P.  de  Ronfard,  Gentilhomme  Vandomois. 

Au  ft  9  r°  des  Œuures  moralis  &  diuerfifièes  en  hlftoires...  Par 
lean  des  Cannes,  de  Morœnl,  Principal  du  Collège,  &  Chanoine 
de  S.  Nicolas  d'Amiens.  Paris,  Guillaume  Chaudière,  1575.  — 
Petit  in-8°.  (Texte  revu  sur  la  2*  édition,' 1584.  Bibl.  nat.,  Rés. 
Z  Payen  851.) 

Ainfi  qu'au  mois  d'Auril  on  voit  de  fleur  en  fleur. 
De  iardin  en  iardin,  l'ingenieufe  abeille 
Voleter,  Ù"  piller  vne  moifl^on  vermeille 
En  Jes  pieds  peinturez  de  diuerfe  couleur  : 

De  jcience  enfcience,  Ù"  d'autheur  en  autheur. 
De  labeur  en  labeur,  de  merueille  en  înerueille. 
Tu  voles,  repaijjant  diuerfement  l'oreille 
Du  François,  tout  rauy  d'eflre  ton  auditeur. 

H  ne  faut  plus  charger  du  faix  de  tant  de  Hures 
Nos  ejludes  en  vain  :  celuy  que  tu  nous  Hures, 
Seul  en  vaut  vn  milier  des  Mufes  approuué, 

Qui  peut  à  tous  efprits  do5iement  fatisfaire. 
Sa  clarté  nous  jujjit  :  l'homme  Ji'a  plus  que  faire 
D'efloilles  au  matin,  quand  le  iour  efi  leué. 
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SONNET    DE    MONS'    DE   RONSSARD, 
à  laques  Delauardin,  Sieur  du  Pleffis-Bourrot. 

En  tête  de  :  HiJIoire  de  Georges  Cajlriot  fitrnommé  Scanderheg , 
Roy  d'Albanie  :  Contenant  /es  illnjîres  faiâs  d'armes  &  mémorables 
viâoires  à  lencontre  des  Turcs,  pour  la  foy  de  le/us  Chrijl.  Le  tout  en 
douie  liures.  Par  laques  Delauardin,  Seigneur  dn  Plessis-Bourrot. 
Paris,  Guillaume  Chaudière,  1576.  —  111-4°.  (Bibl.  de  l'Arsenal, 
H  11429.) 

L'Epire  Jeulement  n'efi  eîi  cheuuux  fer  tille. 
Bons  à  rauir  le  pris  au  cours  Olympien  : 
Mais  en  hommes  guerriers,  dont  le  fang  ancien 
Se  vante  d'eftreyjfu  du  valeureux  Achille. 

Pyrrhe  m'en  eji  tejmoin,  qui  razant  mainte  ville, 
Eut  en  fin  pour  tombeau  le  vieil  mur  Argien, 
Et  Scanderheg  haineux  du  peuple  Scythien, 
Qui  de  toute  l'Afie  a  chajfé  V Euangille . 

O  trej grand  Epirot^!  ô  vaillant  Albanois! 

Dont  la  main  a  desjait  les  Turcs  vingt  ù"  deux  fois, 
La  terreur  de  leur  camp,  l'effroy  de  leurs  murailles  : 

Tujujfes  mort  pourtant,  englouty  du  dejiin. 
Si  le  dotle  labeur  du  jçauant  Lauardin 
N'eufi,  en  jorceant  ta  mort,  regdigné  tes  batailles. 


Q^VATRAIN   DE   P.   DE   RONSARD. 

Au  ft  3  r°  de  Lucelle,  tragi-comédie  en  proie  françoife.  Difpofce 
d'actes  &  fcenes  fuiuant  les  Grecs  &  Latins  [par  Louis  le  Jars]  Paris, 
Robert  leMangnier,  1576.  —  In-S".  (Bibl.  de  l'Arsenal,  B.  L.  10865.) 

Si  do6iement  ta  muje  ajfemble 
Des  deux  Théâtres  le  fçauoir, 
Que  tu  doibs  la  couronne  auoir 
Du  Tragique  ù"  Comique  enfemble. 
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EPIGRAMME. 

En  tête  de  :  Les  Œitnres  poétiques  d'Amadis  lamyii,  reiieuës,  cor- 
rigées &  augmentées  pour  ta  féconde  impreffwn.  Paris,  Mamert  l'atisson^ 
1577.  —  I11-12.  (Bibl.  nat.,  Rés.  Ye  1875.) 

Heureux  tu  iouis  de  ta  peine 
Et  des  labeurs  de  ton  ieune  âge, 
Te  remirant  en  ton  ouurage 
Comme  Narcijfe  en  fa  fonteitie. 

R  O  X  s  A  R  D  . 


[EPITAPHE    DE    REMY    BELLEAV.J 

A  la  fin  du  3°  feuillet  de  Remigii  Bellaquei  Poetae  Tumiilus.  Lute- 
tiae,  Mamert  Pâtisson,  1^77.  —  In-4".  (Bibl.  nat.,  Rés.  niYc  925.) 

Ne  taillez,  mains  indujlrieufes. 
Des  pierres  pour  couurir  Belleau, 
Luy  7nefme  a  bajii  fon  tombeau 
Dedans  fe s  Pierres  precieufes. 

Ronsard. 


SVR   LES  SECONDES  OEVVRES  DE    I.   DE  BOYSSIERES. 

Au  ft  2  r"  de  :  Les  fécondes  ceunres  poétiques  de  I.  de  BoyJJieres  de 
Mont-Ferrand  en  Aauergne...  Paris,  Jean  Poupy,  1578.  —  In-4°. 
(Bibl.  nat.,  Rés.  Ye  512.) 

Virgile,  pour  ejfay  chanta  fa  Bucolique, 
Puis  le  Troyen  AEjiée  :  Ainfi  premièrement, 
BoyJJteres  a  chanté  fon  /amoureux  tourment. 
Et  ores  fon  Hercull'  d'vn  Ion  vers  Héroïque. 

P.   DE  Ronsard. 
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EPIGRAMME. 

Au  ft  5  v"  de  :  Les  Œunres  &  Me/liinges  poëtiijucs  de  Pierre  Le  Loyer 
Angeuin.  Enfemble  la  Comédie  Nephelococugic  ou  la  Kiiée  des  Cocus, 
non  moins  docle  que  facetieufe.  Paris,  Jean  Poupy,  1579.  —  In-12 
(achevé  d'imprimer  du  9  septembre  i)78).  (Bibl.  nat.,  Rés. 
pYe  146.) 

•  Loyer,  ta  do5le  Mufe  n'erre 

De  bajiir  vue  ville  en  l'air 
Où  les  Cocuz  puijfeiit  voiler. 
Pour  eux  trop  petite  eji  la  terre. 

P.   DE  Ronsard. 


P.  DE  RONSART  VENDOSMOIS  A  L'AVTHEVR. 

Au  verso  du  titre  de  L'Art  &  Méthode  à  tourner  noms  en  Latin 
6-  François.  Le  nom  du  trefchrejlien  Roy  de  France  &  de  Poloigne 
Henry  troijiefme.  Enfemble  les  noms  de  la  Ro\ne  Mère  &  de  Loife  de 
Lorraine,  Royne  de  France.  Et  autres  noms  tourne:^  A  aucuns  Prélats, 
Seigneurs  à"  autres  Gens  de  réputation.  Compofè  par  M.  Leconte,  aduocat 
Parifien.  Paris,  Denis  du  Pré,  1578.  —  In-8°.  (Bibl.  de  l'Arsenal, 
B.  L.  8591.) 

Ton  œuure  ejl  tel,  que  pour  los  &"  louange 
De  toy,  qui  es  des  noms  au  retour  nay, 
Fai£i  que  ton  notn  mérite  par  vn  ange 
Ejîre  es  deux  mis,  Ù"  en  gloire  tourné. 

A    L'AVTEVR. 

P.  5  de  L'EJlritle  &  drogue  au  quereleux  pédant,  ou  régent  du  col- 
lège de  Clermont  en  Auuergne  :  iadis  farceur  de  Reins  en  Champaignc, 
Auec  les  epigrames  de  tous  les  Poètes  François  de  ce  temps  contre  luy. 
Le  tout  leu  deuant  le  Roy  par  manière  de  pajfetemps  (4*  partie  de  :  Les 
troifufmes  aeuures  de  lean  de  Boyjfieres).  Lyon,  Loys  Cloquemin,  1579. 
—  In-4°.  (Bibl.  nat.,  Rés.  Ye  516.) 

Celuy  là  qui  fut  efcorché 
Par  le  vouloir  de  nojïre  prince, 
Chante,  de  voir  fi  bien  torché, 
Celuy  que  viuement  tu  pince. 

P.   DE   Ronsard. 


i 
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[A    ROBERT    GARNIER.] 

En  tête  de  La  Tiojiic,  tragédie  de  Robert  Garnier.  Paris,  Mainert 
Pâtisson,  1579.  ~  Petit  in-8".  (Bibl.  nat.,  Rés.  Yf  ^950.) 

Quel  fon  majJe  (t  hardy,  quelle  bouche  héroïque. 
Et  quel  juperbe  vers  enten-ie  icy  fonner? 
Le  lierre  eft  trop  bas  pour  tonjront  couroimer, 
Et  le  bouc  ejl  trop  peu  pour  ta  Mufe  tragique. 

Si  Bacchus  retournait  au  manoir  Plutonique 
Il  ne  voudroit  Efchyle  au  monde  redonner, 
Il  te  choijïroit  feul,  qui  feul  peux  ejîonner 
Le  théâtre  François  de  ton  cothurne  antique. 

Les  premiers  trahijfoyent  l'infortune  des  Rois, 
Redoublant  leur  malheur  d'vne  trop  bajfc  voix  : 
La  tienne  comme  foudre  en  la  France  s'écarte. 

Heureux  en  bons  efprits  ce  fiecle  plantureux  : 
Apres  toy,  mon  Garnier,  ie  me  fens  bien-heureux 
De  quoy  mon  petit  Loir  eji  voifin  de  ta  Sarte. 

P.    DE  Ronsard. 


EPITAPHE    DE    FRANÇOIS     DE     LORRAINE, 

Duc  de  Guyfe.  Imité  du  Latin  d'Odouian  Mage, 

par  P.  de  Ronfard. 

Au  ft  130  V'  de  La  Conionâion  des  Lelties  &  des  Armes  des 
deux  trefillujlrcs  princes  Lorrains  Cliarles  Cardinal  de  Lorraine,  Ar- 
cheuefqne  c-  Duc  de  Rheims,  &  François  Duc  de  Gnyfe,  Frères.  Tirée 
du  Latin  de  M.  Nicolas  Boucher,  Doâeur  en  Théologie  :  Et  traduitfe 
en  François  par  M.  Laques  Tigcon  Angeuin,  aujji  Doâeur  en  Théologie, 
Chancelier  &  Chanoine  en  l'EgUfe  Cathédrale  de  Mets.  A  Rheims, 
chez  leaa  de  Foigny,  1579.  —  111-4".  (Bibl.  nat.,  Ln=7  9410.) 

Celuy,  qui  furpaJJ'a  les  Princes  de  fon  aage 
En  armes,  en  prou'èjfe,  en  force  ù"  en  courage. 
Ce  François  de  Lorraine,  ijfu  de  tant  de  Roys, 
Qui  entre  les  plus  grands  a  tout  feul  mile  fois 
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Des  ennemis  veincuz  rapporté  la  vi6ioire,        • 
Honneur  de  [es  Ayeuls,  de  ja  race  la  gloire, 
Magnanime  Guerrier,  toufiours  viSlorieux, 
Ornement  de  la  France,  &"  maintenant  des  deux, 
Repofe  icy  dejfouz,  où  cejie  grand'  colonne 
De  marbre  Phrigien  ce  fepulcre  enuironne  : 
Et  où  ce  Duc  veinqueur  au  naturel  graué. 
Se  voit  fur  vn  cheual  hautetnent  efleué. 

La  foy,  la  pieté,  la  vertu  vénérable 
Ont  enjemble  bajîy  cefte  Tombe  honorable, 
Auec  la  Chreftienté,  ù"  la  Loy  des  Ayeux, 
Qui  près  de  ce  Tombeau  s'arrachent  les  cheueux  : 
Lejquelles  il  aymoit,  Ù"  pour  l'amour  dejquelles 
Il  efl  mort,  j'ouftenant  le  droit  de  leurs  querelles. 

Ainfi  le  fier  deflin  &  le  fort  l'a  voulu. 
Quand  de  vice  ù"  de  fang  ce  Royaume  polu, 
Chaffant  l'antique  joy  des  peuples  ù"  des  villes, 
Contre  foy  fit  armer  tant  de  guerres  ciuiles. 


LES    FIGVRES    ET    PORTRAICTS 
des  fept  aages  de  l'homme. 

Auec  le  fiihied  par  quatrains  de  feu  Mous'  de  Ronjfart,  au  pied  de 
chacun  d'iceux,  taille:^,  &  graue:^,  fur  les  principaulx  enlumine^  de  Jeu 
M'  Baptiftc  Pcllerin.  rj?;.  A  Paris.  Pour  N.  L.  C.  N.  —  In-fol. 
oblong.  —  A  la  fin  :  Paracheuc:^  de  tailler  &  graucr  en  décembre  i^So. 
Pour  Nicolas  le  Camus  Notaire.  —  (Bibl.  nat.,  Rés.  G  1400.) 

I .  Enfance. 

Laage  premier  de  Ihomme  Enfance  efl  appelle. 
Son  cours  efi:  de  quatre  ans  inaiftrijé  par  la  Lune, 
Auquel  il  s'agrandifi  défia  jerj  de  fortune, 
Humide,  délicat,  dignorance  voilé. 


I 
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2.  La  Puérilité. 
La  Puérilité  eji  noflre  aage  Jecond. 

Son  règne  efl  de  dix  ans  gouuerné  par  Mercure. 
Voilage  Jans  arrefl  eft  lors  noflre  nature 
Et  lejprit  au  jcauoir  je  veut  rendre  jacond. 

3.  AdolefTance. 

Le  tiers  efl  de  hui6l  ans  par  Venus  gouuerné. 
Oui  rend  Ihomme  amoureux  en  fon  Adolejfance, 
Son  naturel  enclin  au  ieu  ù'  à  la  daiice, 
De  fiâmes  Ù'  de  jeux  fon  cueur  enuironné. 

4.   leuneiTe. 
La  leunejfe  efl  le  quart  guidé  par  le  Soleil, 

Régnant  dix  [Ô"]  neuf  ans,  pouffant  au  mariage 
Lhomme  qui  veult  (viuant)  colloquer  jon  fnefnage, 
Defireux  de  richejfe,  en  force  fans  pareil. 

<;.  Le  Viril. 
Le  quinSî  ejl  le  Viril  juiuant  l'afpeB  de  Mars. 
Son  cours  efl  de  quinze  ans,  ja  nature  fajcheufe. 
Magnanime,  conjlante,  auare  Ù'  dangereufe. 
Rendant  l'homme  guerrier  fuiuant  fes  eflendars. 

6.  ViellefTe. 
Le  fix  foubz  luppiter  dans  douze  ans  j ait  fon  cours 
lujqu'en  lan  foixante  huiSi ,  Aage  nommé  Vieilleffe. 
L'homme  alors  vers  le  ciel  tout  repentant  s'adreffe 
Soigneux  dejonfalut,  des  humbles  le  fecours. 

7.  Le  Caduc. 
Le  Caduc  efl  le  fept,  des  Aages  le  dernier, 
Où  Saturne  commande  arreflant  fa  carrière 
En  lan  quatre  vingtz  hui6l.  Nature  à  fa  première 
Eoibleffe  le  conduit,  retournant  au  premier. 
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AV    SIEVR   FLAMINIO    DE    BIRAGVE, 

SONNET. 

En  tête  de  :  Les  Premières  Œitiires  poétiques  de  Flaiiiinio  de  Bi- 
ragiic.  Gentil-homme  ordinaire  de  la  CImmbre  du  Roy.  —  Paris, 
Thomas  Perier,  1585.  —  In-12.  (Bibl.  nat.,  Rés.  Ye  1883.) 

Comme  Vefper  au  foir  apparoiji  la  plus  belle 
Des  ejioilles,  d'atitaiit  que  Venus  l'aime  mieux 
Que  tous  les  Jeux  du  Ciel,  tajit [oient  ils  radieux, 
D'autant  ta  flame  luit  d'vne  clairté  nouuelle. 

Amour  qui  pour  jon  chantre  en  la  France  t'apelle, 
Aiguifa  ton  cfprit,  qui  fait  hojite  aux  plus  vieux. 
De  la  plume  efcriuant  tes  vers  ingénieux, 
Que  foy-mefme  il  s'ojla  du  milieu  de  fon  œle. 

Tandis  que  le  fang  chaut,  la  ieunejfe,  ù'  l'Amour 
Te  permettent  de  voir  la  lumière  du  iour, 
Birague,fuy  le  camp  de  celle  qui  te  meiiie. 

Deiiiens  fon  champion,  porte  fon  efîandard. 

Ne  l'abandonne  point  comme  vn  lafche  fouldard  : 
«  La  viôloire  ir  l'honneur  font  enfans  de  la  peine. 

P.    DE  Ronsard, 
Scntil-homnic  Vandomois. 


PIECES    DIVERSES 

attribuées    à   Ronsard   de    1584    à   nos   jours 


N.  B.  —  Aucune  de  ces  pièces  n'a  été  recueillie  par  les  exécu- 
teurs testamentaires  de  Ronsard  (Cl.  Binet,  mort  en  1600;  Jean 
Galland,  mort  en  1612);  ce  serait  déjà  une  raison  de  douter  de 
leur  authenticité,  s'ils  n'avaient  pas  omis,  volontairement  ou  non, 
d'autres  pièces  très  authentiques.  —  Neuf  ont  été  recueillies  dans 
l'édition  de  1617,  cinq  ans  seulement  après  la  mort  de  Jean  Galland 
et  sous  la  responsabilité  de  son  héritier  Philippe  Galland,  mais 
cela  ne  peut  suffire  à  prouver  leur  authenticité,  et  de  fait  trois 
d'entre  elles  n'ont  pas  reparu  dans  l'édition  de  1625,  et  deux 
autres  sont  plus  que  suspectes.  —  Les  pièces  qui  viennent  d'ail- 
leurs, soit  d'anciens  ouvrages  et  recueils  imprimés,  soit  de  manus- 
crits de  seconde  main  exploités  au  xix°  siècle,  sont  loin  pour  la 
plupart  d'offrir  les  garanties  désirables.  Nous  avons  rejeté  à  la  fin 
et  indiqué  seulement  par  l'incipit  celles  dont  l'attribution  à  Ronsard 
est  désormais  abandonnée,  et  résumé  en  notes  les  principales 
raisons  de  douter.  —  P.  L. 


SONNET. 

A  la  fin  du  Liuret  de  Folujirics,  s.  1.,  1584.  —  In-i6.  (Bibl.  uat., 
R6s.  Ye  1882.) 

Des  beautez,  des  attraits,  &  des  difcours  féconds, 
De  ma  face,  ma  grâce,  Ù"  ma  douce  éloquence, 
V ajnflatnbay ,  i'amorçay,  &"  tatiray  en  France 
Les  plus  beaux  à  m'aymer,  gratieux  ù"  fucojids, 

Oui  d'afpe£lz,  de  foubris,  de  beaux  propos  femonds 
A  me  voir,  me  chercher,  Ù"  m' entendre  en  prefence, 
BruJIez,  Jurpris,  rauis,  ejîoient  en  ?na  puijfance, 
D'yeux,  de  cueur,  ù"  de  bouche,  à  mon  feruice  promptz. 

Mais  mon  mary,  autant  laid,  fâcheux  ù"  barbare, 
Que  i'ejîois  belle,  douce  Ù"  d'vn  difcours  bien  rare. 
Me  ternit,  me  janit,  me  tarit,  à  la  fois. 

Dans  mes  yeux,  dans  mon  front,  dedans  ma  bouche  blefme. 
Ma  beauté,  <Ù7  ma  grâce,  Ù"  ma  parolle  mefme. 
De  fa  dague  perfant  le  canal  de  ma  voix. 


ODE,    PAR    M.    DE    RONSARD, 
non  encores  imprimée. 

Cette  ode  et  la  suivante  ont  paru  aux  ff.  158  r"  et  159  r°  de  : 
Les  Fleurs  des  plus  excellents  poètes  de  ce  temps.  Paris,  Nicolas  et 
Pierre  Bonfons,  1599.  —  In-12.  (Bibl.  de  l'Arsenal,  B.  L.  7243.  — 
Texte  revu  sur  la  5°  édition,  1601,  fts  167-168.  Bibl.  nat.,  Ye  11424.) 

Tu  te  mocques,  ieune  ribaude. 
Si  i'auois  la  tefie  aujji  chaude 
Que  tu  es  chaude  fous  ta  cotte, 


Ronsard.  —  VI. 
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le  fi' aurais  befoin  de  calotte, 

Non  plus  qu'à  ton  ventre  il  7ie  faut 

De  pelijpan,  tant  il  ejî  chaut. 

Tous  les  charbons  ardans 
Alument  là  dedans 
Le  plus  chaud  de  leur  braij'e  : 
Un  feu  couuert  en  fort, 
Plus  fumeux  ér  plus  fort 
Que  l'air  d'vne  fournaife. 

l'ay  la  tejie  froide  &"  gelée, 

D'auoir  ma  ceruelle  efcoulée 

A  ce  limoiiier  par  l'efpace 

De  quatre  ans,jans  m'enfçauoir  grâce 

Et  luy  voulant  vaincre  le  eu, 

Moy-mefme  ie  me  fuis  vaincu. 

Ainfi  le  jol  fappeur 
Au  jondement  trompeur 
D'vn  Bouleuert  s'arrejfe, 
Quand  le  jais  tout  foudain 
Ef  branlé  de  fa  main 
Luy  efcrafe  la  tefie. 

Efcoute,  tu  n'es  qu'vne  fotte, 
De  te  mocquer  de  ma  calotte  : 
C'eft,  Bure,  afin  que  ma  ceruelle 
Garde  fa  chaleur  naturelle. 
Et  que  mon  double  taffetas 
La  face  deualer  en  bas. 

L'ejhmach  mieux  en  cuit 
La  viande,  &"  l'induit 
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Otiand  plus  chaud  il  demeure  : 
Or  la  concotVion 
Faite  en  perfeBion 
Rend  la  fauté  meilleure. 

De  là  le  bon  fang  prend  naijjance, 

De  là  s'engendre  la  femence 

Ojii  aux  reins  plus  chaude  s'arejîe 

Tant  plus  on  a  chaude  la  tejte  : 

De  là  le  Jperme  coule  après, 

Plus  blanc,  plus  chaut  Ù"  plus  efpais. 

Pren  l'vn  ou  l'autre  point, 
Ou  ne  te  mocque  point 
De  me  voir  en  la  forte  : 
Ou  bien  te  ramentoy 
Que  pour  l'amour  de  toy 
Maugré  moy  ie  la  porte. 


AVTRE    DV    MESME, 
A  la  mefme  Dame. 

Contente-toy  d'vn  poin6i, 
Tu  es,  ie  n'en  ments  point. 
Trop  chaude  à  la  curée  : 
Vn  coup  fufit  la  nuici, 
L'ordinaire  qui  fuit 
EJi  toufiours  de  durée. 

De  reins  foible  ie  Juis, 
Releuer  ie  ne  puis  : 
Vn  Chenal  de  bon  cjlrc, 
Oui  du  fnontoir  fe  plaijl, 
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Sans  vn  nouueau  furcroijl 
Porte  toujïours  fon  muijire. 

Le  nombre  plus  parfait 
Du  premier  vjife  fait 
Oui  par  foy  fe  compofe  : 
La  tres-Jimple  vnité, 
Loing  de  pluralité, 
Conferue  toute  c/iofe. 

Le  Monde  fans  pareil 
Ne  porte  qu'vn  Soleil, 
Qji'vne  Mer,  qu'vne  Terre, 
Ou'vne  eau,  qu'vn  Ciel  ardant 
Le  nombre  difcordant 
Efl  caufe  de  la  guerre. 

Ma  mignonne,  croy  moy. 
Mon  cas  ?i' efl  pas  mon  doy. 
Quand  ie  puis  il  me  drefj'e  : 
Tant  de  fois  pigeonner, 
Enconner,  r'enconner, 
Ce  font  tours  de  ieuneffe. 

Mon  cheueul  blanchiffant 
De  mon  cœur  va  chaffant 
La  jorce  Ù'  le  courage  : 
L' Tuer  n'efi pas  TEJié, 
Tay  autresjois  ejîé, 
Tu  feras  de  mon  aage. 

Hier  tu  ?ne  brauas 

Couchée  entre  mes  bras, 
le  le  cojifeffe.  Bure  : 
Veuffe  ejîé  bien  marry 
Au  règne  de  Henry, 
D'endurer  telle  iniure. 

Lors  qu'vn  pri?itemps  de  fang 
M'efchauffoit  tout  le  fïang 
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A  guigner  la  viôîoire, 

Bien  difpos  ie  rompais 

Hui6î  ou  neuf  fois  mon  bois, 

Maintenant  il  put  boire. 
Ne  rejemble  au  goulu. 

Oui  jon  bien  dijfolu 

Tout  à  la  fois  confomme  : 

Cil  qui  prend  peu  à  peu 

L'argent  qui  luy  eji  deu, 

Ne  perd  toute  la  Jomme. 
Sois  donc  faoulle  de  peu. 

De  peu  l'Homme  ejl  repeu  : 

Celuy  qui  jans  mefure 

Le  jait  &"  le  refait 

Mejnager  il  ne  jçait 

Le  meilleur  de  Nature. 
Au  lieu  que  l'inconfîant 

louvenceau  le  fait  tant. 

Trop  chaud  à  la  bataille  : 

Demeurons  plus  long  temps, 

Ou'vn  de  nos  pajfetemps 

Quatre  d'vn  autre  en  vaille. 
Il  faut  fe  repofer. 

Se  tafîer,  fe  baifer 

D'vn  accord  pitoyable, 

Faire  trefues  &"  paix  : 

Souuent  les  petits  mets 

Font  durer  vne  table. 
Ne  fronce  le  fourci. 

Si  tu  le  veux  ainfi. 

Bure,  tu  es  feruie  : 

le  veux  fans  m'abufer 

En  7ne  ioiiant  vfer, 

Et  non  perdre  la  vie. 


4^4  PIECES     DIVERSES 


EN   FAVEVR   DE   CLEONICE. 

SONNET. 

Au  ft  132  r°  de  :  Les  Piemieics  Œiiiires  de  Philippes  Des-Fortes 
(à  la  suite  de  Cleonke.  Dernières  amours).  Paris,  Mamert  Pâtisson. 
1600.  —  Petit  in-8".  (Bibl.  iiat.,  Ye  7483  et  Rés.  Ye  2067.) 

Cefie  Françoife  Greque  aux  beaux  cheueus  châtains. 
Dont  les  yeux  [ont  pareils  à  Vefper  la  brunette  : 
Cejîe  belle,  fçauante  <b'  celejie  Heliette, 
De  ce  Jïecle  l'honneur,  tient  mon  cœur  en  fes  mains. 

Ma  raifon  eji  malade,  Ù"  mes  yeux  font  mal-fains. 
Quand  ie  voy  fa  beauté,  dont  la  clairtê  parfaite 
Sert  de  flèches  ir  d'arc,  de  jorge  <^  de  retraite 
A  ce  Dieu  qui  cojnmande  au  plaifir  des  humains. 

le  me  pafme  fi  jort  lors  que  ie  la  regarde, 

Qu'il  me  Jemble  qu'Amour  coup  dejjus  coup  me  darde 
Tous  fes  traits  ù' fes  jeux,  qu'au  cœur  ie  fens  couler. 

Si  ie  n'ay  dignement  fi  louange  eclaircie, 
La  faute  n'ejl  de  moy ,  mais  de  l'ame  tranjie  : 
Vn  homme  qui  languit  ne  fçauroit  bien  parler. 

P.   DE   Ronsard. 


SONNET   DE   PIERRE   DE  RONSARD 
poète  du  Roy,  Sur  les  OEuures  de  l'Autheur. 

Au  ft  3  r°  du  Prcuiier  Hure  des  Hymnes  de  Mejjire  Anne  d'Vrfé. 
Lyon,  Pierre  Rigaud,  1608.  —  Petit  in-4''.  (Bibl.  de  la  ville  de 
Lj'on,  317128.) 

Quel  Luth  eft  cettui-cy  qui  charme  les  oreilles 
Comme  celuy  d'Orfé  d'unfon  harmonieux  > 
Quel  nouueau  RoJJignol  oy-ie  mélodieux, 
Qui  rauit  les  Efprits  Ù'  les  Cœurs  de  merueilles> 
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Le  miel  Hymetien  des  celefles  Abeilles 
Ne  me  [emble  fi  doux,  ni  fi  délicieux 
Que  j ont  les  vers  ^'Vrf  é  qui  pénètre  les  deux, 
Nous  chantant  do6lement  des  chofes  nompareilles. 

Le  Troupeau  tant  chéri  des  Piérides  Sœurs, 

Nous  voulant  ajfouuir  de  toutes  leurs  douceurs, 
Les  ont  dedans  ce  Liure  heureufement  infufes. 

Pourfuy  doncques,  Vrf  É  ;  car,  ou  ie  me  deçoy. 
Ou  France  ne  verra  de  long  temps  après  toy, 
Aucun  qui  ioigne  mieux  les  Armes  ù"  les  Mufes. 

P.  D.  R. 


SONNET  DE  P.  DE  RONSARD  AVX  lESVlTES. 

Au  ft  2  r"  de  :  lefuites  ejlahlis  à  rejlablis  en  France.  Et  Le  fritid 
qui  en  eft  arritié  à  la  France.  S.  1.,  i6rr.  —  Petit  in-8'\  (Bibl. 
nat.,  Ye  24557.) 

Sainte  Société  dont  on  a  fait  efiite, 

Pour  monfirer  aux  humaijis  les  myfieres  cachez. 
Pour  repurger  les  maux  dont  ils  font  entachez. 
Et  pour  remettre  fus  noflre  Eglife  deflruite. 

Mignons  de  lefus  Chrifi,  qui  par  vofire  mérite 
Auez  défia  fi  bien  amorcé  nos  péchez. 
Que  l'on  fe  peut  vanter  que  là  oii  vous  pefchez 
Pour  vn  petit  veron  vous  prenez  vue  truite. 

Secrétaires  de  Dieu,  l' Eglife  &  les  humains. 

En  Dieu,  en  lefus  Chrifi,  vous  prie  à  iointes  mains. 
De  retirer  vos  rets  hors  de  leur  mer  profonde. 

Car  vous  pourriez  en  fin  par  vofire  feiriôi  efprit, 
Pefcher,  prendre,  amorcer,  Ù"  bannir  de  ce  monde 
L' Eglife,  les  humains  &  Dieu  &  lejus  Chrifi. 
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[SONNETS.] 

Les  trois  sonnets  qui  suivent  ont  paru  dans  le  Recueil  des  fonnels, 
odes,  hymnes,  élégies  &  autres  pièces  retranchées  aux  éditions  précé- 
dentes des  œuures  de  P.  de  Ronfard,  Gentil-homme  Vandomois.  Paris, 
Nicolas  Buon,  1617,  pp.  64-66.  —  In-12. 

//  ne  faut  s' eftonner  fi  l'amour  Pharienne, 

Sçauante  en  l'art  d'armer,  fçeut  gaigner  vn  Romain  : 
L'Europe  n'eft  pas  fine,  Ù"  n'aînorce  point  d'hain, 
Et  les  Philtres  produit  la  terre  Aegyptienne. 

Si  vne  belle  ir  ieune  accorte  llirienne. 

Oui  loge  la  finejfie  &  l'art  dedans  Jon  fein. 
M'a  pris,  qui  juis  grofiier,  de  nation  Germain, 
le  n'en  fuis  à  blafmer,  c'efi  la  loy  Cyprienne. 

Laquelle  ioint  la  tourîre  auec  les  papegaux. 
Et  lie  à  mefme  ioug  les  efprits  inégaux, 
Sans  refpetl  ny  de  mœurs,  d'âge  ny  de  patrie. 

Amour  a  Ciel  ir  Terre  en  partage  commun, 
H  eft  Père,  il  efi  Prince,  il  maifirife  vn  chacun. 
En  Ejpagne  aujfi  bien  qu'il  fait  en  Germanie. 

Si  tu  m'aymois  de  bouche  autant  comme  d'efcrit, 
le  Jerois  bien-heureux  :  ta  lettre  efi  amoureufe, 
Ta  parole  au  contraire  efi  dure  Ù"  rigoureufe. 
Qui  la  douceur  d'Amour  de  fon  fiel  en-aigrit. 

Bien-heureux  l'Efcriuain  qui  les  lettres  t'apprit. 
Et  ta  nourrice  fait  maudite  Ù"  ?nalheureufc. 
Qui  t'apprit  à  parler  d'vne  voix  fi  douteufe, 
Voix  qui  trouble  mes  fens,  &"  me  tourne  l'efprit. 

Maiflrefie,  s'il  te  plaifi  que  mon  cœur  fe  confole, 
Hay-moy  par  efcriture,  Ù"  m'aymes  de  parole. 
Sans  tromper  ton  ejcrit,  de  l'efprit  feruiteur.. 

S'il  te  plaifi,  ne  promets  efpoir  de  recompenfe. 
Parle  d'autre  façon,  ton  efprit  efi  menteur. 
Qui  fait  parler  la  bouche  autrement  qu'il  ne  penfe. 
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Quand  ie  te  promettrais,  ie  ?ie  le  tiendrais  pas, 
l'aymerois  mieux  mourir,  i'ay  trop  de  confcience  : 
Heleiîie,  tes  propos  font  pleins  de  defiaiice, 
le  ne  me  prens  crédule  à  fi  commun  apas. 

Le  Piedmont  ir  la  Cour  où  d'enfance  tu  as 

Demeuré  fi  long  temps,  m'en  donnent  affeurance. 
Autrement  dit  ta  langue,  autrement  ton  cœur  penfe, 
ce  Le  plaifir  amoureux  vaut  mieux  que  le  trefpas. 

Plus  d'vn  mignard  refus,  plus  d'vne  face  laite 
Tu  me  dis  que  nenny,  plus  ie  fuis  refiouy  : 
C'eji  langage  de  Cou;-  que  ta  voix  incanjîante, 

Où  nenny  fer t  d'ouy  :  i'ay  nenny  trop  auy, 
Dy  quelquefois  ouy  :  ie  ferais  Jaus  attente 
Si  en  lieu  de  nenny  tu  me  difois  ouy. 


A   lEAN    D'AVRAT   SON   PRECHPTEVR. 

Au  même  Recueil,  p.  78. 

Ils  ont  menty,  d' Aurat,  ceux  qui  le  veulent  dire 
Que  Ronfird,  dont  la  Mufe  a  contenté  les  Rois, 
Soit  moins  que  le  Bartas,  Ù"  qu'il  ait  par  fa  voix 
Rendu  ce  tefmaignage  ennemy  de  fa  lyre. 

Us  ont  menti,  d' Aurat  ;  fi  bas  ie  ne  refpire, 
lejçais  trop  qui  ie  fuis,  Ù"  mille  Ù'  mille  fois 
Mille  ù"  mille  tourments  plufioft  ie  fouff rirais, 
Ou'vn  adueu  fi  contraire  au  nom  que  ie  defire. 

Ils  ont  menti,  d' Aurat,  c'eft  vne  inuention 
Qui  part,  à  mon  aduis,  de  trop  d'ambition, 
l'auray  menty  may-mefme  en  le  faifint  paroifire , 

Francus  en  rougirait,  isT  les  neuf  belles  Sœurs 

Qui  trempèrent  mes  vers  dans  leurs  graues  douceurs. 
Pour  vn  de  leurs  enjans  ne  me  voudroyent  cognoiftre. 
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Au  même  Recueil,  p.  78. 

le  71  ayme  point  ces  vers  qui  rampent  fur  la  terre, 
Ny  ces  vers  empoulez,  dont  le  rude  tonnerre 
S'enuole  outre  les  airs  :  les  vns  font  jnal  au  cœur 
Des  lifeurs  dejgoutez,  les  autres  leur  font  peur  : 
Ny  trop  haut,  ny  trop  bas,  c'eji  le  fouuerain  Jlyle, 
Tel  fut  celuy  d'Homère  ù"  celuy  de  Virgile. 


CHANSON . 

Au  même  Recueil,  p.  100. 

A  ce  malheur  qui  iour  Ù"  nui£l  me  poiîigt 
Et  qui  rauît  ma  ieune  liberté, 
Dois-ie  toufiours  obeyr  en  ce  point. 
Ne  receuant  que  toute  cruauté? 
Fidèlement 

Aymant, 

le  fens 

Mes  fens 

Troubler, 
Et  mon  mal  redoubler. 

Ceji  or  frizé,  &  le  lis  de  fon  teint, 
Soubs  vnfoleil  doublement  efclarcy 
Ont  tellement  mes  moiielles  attaint. 
Que  ie  me  voy  dejia  prefque  tranfi, 
Son  œil  ardant. 

Dardant 

En  moy 

L'efmoy 

Du  jeu. 
Me  brufle peu  à  peu. 
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le  cognais  bien,  mais  helas !  c'ejl  trop  tard, 
Que  le  meurtrier  de  ma  franche  raifon, 
S'eji  efcoulv  par  l'huys  de  mon  regard. 
Pour  me  hrajfer  cejîe  amere  poifon  : 
le  n'eus  qu'ennuits, 

Depuis 

Le  iour 

Qu'amour 

Au  cœur 
M'infpira  fa  rigueur. 

Et  nonobftant  (cruelle)  que  ie  meurs, 
En  obferuant  vne  fainbie  amitié. 
Il  ne  te  chaut  de  toutes  mes  clameurs, 
Qiii  te  deuroient  inciter  a  pitié. 
Vien  donc,  Archer 

Trefcher, 

Volant, 

Doublant 

Le  pas. 
Me  guider  au  trefpasf 

Ny  mes  efprits  honteufement  difcrets, 
Ny  le  trauail  que  i'ay  pour  t'adorer, 
Larmes,  foufpirs  Ù"  mes  afpres  regrets 
Ne  tefçauroyent  (Dame)  trop  infpirer. 
Si  quelquefois, 

Tu  vois 

A  l'œil 

Le  dueil 

Que  i'ay, 
Pour  l'amoureux  efjay. 
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Quelqu'vn  jera  de  la  proye  preneur, 
Que  i'ay  long  temps  par  cy  àeuant  chaffé, 
Sans  mériter  iouyra  de  cet  heur, 
Oui  a  Ji  fort  mon  efprit  harajffé, 
C'ejt  trop  feruy, 

Rauy 

Du  mal 

Fatal 

le  veux 
Conceuoir  autres  veux. 

Otielque  lourdaut,  ou  quelque  gros  valet. 
Seul  à  l'efcart  de  mon  heur  iouyffant, 
Luy  tajlera  fou  ventre  rondelet, 
Et  de  fan  fein  le  pourpre  rougijfant, 
De  nuitl,  de  iour, 

L'amour 

Me  fait 

Ce  fait 

P enfer. 
Et  me  fert  d'vn  enfer. 

Or  ie  voy  bien  qu'il  m'y  conuient  mourir 
Sans  efperer  aucun  allégement, 
Puis  qu'à  ma  mort  tu  prens  Ji  grand plaijtr, 
Ce  m'ejl  grand  heur  &"  grand  contentement, 
Me  fubmettant, 

Pourtdîit 

Qu'à  tort 

La  mort 

L' efprit 
Me  rauit  par  defpit. 


I 
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Au  même  Recueil,  p.  i8o. 

l'ojîe  Greuin  de  mes  efcris, 
Pource  qu'il  jut  fi  mal  appris, 
Afin  de  plaire  au  Caluinijme, 
(le  vouloy  dire  à  l'Atheifme) 
D'iniurier  par  fies  brocards 
Mon  Nom  cogneu  de  toutes  parts, 
Et  dont  il  jaijoit  tant  d'efiime 
Parfion  dijcours  &  par  fia  rime. 

Les  ingrats  ie  ne  puis  aymer  : 
Et  toy,  que  ie  veux  bien  nommer. 
Beau  Chrefiien,  qui  fiiits  l'habille  homme. 
Pour  te  prendre  au  Pape  de  Rome, 
Et  à  toute  l'antiquité, 
Cefie  ton  langage  effronté, 
Sans  blafimer,  en  blafimant  l'Eglifie 
Que  le  bon  I  e  s  v  s  auciorifie, 
Ceux  qui  t'aymoient,  &  plus  cent  jois 
Vrayment  que  tu  7ie  méritais. 

Vous  n'auez  les  tefies  bien  faites. 
Vous  efies  deux  nouueaux  Poètes, 
Taifiez-vous,  ou,  comme  il  jaudra, 
Mon  Cuifinier  vous  refipondra, 
Car  de  vous  prefienter  mon  Page, 
Ce  vous  fierait  trop  d'aduantage. 

QVATRAIN 

fait  promptement  pour  vn  fergent  qui  l'importunoit 

de  luy  donner  des  vers  pour  vne  infcription. 

Au  même  Recueil,  p.  366. 

De  trois  fier  gens  pendez-en  deux, 
Le  monde  n'en  vaudra  que  mieux. 
Quand  l'autre  tiers  fiera  pendu, 
Le  monde  n'aura  rien  perdu. 
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CECY  EST  VN  FRAGMENT  DE  LA  COMEDIE 
du  Plutus  d'Ariflophane,  qui  fut  (comme  le  tef- 
moigne  Binet  en  la  vie  de  Monfieur  de  Ronfard) 
la  première  iouëe  en  France,  &  fut  reprefentée  au 
Collège  de  Coqueret,  d'où  efloit  Principal  D'Orat. 
Monfieur  de  Ronfard  efloit  lors  fort  ieune  quand  il 
la  fit,  &  n'a  iamais  efi:é  mife  fur  la  prefTe.  Ce  Frag- 
ment a  efl:é  recouuré  par  le  moyen  de  quelques 
vns,  comme  plufieurs  autres  pièces  qui  font  en  ce 
Recueil. 

Au   même  Recueil,   p.    386. 

ACTE    PREMIER. 
Cari  ON. 
O  luppiter,  ô  Dieux,  que  c'eft  grand  peine 
Otie  de  Jeruir  vu  maiftre  qui  bien  faine 
N'a  la  ceruelle  :  où  le  feruant  luy  dit 
Chofe  qui  fait  bien  fort  pour  Jon  profit 
Et  il  ne  plait  au  jnaiftre  de  la  faire. 
Si  par  cela- il  fait  mal  jon  affaire. 
Il  efl  bien  force  au  feruiteur  auffi 
D'auoir  fa  part  du  mal  Ù"  du  fouci. 
Puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  Ù"  a  fortune. 
Que  fur  f on  corps  puifjance  n'ait  aucune 
Le  vray  feigneur,  ains  lefeul  acheteur  : 
Tel  orendroit  efl  le  mien  grand  mal-heur  : 
Mais  à  prefent  vue  tres-iufte  plainte 
le  puis  former  contre  Apollon,  qui  mainte 
Oblique  voix  d'oracles  va  chantant. 
Sur  vn  trépied  tout  d'or  :  car  s'il  efi  tant 
Parfait  deuin  ù"  médecin  fi  fige, 
Comm'  on  le  fait  par  le  commun  langage, 
Pourquoy  a-il  laijfê  mon  maiflre  aller 
Sans  jon  cerueau  du  haut  mal  alléger 


» 
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De  Phrenejie,  en  tel'  fort'  ir  manière 

Que  toute  iour  il  va  juiuant  derrière 

Vn  homme  aueugle,  Ù"  fait  tout  autrement 

Qu'il  ne  deuroit,  veu  que  communément 

Nous  qui  auons  la  veu'é  qui  nous  guide. 

Marchions  deuant  les  aueugles  pour  guide  > 

Mais  cefluy-cy  va  derrière,  Ù"  par  force 

D'aller  derrière  auecque  luy  me  force, 

Et  fi  la  bouche  on  n'oferoit  ouurir, 

Pour  en  parler,  mais  deujfe  ie  mourir, 

Plus  déformais  ne  m'en  taire,  mon  maifre, 

Si  ie  n'entens  de  vous  que  ce  peut  ejire 

Pourquoy  ainfi  nous  fuiuons  fans  feiour 

Ceji'  homme  aueugle  :  or  eji-il  vn  bon  iour. 

Et  me  frapper  à  cefie  bonne  fejîe. 

Vous  n'oferiez  ayant  de  fur  ma  tejie 

Ce  beau  bouquet  au  bonnet  attaché. 

Ch  REM  IL  ES.  Non  par  Dieu,  Sire,  aiiis  fera  arraché 

Bonnet  Ù"  tout  pour  plus  de  dueil  te  faire. 

Si  tu  me  jafche.  Carion.  Abus,  car  de  me  taire 

le  n'ay  vouloir,  fi  tu  ne  dis  deuant 

Qui  eft  cefluy  que  tu  vas  pourfuiuant. 

Or  ton  amy,  ajjîn  que  tu  l'entende. 

Bien  fort  iejuis,  ù'  pour  ce  le  demande. 

Chr.  Et  vrayement  rien  ne  te  celer é 

Car  ie  ne  penfe  auoir  plus  afj'euré 

Larron  que  toy  entre  ceux  qui  me  feruent. 

l'ejîois  iadis  de  ceux  qui  mieux  ohferuent 

La  loy  de  Dieu  (7  fon  commandement  : 

Et  n'ay  ceffé  d'eflre  vn  poure  quaimant 

Et  fou ffr  et  eux.  Car.  l'en  fçaurois  bien  que  dire. 

Ch.  Mais  les  mejchants,  qui  ne  fe  font  que  rire 

De  dérober  les  temples,  accujer 

L'homm'  innocent,  le  coulpable  excufer. 
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Le  tort  à  tort  contre  le  droit  dejendre, 

Ou  bien  le  droit  à  beaux  purs  deniers  vendre  : 

Iceux  vendent  tous  comme  petits  Roy  s 

Riches,  puijjans.  Car.  De  cela  ie  te  crois. 

Cw.  Ce  cognoijfant  ie  m'en  allay  grand  erre 

Vers  Apollon  pour  d'iceluy  m'enquerre, 

Non  pas  pour  moy,  car  mon  temps  efl  paJJ^ê 

En  grand  mifere  Ù'fuisja  tout  cajfé, 

Mais  pour  l'amour  de  tiojîre  fils  vnique, 

A  fçauoir  monfi  pour  auoir  pratique 

Et  amajjfer  or  argent  à  foifon 

Il  deuoit  ejlre  iniujle,  fans  raifon, 

Sans  conjcience  Ù"  du  tout  rien  qui  vaille, 

Veu  qu'autrement  iamais  il  n'auroit  maille. 

Ca.  Et  Apollon,  qu'eji-ce  qu'il  refpondit? 

Ch.  Attens  vn  peu  que  ie  t'aye  tout  dit, 

Et  tu  oyras  :  car  il  vient  à  refpondre, 

Difant  tout  cler  qu'il  me  falloit  femondre 

Venir  chez  moy,  que  ie  rencontreroye 

Tout  le  premier  à  mon  chemin  <b'  voye. 

Partant  de  là,  Jans  que  ie  le  lafchajfe 

Tant  que  chez  moy  auec  moy  le  logeajfe. 

Ca.  Et  qui  as-tu  le  premier  rencoîitré? 

Ch.  Cejiuy-cy  Jeul.  Ca.  //  t'a  donc  bien  monfiré 

Tout  clairement,  fi.  tu  le  jçais  entendre. 

Qu'il  te  failloit  à  ton  fils  bien  apprendre 

Les  bonnes  mœurs  defquelles  chafcun  vfe 

En  ce  pays.  Ch.  Dy  moy  par  quelle  rufe 

As-tu  cogneu  que  c'eft  ce  qu'il  entent  > 

Ca.  Par  cefl  aueugle  :  &  c'eft  à  quoy  il  tent. 

Te  demonftrant  qu'il  eft  tres-profitable 

Ne  faire  rien  qui  fait  bon  Ù"  louable, 

Comni  aueuglê.  Ch.  Ha!  croire  ie  ne  puis 

Qu'il  tende  là  où.  tu  me  dis,  Ù"  puis 
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On  voit  tout  cler  qu'il  y  a  autre  chofe 

Plus  grand'  ù"  haute  en  ces  propos  enclofe, 

Mais  s'il  nous  dit  qui  il  eji,  ù"  pourquoy 

Il  vient  ici  auprès  de  toy,  ir  moy. 

L'intention  nous  aurons  clerement 

Du  Dieu  diuin  Ù"  du  diuinement . 

Ca  .  Vien  ça  dis-moy  tout  premier  qui  es-tu 

Que  nous  fuiuons,  ou  tu  feras  batu. 

Ch.  C'ejl  trop  fongé,  il  faut  que  tu  le  die. 

Argent,  le  te  le  dis,  ie  fuis,  Dieu  te  maudie. 

Ca.  Entendez-vous,  mon  maifre?  Ch.  A  toy  s'adrejfe 

Ce  fie  mijjiue  :  aujji  trop  de  rudejfe 

Tu  as  vfé  l'interrogeant  ainfi. 

Or  dis  le  moy  tout  bellement  icy. 

Si  tu  chéris  l'homme  qui  n'eji  pariure. 

Ak.  Va  t'en  au  diable.  Ca.  Et  pren  pren  cejl  augure 

Auec  ceft  hojie.  Ch.  Ha/  par fainSle  m' amie, 

le  jeray  bien  que  point  tu  ne  t'en  rie. 

Car  fi  ja  plus  tu  refufes  le  dire, 

le  te  feray  mourir  en  grand  martire. 

Ar.  Allez-vous  en  tous  deux,  Ù'  me  laijfez. 

Ch.  Non  ferons  da.  Ca.  Mon  maijîre,  i'ay  ajfez 

Vn  bon  moyen  pour  faire  qu'il  enrage, 

le  le  ?nettray  fur  vn  roch  au  riuage, 

Puis  le  larray,  afin  que  là  laijfé 

Tombant  à  bas  il  ait  le  col  caffé. 

Ch.  Habilement  qu'il  foit  trouffé  en  maie. 

Ar.  Non,  ie  te  pri' .  Ch.  Di  donc.  Ak.  Helas  bien  file 

Mon  cas  ferait,  tant  me  feriez  mauuais 

Si  vous  fçauiez  qui  ie  fuis,  Ù"  iamais 

Ne  me  Liriez  d'auec  vous  départir. 

Ch.  Si  tofl  par  Dieu  que  tu  voudras  partir. 

Ar.  Lafches  moy  donc.  Ch.  Tien,  te  voyla  lafchê. 

Ar.  Or  efcoutez,  bien  que  ie  fuis  fafché 

Ronsard.    —    VI.  3° 
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De  déclarer  ce  que  celer  penfoye, 

le  le  diray  tout  bas,  de  peur  qu'on  l'oye, 

le  fuis  Argent.  Ch.  O  le  plus  mal-heureux 

De  tout  le  monde!  es-tu  bien  fi  poureux 

De  710US  auoir  celé  iufqu'à  cejl  heure 

Qui  tu  eflois?  Ù"  où  eji  ta  demeure, 

Puisque  tu  es  Argent?  Ca.  Tu  es  Argent, 

Toy  Jî  mal  propre  Ù"  fi  mal  diligent 

A  te  lauer  que  tu  reluis  d' ordure  > 

O  Apollon!  ô  Dieux,  queW  auanture ! 

Otiel  heur!  quel  bien!  mais  dis-tu  que  tu  l'es? 

Ar.  Ouy.  Ch.  Luy  niefme?  Ak.  Ouy  luy  mefme,  allez, 

C'efi  ajfez  dit.  Ch.  Comment  doncques  es-tu 

Si  or  d,  fi  f aie  &  fi  fort  mal  vefiu> 

Ar.  le  viens  d'vn  trou  où  m'auoit  enterré 

Vn  chichejace,  ains  m'a  defenterré 

Son  fils  prodigue,  après  auoir  en  terre 

Mis  comme  moy  fon  père,  qui  le  ferre. 

Comme  luy  moy,  car  il  efi  raifonnable 

Que  qui  fait  mal  endure  le  femblable. 

Le  fils  après  qu'il  m'a  eu  deliuré 

De  la  prifon,  foudain  il  m'a  liuré 

A  fes  putains  ù"  ribaudes  jolaftres. 

Pleines  d'onguens,  de  verolle  ù"  d'emplafires, 

Qiii  m'ont  fait  <ùr  fi  mal  accoufiré. 

Ch.  Par  qui  as-tu  ce  mal-heur  rencontré? 

Ar.  Elle  me  vient  affin  que  ie  ne  inente, 

Par  luppiter  qui  ne  veut  que  ie  hante 

Auec  les  bons  ù"  les  gens  de  fçauoir. 

Qui  plus  que  nuls  font  dignes  de  m'auoir, 

Aufquels  iadis  à  ma  tendre  ieunejfe 

le  defirois  de  prendre  mon  adreffe. 

Mais  tout  joudain  que  le  bon  lupin  vit 

Mon  defir  tel,  la  veu'é  me  ravit. 
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Et  m'aueugla,  affiri  de  ne  pouuoir 

Or'  difcerner  ce  qui  eft  blanc  du  noir. 

Le  bien  du  mal,  &"  les  bons  de  la  gent 

Qui  ne  vaut  rien,  tant  luy  defplait  qu'Argent 

Soit  auec  ceux  qui  font  de  bonne  vie, 

Comme  fi  Dieu  leur  portait  quelqu'enuie. 

Et  toutes  fois  il  femhle  n'ejire  rien 

Qu'il  'iifne  plus  qu'il  fait  les  gens  de  bien. 

Car  ce  font  ceux  qui  l'homiorent  ù"  prifent. 

Et  au  contraire  les  tnauuais  le  deprifent, 

Aufquels  il  baille  or,  argent  à  planté. 

Cw.  le  te  confeffe,  ù"  fi  à  ta  font  é 

Tu  reuenois  Ù'  recouurois  la  veu'é. 

Quand  tu  ferais  des  hommes  la  reueue, 

Fuyrois-tu  point  les  tnefchans  déformais. 

Comme  iadis?  Ar.  le  t'affeure,  iamais 

A  eux  n'irais.  Ch.  Et  aufquels  donc,  aux  bons> 

Ar.  Trop  volontiers,  mais  par  vauls  Ù"  par  mons, 

le  n'en  puis  voir.  Ch.  Ce  n'eft  pas  grand  merueille. 

Car  moy  qui  vois,  <&  ne  fuis  de  pareille 

Façon  que  toy  aueugle  7iy  fans  yeux, 

Pieça  ne  vois  homme  ban  fous  les  deux. 

Ar.  Or  me  laijffez,  car  i'ay  fait  mon  deuoir 

De  vous  conter  ce  que  vouliez  fçauoir. 

Ch.  Nous  n'auons  garde,  ains  par  Dieu  te  tiendrons 

Le  plus  ferré  que  tenir  te  pourrons. 

Ar.  Voyla  mon  cas,  vous  l'ay-ie  pas  prédit 

Que  tout  foudain  que  ie  vous  aurais  dit 

D'où  ie  venais  ù"  qui  i'efiois,  fans  cejfe 

Vous  me  feriez  grand  jafcherie  Ù"  preffe> 

Ch.  Et  ie  te  prie  obeys  à  mon  dire. 

Et  ne  me  laiffe,  où  que  tu  voifes,  pire 

Hofte  que  moy  tu  pourras  efprouuer. 

Mais  de  meilleur,  tu  n'en  fçaurois  trouuer. 
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Car  point  n'en  ejl.  Ar.  Chafcun  m'en  dit  autant, 

Mais  aujji  tojl  que  l'vn  d'iceux  a  tant 

De  biens  qu'il  veut,  Ù"  ejl  deuenu  riche, 

Tant  plus  il  a,  Ù"  plus  il  deuient  chiche, 

Plus  grand  larron,  plus  trompeur,  plus  mefchant. 

Ch.  Il  efi  bien  vray  fi  c'efi  quelque  marchant. 

Mais  en  chafcun  tell'  malice  n'abonde. 

Ar.  Non,  tu  dis  vray,finon  à  tout  le  monde. 

Ca.  le  te  battray  fi  plus  tu  nous  outrage. 

Ch.  Or  ejitens  bien  les  biens  ù"  l'auantage 

Lequel  chez  moy  te  pourrait  bien  heurer 

S'il  te  plaijoit  auec  nous  demeurer. 

Car  ayaîit  Dieu,  i'oferois  bien  promettre 

De  te  guérir  tes  yeux  Ù"  te  remettre 

En  tel  efiat  que  tu  verrais  bien  cler. 

Ak.  le  te  fuppli  plufioft  de  ?n'aueugler 

Encore  plus,  fi  tel  efi  ton  pouuoir. 

Car  ie  n'ay  cure  aucunement  de  voir 

Plus  que  ie  voids.  Ch.  Que  dis-tu,  miferable? 

Ca.  Cet  homm'  icy,  ce  croy-ie,  efi  incurable > 

Ce  mal  luy  efi  de  nature  donné. 

Ar.  Non,  mais  lupin  l'a  ainfi  ordonné. 

Et  s'il  fçauoit,  luy  qui  void  toute  chofe, 

Et  qui  du  tout  à  fon  plaifir  difpofe. 

Que  derechef  ie  viffe  de  mes  yeux. 

Il  me  feroit  mourir.  Ch.  Te  fait-il  mieux, 

Quand  maintetiant  il  permet  que  tu  cours. 

En  trébuchant,  fans  te  donner  fec ours  > 

Ar.  le  n'en  fçay  rien,  mais  moult  ie  le  redoute. 

Tout  homme  fige  ù'  prudent  jait  grand  doute 

De  l'offenfer  :  car  c'efi  vn  grand  Seigneur. 

Ch.  Et  aux  Seigneurs,  qui  fait  que  tant  d'honneur 

Chacun  leur  porte,  ù"  craint  leur  grand  pouuoir} 

Le  feul  argent  efi  la  croix  du  tiroir  : 
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Car  quant  /argent  &  fa  croix  va  par  place, 

Il  n'eji  celuy  qui  foudain  ne  defplace. 

Il  court  après,  tant  il  fe  [eut  tiré. 

Par  toy.  Argent,  chacun  eji  attiré. 

Et  va  fuiuant  les  Seigneurs,  &  les  flatte. 

Car.  Par  toy,  Argent,  chacun  les  pieds  leur  gratte. 

Chacun  les  va  par  toy  idolâtrer. 

Car  tout  premier  qui  j ait  que  lupin  règne 

Entre  les  Dieux  en  fon  celefte  règne  > 

Ca.  Le  feul  Argent  :  il  en  a  plein  [es  amples 

Palais  Royaux,  &  fes  tres-facrez  Temples. 

Ch.  Qui  le  luy  donne  ?  Ca.  Autre  que  cejîuy-ci  > 

Ch.  Par  qui  fait-on  les  dons  à  luy  aujji, 

A  fes  Autels,  finon  par  cefîuy-mefme? 

Ca.  Par  nul,  &  fi  tout  le  monde  fe  chefme 

De  le  prier  toufiours,  &  à  tout'  heure, 

Pour  feulement  auoir  quelque  rogneure 

De  fon  threfor,  &  ne  void-on  prier 

Luy  ny  fes  Dieux,  finon  pour  fupplier 

Qu'il  donne  Argent  à  ceux  qui  bien  le  prient. 

Et  toute  iour  autre  chofe  ne  crient. 

Ch.  Si  donc  ceftuy  caufe  leur  criement. 

Il  pourrait  bien  faire  facilement 

Cejfer  leurs  cris.  Ar.  Dy-moy  par  quel  moyen? 

Ch.  Si  tu  n'eftois,  on  Jie  donnerait  rien 

A  ceux  qui  vont  à  lupiter  crians, 

Et  iour  &  nuiSî  en  fon  Temple  prians, 

Encent  ou  cierge  on  ne  leur  porterait, 

Ny  bœufs,  ny  veaux  an  ne  leur  donnerait 

Pour  facrifice  à  fan  Idole  faire  : 

Car  fans  argent  on  ne  peut  rien  parfaire, 

Ny  rien  auoir,  lequel  faut  que  tu  Hures, 

Pour  acheter  des  marbres  ou  des  cuiures. 
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Quand  quelqu'vn  veut  luy  drejfer  vue  image. 

Oui  bien  rejfemble  à  lupin  de  vifage. 

Par  ainfi  donc  nul  7i'efl  qui  ne  renie 

Et  lupifer,  Ù"  fa  grand'  tyrannie, 

Si  tu  te  veux  des  Temples  abfenter. 

Ar.  Dis-tu  que  c'eji  par  moy  qu'on  va  flater 

Les  grands  Seigneurs,  ù"  leur  faire  feruice? 

Ch.  le  t'en  ajjeure,  ,&"  n'efi  honnejîe  office, 

Ny  chofe  honnejîe  ou  plaifante  aux  humains. 

Oui  ne  leur  fait  donnée  par  tes  mains  : 

Car  il  n'efi  rien  qui  à  toy  n'obeijfe. 

Ca.  Quant  efi  de  moy,  certes  point  ne  Jeruijfe, 

Si  n'euft  efié  quelque  petite  fomme 

De  toy.  Argent  :  car  ie  ne  fuis  pas  homme 

Riche  &"  puijfant,  comme  tu  peux  penfer. 

Ch.  On  dit  aujji  que  qui  veut  dépenfer 

En  chaînes  d'or,  en  bagues,  en  ioyaux. 

Des  Dames  a  &"  tripes  &"  boyaux  : 

Mais  quand  vn  pauure  au  matin  les  refueille. 

Elles  luy  font  toufiours  la  fourde  oreille. 

Ca.  Pareillement  vn  mignon  au  cœur  gent. 

Fait  de  jon  corps 'plaijïr  pour  de  l'argent, 

A  quelque  jemme,  au  bon  riche  vilain, 

Pourueu  qu'ell'  donne  vn  fachet  d'argent  plain. 

Ch.  Ne  font  pas  ceux  qui  ont  bonne  nature. 

Ca.  Qjie  font-ils  donc?  Ch.  L'vn  donne  vne  monture. 

L'autre  vn  harnois,  l'autre  demande  vn  U6l 

Porfilé  d'or,  à  fe  coucher  la  nui6l. 

Ca.  //  aurait  honte,  ù'  craindrait  le  diffame. 

S'il  demandait  de  l'argetit  à  fa  Dame  : 

Mais  il  fçait  bien,  pour  mieux  couurir  fa  hante, 

Tout  gentiment  dire  qu'on  le  remante 

D'vn  ban  courtaut,  au  bien  de  quelque  mule, 

Et  s'il  ne  Ta  toufiours  au  bon  recule. 
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Ch.  Les  Arts  aujjï,  auec  les  Théoriques, 

Et  les  engins  des  fubtils  mecaiiiques 

Par  ton  moyen  les  homtnes  ont  trouué. 

L'vn  pour  Argent  ejî  Marchand  approuué. 

Et  l'autre  ayant  le  cul  dejpus  fa  felle 

Fait  des  fouliers,  l'autre  Jorge  ù'  martelle, 

L'autre  charpente,  Ù'  l'autre  efl  bon  Orjeure, 

Qui  prend  de  toy  l'argent  qu'il  met  en  œuure  : 

L'autre,  par-Dieu,  eJî  larron  Ù'  voleur. 

Coupeur  de  bourfe,  ou  d'iceux  receleur  : 

L'autre  eji  foulon,  Ù'  l'autre  teinturier. 

L'autre  taneur,  ù"  l'autre  couturier. 

L'autre  jruiôîier,  l'autre  vendeur  d'ognons. 

L'autre  craignant  de  perdre  fes  rognons. 

Quand  il  fe  void  furpris  en  adultaire, 

Pour  Dieu,  dit-il,  ne  me  vueillez  point  raire 

De  ce  razoir,  finon  le  poil  du  eu. 

Et  vous  aurez  ma  bourfe,  amy  cocu. 

Ar.  O  moy  chetij!  moy  mal-heureux .'  iadis 

le  Ji'eJitendois  cecy  que  tu  7ne  dis. 

Ch.  Et  le  grand  Turc  eji-il  pas  par  Argent 

Si  grand  Seigneur  que  d'vne  telle  gent? 

Ca.  Les  grands  Marchands  de  Venife  &  de  Romme 

Ne  font-ils  pas  leur  courretier  cet  homme? 

Ch.  Quoy  >  les  Joldats,  les  patrons  de  galleres, 

Seruent-ils  pas  le  Roy  pour  les  falleres  > 

Ca,  Les  lanjquenets,  quand  le  temps  s'y  adonne. 

Ne  vont-ils  pas  feruir  qui  plus  leur  donne? 

Ch.  Les  Généraux  qui  font  fur  la  monnaye, 

Apres  qu'ils  ont  du  Roy  bien  mangé  Toye, 

Rendent-ils  pas  cent  ans  après  la  plume? 

Ca.  Ceux  fur  lefquels,  comme  fur  vne  enclume, 

Le  bourreau  frappe,  &  que  Ji  fort  rabroue, 

Efi-ce  pas  toy  qui  les  mets  fur  la  roue? 
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Ch.  EJt-ce  pas  toy  par  qui  l'on  pete  au  nez 
Du  Médecin,  Ù'  il  eji  bien  punez 
S'il  ne  le  fent>  neantmoins  il  l'endure, 
Et  fe  nourrit  toufiours  dedans  l'ordure. 
Ca.  Efl-ce  pas  toy  par  qui  le  vénérable 
Frère  frappart  dit  fouuent  vne  jable 
Au  lieu.  Ch.  Hola,  laijfe-là  le  Clergé, 
Que  tu  ne  fois  d'herefie  chargé. 
Tu  fçais  qu'il  a  la  charge  de  nos  âmes. 
Ca.  Et  du  corps,  qui?  les  Seigneurs,  ou  les  Dames > 
Ch.  Aujji  par  toy  Argent,  par  grand  effort, 
Plufieurs  mignons  n'ont  la  vérole  à  tort  : 
Car  acheté  ils  ont  argent  contant 
Le  grief  ennuy  qui  les  va  tourmentant. 
Ca.  Voire,  éf  fi  toy  Argent,  quand  tu  es  vif. 
Tu  es  fi  fort  ù"  fi  penetratij. 
Que  tu  guéris  d'vne  façon  gentille 
Le  mal  qu'as  jait,  comme  vn  fécond  Achille, 
Duquel  iadis  la  lance  Peliaque 
Guérit  Telephe,  ains  toy,  mieux  que  Gaiaque 
DecoSlion  tu  guéris  le  nauré. 
Par  toy  ArgeJit.  Ch.  De  cela  tu  dis  vré  : 
Mais  fi  faut-il  aimer  les  Damoifelles, 
Quoy  qu'il  aduienne,  ou  belles,  ou  non  belles. 
Par  toy  Argent,  les  belles  pour  te  prendre, 
Et  les  laid'rons  pour  aux  beaux  fils  te  rendre. 
Ca.  Et  ceux  qui  vont  marchant  fur  les  ejpines. 
Tant  Jont  goûteux  &  courbans  les  efchines. 
S'en  vont  branlant  comme  vne  tour  qui  vole. 
■    Ch.  Puifjent-ils  choir  ù"  eux  &"  leur  vérole 
Sur  toy  valet,  quand  tu. vas  par  la  rué. 
Ca.  C'eft  peu  de  cas,  par  Argent  on  la  fu'é. 
Ch.  C'efl  par  Argent  que  tout  efl  fait,  ù'  rien 
N'efi  fait  fans  toy,  par  toy  eft  fait  le  bien. 
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Par  toy  le  mal,  tu  as  toutes  puijjances. 

Ca.  Et  c'ejl  pourquoy  la  guerre  tu  balances. 

Et  du  cojîé  que  tu  jaits  contre-poix, 

ïceluy  a  de  viBoire  le  poix. 

Ar.  Moy  doncques  feul,  puis  tant  de  chnfes  faire > 

Ch.  Oùy,  Ù"  fi  on  a  de  toy  affaire 

De  iour  en  iour,  en  d'autres  chofes  milley 

Soit  par  les  champs,  ou  bien  fait  à  la  ville  : 

Parquoy  iamais  nul  ne  fut  fou  de  toy. 

Plus  on  en  a,  plus  on  eji  en  efmoy 

D'en  amaffer  :  car  de  toute  autre  ckofe 

On  deuient  fou.  Ca.  De  pain.  Ch.  De  vers  Ù'  profe. 

C\.Depetitschous. Ch.  D'honneur.  Ca .  Detartelettes. 

Ch.  De  cœur  vaillant.  Ca.  De  petites  figuettes. 

Ch,  De  bruit,  renom.  Ca.  De  pois,  feues,  lentilles. 

Ch.  D'aller  au  camp.  Ca.  Et  aller  voir  les  filles. 

Ch.  Et  brej  de  tout,  jors,  Argent,  de  t'auoir. 

De  toy  fioulé  iamais  on  ne  peut  voir 

Homme  quelconque  :  a  quelqu'vn  mille  frans 

De  reuenu,  ou  trois  mille  comptans> 

Il  brufle,  il  art,  qu'il  n'en  defrobe  au  double  : 

A-il  tant  fait  que  fon  vaillant  il  double. 

Il  deuient  fol,  qu'il  ne  le  peut  tripler, 

Puis  quadrupler,  puis  en  fin  centupler  : 

Et  croit  pour  feur,  comme  dit  l'Euangile, 

Que  fi  quelqu'vn  a  efiê  fi  habile. 

Que  d'acquérir  le  centuple  du  bien 

De  fes  ayeux,  fans  qu'il  s'en  faille  rien, 

Il  ioiiyra  de  l'éternelle  vie, 

Ou  autrement  que  fon  ame  efi  rauie 

Droit  en  Enfer,  ù"  efi  pis  qu'vn  damné. 

S'il  n'a  d'argent  tant  qu'il  die,  l'en  ay. 

Ar.  Vous  dites  d'or  tous  deux,  loiians  l'Argent  : 

Mais  vn  feul  poin6l  me  va  le  cœur  rongeant. 
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Ch.  Dy  hardiment,  dy  nous  qui  eji  ce  poi?i£i.> 

Ak.  le  crains  vn  mal,  ù"  c'ejî  ce  qui  me  poingt, 

Ojie  ie  ne  J'ois  ajfez  propre  à  tenir 

Ce  grand  Empire,  ou  pour  le  maintenir. 

Ch.  Aujji  dit-on  qu'il  n'y  a  rien  plus  lafche, 

Ny  plus  paoureux  qu'Argent  :  car  on  le  cache 

De  iour  en  iour,  il  a  peur  des  gens-d'armes. 

Et  tout  foudain  qu'il  oyt  cliquer  les  armes. 

On  void  argent,  Ù'  toute ^a  vaijj'elle 

Par  tout  ferrer,  (t  on  ne  void  efcuelle, 

Ny  plat  d'argent,  vafe,  hajjïn,  ef gui  ère 

Chez  les  plus  gros  en  aucune  manière. 

Si  fort  tu  es  couard  &"  peu  Hardy. 

Ar.  Et  non  fuis  non,  fi  on  m'a  enhardy  : 

Mais  ce  qui  f  lit  que  coUard  on  me  penfe, 

Eji,  que  fouuent  quand  vn  larron  s'auance 

D'entrer  de  nuicî  dedans  quelque  ynaijon. 

Il  eji  marry  qu'il  ne  trouue  à  foifon 

Argent  ù"  or,  fans  ejire  renjermé. 

Et  quand  il  void  que  tout  eji  bien  fermé. 

Il  dit  alors  que  c'eji  par  coiiardije 

Que  ie  me  cache,  Ù"  ce  ferait  fottife 

De  me  tenir  en  place  defcouuerte. 

Quand  le  loup  a  Jur  moy  la  gueule  ouuerte. 

Ch.  Va-va,  que  rien  de  cela  ne  te  chaille. 

Tant  j^eulement  fi  tu  vas  en  bataille, 

Aye  bon  cœur,  ie  te  jeray  auoir 

Si  bonne  veu'é,  isr  fi  clerement  voir 

Qu'vn  Lynx  qui  void  à  trauers  les  murailles. 

Et  jt  tu  voids  venir  quelques  batailles 

De  fins  larrons  qui  te  veulent  haper. 

Fort  ayfément  tu  pourras  ejchaper 

Auant  qu'vn  trou  ils  ay'nt  fait  aux  parois. 

Et  par  ainfi  ia?nais  peur  tu  n  aurais. 
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Ar.  Comment  ejt-il  pojfible  que  tu  jajfes, 

Oiie  puijfe  voir  fi  cler  que  tu  menaJJ'es> 

Ch.  AjJ^ez,  ajfez,  en  ay  bonne  efperance, 

Et  qu'ainfifoit  i'ay  eu  apperceuance 

Que  le  Laurier  d'Apollon  a  tremblé. 

Ou  pour  le  moins  lors  il  me  l'a  femblé, 

Quand  moy,  pauuret,  m'en  alay  lamentant 

A  [on  Oracle.  Ar.  //  eft  donc  confentant 

De  cet  affaire.  Ch.  //  l'efi,  ie  t'en  ajfeure. 

Ar.  Gardez-vous  bien.  Ch.  As-tu  peur  que  ie  meure. 

Ne  t'en  foucie,  ù'  deujfe-ie  mourir, 

le  le  veux  faire.  C\.  le  t'y  veux  fecourir , 

Si  bon  te  femble.  Ch.  Il  y  en  aura  bien 

D'autres  ajfez,  qui  font  bons,  <Ùr  7i'ont  rien, 

Lefquels  viendront  pour  nous  donner  fecours. 

Ar.  /f  m'ébahis  que  tu  as  ton  recours 

A. fi  chetiue  ù"  rniferable  ge?it. 

Ch.  Us  vaudront  trop,  s'ils  ont  vn  coup  Argent  : 

Sus,  Carion,  defpefche-îoy  d'aller. 

Ca.  Où,  Ù"  quoy  flirt  >  Ch.  Hafie-toy  d'appeler 

Mes  compagnons  laboureurs,  ù"  ie  crois 

Que  les  pourras  trouuer  à  leurs  charrois, 

Ou  bien  aux  champs  autour  de  ce  village, 

Se  trauaillans  après  leur  labourage, 

Faits-les  venir,  afin  qu'ils  ay'nt  leur  part 

De  ce  butin  :  le  bon  fon  bien  départ 

A  fon  amy,  Ù"  à  fon  familier. 

Ca.  le  m'y  en  vois,  mais  gardez  d'oublier 

De  commander  que  de  ce  fiinâi  gafteau 

On  en  rapporte  à  l'hoflel  vn  chanteau  : 

C'eft  pain  benifl,  il  faut  félon  l'vfage 

En  defpartir  à  noflre  voifinage. 

Mais  qu'on  m'en  garde  à  moy  vn  bon  lopin. 

Ch.  Laijfe-m'en  jaire,  Ù"  va-t'en  mettre  à  fin 
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Ce  que  i'ay  dit,  &  toy  le  plus  puijfant 
Des  Dieux,  argent,  entre,  me  beniJJ^ant, 
En  mon  Hojiel,  car  voicy  la  maifon 
Où  il  te  jault  départir  à  foifon 
De  tes  tlirefors  cejie  bonne  iournée, 
Il  faut  de  toy  qu'elle  fait  ejîrenée 
Comment  que  foit,  ou  iujiement  ou  non. 
Ar.  le  crains  d'entrer  à  vn  logis  Jinon 
Que  i'ay  bien  fçeu  de  quelles  meurs  ejî  l'hojle. 
Car  l'vn  me  prent,  ù'  me  pince  ù"  me  frotte, 
L'autre  me  tinte,  Ù'  l'autre  me  mar telle. 
L'autre  me  met  au  jeu  dans  la  coupelle. 
L'autre  me  plie,  &'  l'autre  me  cifaille. 
L'autre  ?ne  rompt,  &"  l'autre  me  tenaille  : 
Bref  mile  maux,  Ù"  nul  bien  ne  reçois. 
En  quelque  part,  oh  ie  vois  Ù"  reuois, 
Tant  vn  chacun  à  fon  plaijîr  m'ejpreuue. 
Et  puis  après,  quand  à  fon  gré  tne  treuue, 
Encore  pis,  car  fi  l'hofîe  eji  auare. 
Il  m'emprifonne,  ù'  m'efi  chofe  très  rare 
De  voir  le  iour,  ou  bien  s'il  eji  craintij. 
Il  m'enfouit,  ù"  m'enterre  tout  vif, 
Ou  bien  m'enmure,  ù"  me  celle  Ù^  me  plajire, 
Ou  pour  le  ?noins  fous  ferrure  Ù"  palaflre. 
Sous  mille  clefs,  crampons,  rejfors  m'enferre, 
Et  fî  pour  prefi  quelqu'vn  le  vient  requerre. 
Homme  de  bien,  fans  reproche,  fans  blafme. 
Il  iure  Dieu,  donne  au  Diable  fon  ame 
Qu'il  ne  m'a  veu,  qu'il  nefçait  qui  ie  fuis. 
Mais  s'il  aduient  que  ie  rencontre  à  l'huis. 
Où  i' entre,  vnfou,  vn  prodigue,  vn  perdu. 
Soudain  il  m'a  defpandu  Ù"  perdu  : 
Perdu  au  ieu,  defpandu  aux  putains. 
Et  nu  dehors  me  boute  de  fes  mains. 
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En  vn  moment,  qui  efl  prefque  incroiable. 

Comment  te  fuis  pur  l'efprit  variable 

Des  gens  traité,  qui  maintenant  me  cachent. 

Et  autrefois  trop  la  bride  me  lafche?it, 

L'vn  qui  m'amajfe,  Ô"  l'autre  qui  m'ayjfille, 

L'vn  qui  me  donne,  Ù"  l'autre  qui  me  pille, 

L'vn  qui  m'emploie,  Ù"  l'autre  qui  m'efpargne. 

Et  par  vn  trou  me  met  dedans  l'efpargne. 

L'autre,  au  rebours  qui  par  vn  trou  aujjï 

Me  defpent  tout,  fans  aucune  mercy. 

Bref,  l'vn  d'iceux,  comme  larron  me  pend 

A  fa  ceinture,  ir  l'autre  me  defpend. 

Et  7ne  refpend,  Ù'  quand  fuis  refpendu, 

Lors  il  je  pend,  s'il  m'a  tout  defpendu. 

Voila  pourquoy  chez  autruy  franchement 

le  7i'ofe  entrer  fans  fçauoir  bien  comment. 

Ch.  le  t'en  crois  bien,  car  tu  n'as  peu  en  fomme 

lufques  icy  expérimenter  homme 

Qui  fçeut  garder  la  médiocrité  : 

Or  fuis-ie  cil,  qui,  à  la  vérité, 

Aymé  efpergner  autant  qu'homme  qui  fait, 

Et  fi  defpans,  quant  le  temps  le  reçoit. 

Or  donc  alons  tous  deux  en  mon  hojlel, 

Tu  ne  trouuas  iamais  vn  hofte  tel  : 

Monjîrer  t'y  veux  ù"  à  ma  bonne  femme. 

Et  à  mon  fils  vnique  :  par  mon  ame, 

le  l'ayme  tant  qu'après  toy  il  n'efi  rien, 

Qtie  i'aytne  plus.  Ar.  Certes  ie  t'en  crois  bien. 
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ACTE    SECOND. 
Carion. 

He  bons  voifins,  nos  amis  Ù"  compères. 
Oui  habitez  en  ces  proches  repères, 
Bons  laboureurs,  aimant  peine  Ù"  trauail, 
Oui  auec  nous,  d'vn  ognon,  ù"  d'vn  ail 
Souuent  mangez,  venez  Ù'  vous  haflez, 
Marchez,  courez,  galopez  Ù"  îrotez. 
Il  n'ejl  pas  temps,  bonnes  gens,  à  cejle  heure 
De  trop  fonger,  l'occafion  efi  meure, 
Prefte  à  cueillir,  hajlez  vous  de  la  prendre. 
Troppe.  Me  vois  tu  pas  pieça  les  pieds  eJJendre 
Tant  que  ie  puis  ù'  qu'il  efi  conuenable 
A  gens  fi  vieux?  mais  il  n'efi  raifnnnable 
Que  tant  ie  coure,  auant  que  bien  l'entende 
Ojie  veut  Chremyl,  (t  pour  qui  il  me  mande 
A  fi  grand  hafie.  Ca.  He  dea>  venez  le  voir, 
Si  vous  auez  hafie  de  le  fçauoir. 
Que  n'oiez  vous,  ne  le  vous  dis-ie  pas 
Pieça,  mais  vous  ne  vous  hafiez  d'vn  pas. 
Comme  n'oians  mot  de  ce  que  ie  dis. 
Mon  maifire  mande,  entendez  vous  mes  dis. 
Si  vous  voulez  viure  ioieufement, 
Faifant  grand  chère  en  repos  fans  tourment. 
Tous  deliurez  de  cefie  vie  amere, 
Peine,  trauail,  ù'  de  toute  mifere. 
Tr.  Et  quel  moyen  y  a  il,  <b'  où  prendre} 
Ca.  Tficoutez  bien,  ie  vous  le  veux  aprendre, 
Il  a  trouué,  pauures  gens  que  vous  efies. 
Vu  bon  vieillard  qui  s'en  va  à  courbetes, 
Non  le  galop,  ord,  gras,  vilain,  crajfieux, 
Pelé,  tigneux,  pouilleux,  pourry,  baueux. 


ATTRIBUÉES     A     RONSARD.  479 

Edenté  :  bref,  comme  ie  crois,  châtré. 

Tr.  Efl  il  à  poin6i  de  tous  poinSîs  accouflré, 

Le  compagnon?  ô  le  gentil  thefor. 

Que  tu  Jious  dis  !  ce  n'ejl  pas  de  fin  or 

Qu'il  efl  tout  comble,  ains  de  fuie  ù"  villaine 

Ordure.  Ca.  Ouy,  c'eft  vne  bière  plaine 

De  tous  les  maux  de  jacheufe  vieillejfe. 

Tr.  Et  penfes  tu  à  te  inoqucr  fans  cejfe 

Icy  de  nous,  que  tu  t'en  voife  aiîifi, 

Moy  en  ma  main  tenant  ce  baflon  cy  ? 

Ca.  Et  vous  aufji,  penfez  vous  que  iefoye 

Ainfi  moqueur,  &"  digne  qu'on  ne  croie 

Rien  que  ie  dijfe?  Tr.  O  que  tu  [çais  bien  pire 

De  l'honnefte  homme!  il  efl  de  bon  affaire. 


[QVATRAIN.] 

Aux  pp.  42-^4  de  :  Recueil  de  bons  mots  des  Anciens  &  des  Mo- 
dernes. Paris,  Medard  Brunet,  1709.  —  I11-12.  (Bibl.  nat.,  Z  18080.) 

Ronfard  qui  paffoit  pour  le  Prince  des  Poètes  François  de  fon 
temps,  fut  un  jour  invité  h  dîner  avec  quelques-uns  de  fes  amis, 
en  la  mailbn  d'un  Treforier  qui  l'avoit  fait  bâtir  tout  nouvellement 
aupiés  de  Paris...  Après  le  repas,  M.  le  Treforier  fît  voir  à  fes 
hôtes  tout  ce  qui  étoit  particulier  &  de  plus  rare  en  fon  nouveau 
bâtiment.  Entre  autres  raretez,  il  leur  montra  le  grand  portail... 
au  deffus  duquel...  il  n'v  avoit  point  d'iiil'cription.  Ceux  de  la  com- 
pagnie... fupplierent  Ronfard...  de  faire  quelques  vers  pour  rem- 
plir le  vuide  de  ce  marbre.  Ronfard  s'en  excuf;i...  A  la  fin,  à 
force  d'importunité,  tant  du  treforier  que  de  fes  amis,  &  étant  prell 
à  monter  à  cheval,  il...  écrivit  ce  quatrain  : 

Pour  avoir  en  mon  temps  fç eu  prendre 
J'ay  fait  bâtir  cette  maifon. 
Mais  Ji  l'on  m'eut  jait  raifon  (sic) 
Dés  loîig-temps  on  m'auroit  fait  pendre. 
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RONSARD   AV   ROY   CHARLES   IX^ 

(Bibl.  luu.,  nis.  fr.  10304,  p.  356.) 

Roy,  le  meilleur  des  Rois, 

Race  du  Ciel  tirée, 

Depuis  dix  ans  cent  fois 

l'ay  la  mort  dejtrée. 
l'ay  voulu  m'en  aller 

Du  lieu  de  ma  îiaijfance. 

Pour  n'ouir  plus  parler 

Des  affaires  de  France. 
Des  grandz  iuf qu'aux  petis 

Tout  a  perdu  la  honte. 

Tout  va  de  pis  en  pis 

Et  fi  n'en  faites  conte, 
l'ay  veu  le  fceptre  à  bas, 

La  lujlice  effrontée, 

Honnis  vos  grandz  EJlatz, 

Vofire  ordre  valletée, 
Les  poltrons  guerdonnés 

Des  plus  dignes  offices, 

Et  aux  femmes  do?mcs 

Les  meilleurs  bénéfices, 
Vn  confeil  diuifé 

Bigarré  de  menée. 

Le  Prince  mefprifé 

Par  la  tourbe  effrénée, 
La  prefirife  enfon  bien 

Souffrir  mille  dominages, 

L'auare  Italien 

S'engraijfer  de  truages, 
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De  guerre  ni  de  paix 

N'auoir  expérience. 

N'aller  point  au  palais, 

Ne  donner  audience. 
Le  François  ejirangé 

Son  Prince  ne  gouuerne  : 

Otidtre  ou  cinq  ont  mangé 

Le  meilleur  de  l'efpargne. 
On  deuife  d'abbois,  ^ 

De  meutes,  ù"  de  chajfe. 

Tandis  le  Rochelois 

Dejfous  jnain  nous  menace, 
l'ay  veu  trop  de  înajfons 

Bafiir  les  Tuilleries, 

Et  en  trop  de  façons 

Faire  les  mommeries. 
Dames  ir  Cardinaux 

Mènent  trop  de  bagages  : 

Hz  ont  trop  de  cheuaux 

Oui  mangent  les  villages. 
Hz  ne  j ont  qu'empefcher  : 

La  Cour  en  eji  trop  pleine  : 

L'vn  deuft  aller  prefcher, 

L'autre  filer  fa  laine. 
Telle  humeur  a  gajic 

La  France  deprauée  : 

Mais  vojîre  Maiefié 

La  peut  rendre  fiuuée. 
Rompez  vojire  fommeil. 

Quand  l'affaire  eJi  extrefme  : 

Et  allez  au  Conjeil, 

Sans  procureur,  vous-mejme. 
Efcoutez  vn  clufcun  : 

D'ouir  ne  f oyez  chiche, 

Ronsard.  —   VI.  3^ 


482  PIECES     DIVERSES 


Soyez  père  commun 

Au  panure  comme  au  riche. 

Le  Rny  eji  vn  Eftat 

Que  le  peuple  confeille  : 
Ne  foyez  dojic  ingrat 
De  luy  prejier  l'oreille. 

Il  faut  aller  fouue?it, 
Au  lieu  de  la  luftice, 
Du  luge  deceuant 
Chajiier  la  malice. 

Les  Offices  Royaux 

Ne  fe  doiuent  point  vendre, 
Les  feruiteurs  loyaux 
Doiuent  ce  bien  attendre. 

Il  ?ie  jaut  point  piller 
De  Chrifl  le  patrimoine, 
Ny  du  fien  defpouiller 
Le  preftre  ny  le  moine. 

De  vojîre  Cour  le  train 
Rongîiez  &  les  bombances, 
Et  ferrez  bien  le  jrain 
A  vos  courtes  finances. 

Payez  ce  qui  efl  deu  : 

Oue  le  fceptre  on  degaige  : 
Viuez  après  de  peu. 
Bon  père  de  mefnage. 

Chaffez  moy  tant  de  chiens 
Oui  fins  proffit  dépendent. 
Et  ces  Italiens 
Oui  la  France  gourmandent . 

Monflrez  vous  plus  aune 
Que  redoutable  Prince, 
Et  d'vn  camp  bien  armé 
Tournez  voJlre  Prouince. 
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Soyez  d'efprit  foudain 

A  lire  les  hifioires  : 

Toujtours  de  vojîre  main 

Defpechez  vos  mémoires. 
Vers  les  hofnmes  guerriers 

Voflre  bourfe  foit  prefle  : 

Sont  ceux  qui  les  lauriers 

Mettent  fur  vojîre  tejle. 
Confeillez  vous  aux  vieux, 

Hz  ont  l'aage  difcrctte. 

Le'poil  grifon  vaut  mieux 

Ojie  la  barbe  folette. 
De  Dieu  tenez  le  lieu  : 

Honorez  voJlre  mère. 

Du  Prince  qui  craint  Dieu 

Le  Royaume  profpere. 
le  ne  veux  par  efcrit 

Vous  ejlre  plus  molejh  : 

Vojîre  Royal  Efprit 

Comprendra  bien  le  rejîe. 
Le  Romain  nompareil 

Veit  perdre  fes  Prouinces 

Par  le  mauuais  confeil 

De  deux  ou  de  trois  Princes  : 
Il  fe  vid  abbatu, 

Tombé  du  mieux  au  pire  : 

De  Traian  la  vertu 

Refiji  florir  l'Empire. 
Vous  romprez  comme  luy 

Tous  vos  dejîins  contraires 

Si  Roy  des  auiourd'huy 

Vous  vacquez  aux  affaires. 
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[SVR  VNE   MEDAILLE   D'ANTINOVS.] 

(Bibl.  nat.,  dis.  fr.  1662,  ft  12  r".) 

Subieél  du  Difcours  qui  fenfuit. 

L'an  1580  vn  certain  perlonnage  ami  de  Ronfard  lui  donna 
vne  médaille  d'Antinous  Mignon  d'Adrian,  à  l'exemple  duquel  le 
Roi  auoit  fait  efleuer  des  ftatues  à  fes  Mignons.  Sur  quoi  Ronfard 
prift  argument  de  compofer  le  difcours  qui  fenfuit,  tellement  def- 
guifé  toutes  fois  qu'il  ni  auoit  que  celui  auquel  il  le  donna  qui  con- 
gneuft  le  fens  caché  foubz  l'efcorce. 

Contemplant  l'autre  iour  vn  amas  de  Médailles 
Que  la  terre  couuoit  au  cœur  de  fes  entrailles. 
De  laquelle  en  fouillant  ù'  le  ventre  Ù"  les  reins. 
Les  auares  fappeurs  ont  eririchi  leurs  mains. 
Les  vues  par  le  temps  dejia  toutes  mangées. 
Les  autres  non  du  tout  mais  à  demi  rongées, 
Frujies,  vaines,  fans  tnarque,  ù"  les  autres  auoient 
Des  corps  ajfez  entiers,  en  leurs  formes  viuoient  : 
Le  dejlin promettant^qu' après  longues  Années 
Des  vieux  Jïecles  paffez  iufqu'à  nous  retournées, 
La  terre  s'ouuriroit,  ij"  feraient  redonnés 
Tant  d'empereurs  au  iour,  de  Lauriers  couronnés. 
Pour  reuiure  en  leur  mort  Ù'  reuoir  comme  en  Nues 
Les  terres  qu'autrefois  leur  fceptre  auoit  tenues  : 
Le  ciel  Je  roulle  ainfi  :  toute  cliofe  a  jon  tour, 
La  mort  après  la  vie,  la  nui6î  après  le  iour  : 
l'admirois  de  Cafar  l'image  vénérable. 
Et  celui  de  Pompée  au  dejiin  miferable. 
Celui  du  grand  Augujle,  à  qui  les  deux  amis 
Auoient  le  gouuernail  de  ce  monde  promis. 
De  Tibère  hamii  rappelé  d'auanture. 
Et  de  Caie  qui  jut  le  monjire  de  Nature, 
La  médaille  de  Claude,  &  celle  de  Néron 
Oiiifut  neuf  ans  mefchant,  ô"  cinq  ans  affez  bon. 
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Et  celle  de  Traian  à  la  garbe  efpagnolle. 

Qui  l'Empire  empiré  remijl  au  Capitolle  : 

Celle  d'Antinous  qu'en  langage  français 

Pour  le  bien  appeler  on  dirait  l'Antinois, 

Des  Grâces  l'ornement,  de  Venus  la  ceinture. 

Le  compagnon  d'Amour,  le  miroir  de  nature. 

Délice  d'Adrian  vertueux  empereur. 

S'il  n'euft  fouillé  [on  nom  d'vne  fi  ieuue  erreur. 

Cefî  Antinois  efioit  Bitinien  de  race. 

Comme  vue  belle  Aurore  efioit  belle  fa  jace. 

Tout  f on  corps  rejfembloit  aux  fleurs  du  renouueau 

Ou  à  quelque  Adonis pourtrai6i  en  vn  tableau. 

De  fes  cheueux  crefpés  la  tejle  bien  pignée, 

D'vn  zephire  amoureux  tantofi  accompagnée. 

Se  iouoit  fur  fon  corps,  tantofi  ointe  d'odeurs 

Flottait  deffus  fon  jront  enuironné  de  fleurs. 

Ses  fourcils  efioient  bruns,  bruns  fes  yeux,  (t  fa  veue 

Efioit  de  tant  de  traits  ér  de  grâce  pourueue 

Que  l'empereur  Jeîitoit,  en  jentant  fon  regard. 

Lui  tomber  dans  le  cœur  la  pointe  d'vn  poignard. 

Il  aimoit  cefi  enfant  d'vne  amitié  fi  forte 

Que  des  le  point  du  iour  où  l'Aube  ouure  fa  porte 

Au  Soleil  iufqu'à  l'heure  où  s'embrunit  lefoir, 

Il  ne  faouloit  fon  cœur  ni  fes  yeux  de  le  voir. 

Et  comme  tout  raui,  fans  bouger  d'v?ie  place, 

Toufiours  le  regardait  Ù'  pendait  de  fa  face. 

Apres  qu'il  eut  long  tetnps  des  beaux  traits  de  fes  yeux 

Emporté,  Maifire  des  cœurs  des  hommes  &  des  Dieux, 

La  fleure  ha!  doucement,  fleure  trop  rigoureuze. 

Admirant  cefi  ephebe  en  deuint  amoureuze. 

Elle  entra  dans  fon  Corps,  le  ferra,  l'embraffa 

Et  lui  baifant  le  fang  tellement  le  fucça 

Qu'il  mourut  par  les  mains  de  fa  cruelle  Amie. 

Son  teint  prit  la  couleur  d'vne  rofe  blefmie, 
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Malheureux  iouuenceau  ingratement  aimé, 
Comme  vn  chefnc  aux  jorejh  d'vn  lierre  enfermé, 
Oui  Jî  fort  enfes  neuds  l'entortille  Ù"  le  ferre 
Qu'à  la  fin,  mort  ù"  feq,  trébuche  contre  Terre. 
L'Empereur,  quoique  graîid  ijy  confiant  au  malheur, 
D'impatience  atteint,  fe  pafme  de  douleur. 
Regrettant  fa  moitié,  dont  Tarda?ite  Cyprine 
Lui  auoit  ataché  l'Image  en  ja  poitvine. 
Or  ne  pouuant  changer  cefe  ardente  poifon. 
L'amour  après  fa  mort  ne  perdit  la  f ai f on. 
Mais  fe  renouuellant  par  f  on  propre  dommage, 
L'abfence  ù"  le  regret  l'irrita  dauantage. 
Il  le  fi  fi  enroller  au  ranc  des  Immortels, 
H  lui  bafiit  vn  temple  Ù'  drejfa  des  Autels 
Lui  dédiant  encens,  fefies  ù"  facer dotes. 
Où  le  Nil  a?noureux  rend  fertilles  les  mottes 
De  l'Egipte,  à  l'endroit  que  le  bord  Memphien 
Entend  crier  Anube  en  la  forme  d'vn  chien. 
Il  lui  fifi  efieuer  vne  blanche  flatue 
De  marbre  Parien,  qui  toute  ieune  &"  nue 
Monfire  encor  auiourdhui  forçant  les  fiecles  vieux. 
Combien  il  eufi  d'amour  ù"  de  grâces  aux  ieux. 
Pour  alonger  long  temps  fa  courte  defiinée. 
Il  changea  le  vieil  nom  de  la  ville  Antinée 
Et  la  fit  apeler  du  nom  du  Iouuenceau, 
A  fin  que  fa  beauté  mefprifant  le  tombeau 
Fufi  d'honneur  ù"  de  ?iom  iouifjànte  ù"  fertille, 
Par  Temples,  par  Autels,  &  par  furnom  de  vUle. 
Tu  pourras  voir,  LeSîeur,  en  voiant  ceft  efcript. 
Que  toute  amour  poignante  aueugle  nofire  efprit, 
Ainfi  que  par  lefens  quelque  fois  nous  fait  croire 
Q'vne  corne  de  buffle  efi  vne  dent  d'iuoire. 

Ronsard. 


ATTRIBUÉES    A     RONSARD.  487 

TROIS    SONNETS    DE   RONSARD. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1662,  fts  15  V  et  14  r".^ 


//  me  defplaijl  beaucoup  q'vne  nouuelle  mèche 
Offufque  le  Jîd?nbeau  du  naturel  amour, 
le  m'atrijie  d'ouir  ce  qu'on  dit  de  la  Cour, 
Mon  vifage  d'ennui  s'eniaunit  ù"  dejfeche. 

Le  Roi,  comme  Ion  dit,  accole,  baife  ù"  lejche 

De  fes  poupins  Mignons  le  teint  frais  nuit  &  iour. 
Eux,  pour  auoir  argent,  lui  prejient  tour  a  tour 
Leurs  feffîers  rebondis  ù"  endurent  la  brefche. 

Ces  lues  deuenus  nocs  engouffrent  plus  de  biens 
Qtie  le  Goulfre  de  Scylle  liai  des  ajiciens, 
Et  auroit  mieux  valu  pour  le  bien  de  la  France 

Qu'Henri  fécond  du  nom  à  qui  ie  fus  donné. 

Bien  qu'il  defplaife  aux  Dieux,  eut  les  lues  bouquiné 
Que  de  jaire  vn  Néron  de  fa  propre  femence. 


Foutes  bouches,  lues,  nocs,  &  d'vne  main  lubrique 
Donnez  vous  de  Venus  le  fauoureux  plaifîr  : 
Aueques  vos  Mignons  confommés  le  loifir 
Qui  cfl  d eu  félon  droit  à  la  chofe  publique. 

Tandis  que  vous  branles  fans  faire  fang  la  pique 
Et  que  des  voluptez  Je  paiji  vojire  dejir, 
Vofre  couronne  chet  &  Ion  s'en  veut  faifir 
Par  rufes  &  acords  que  l'eftranger  pratique. 

le  jçai  que  vous  dires  que  le  grand  lupiter 

Ne  fait  rien  dans  le  Ciel,  que  lues  &  nocs  fouter. 
Et  que  pour  tout  cela  il  ne  pert  la  couronne  : 
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//  eji  plus  fort  là  haut  que  vous  Ji'ejîes  ici  : 
Il  a  des  fils  vaillans,  vous  nèfles  pas  ainfi  : 
Voftre  femence  chet  en  terre  qui  n'efl  bonne. 

^ 

A  Dieu,  nocs  rondelets,  corralines  fojfettes. 
L'entretien  de  nature  Ù"  de  tout  l'vniuers. 
A  Dieu,  antres  velus  plains  de  plaifirs  diuers, 
Fontaines  de  Neôlar,  marbrines  motelettes. 

Ores  en  voflre  lieu  font  les  feffes  molettes 

Et  les  lues  blancs  de  chair,  de  tout  poil  defcouuers. 
Les  lues  plus  que  les  nocs  font  maintenant  ouuerts  : 
Les  Mignons  de  la  Cour  i  mettent  leurs  lancettes. 

Le  Roi  ne  m'aime  point  pour  eflre  trop  barbu  : 
Il  aime  à  femencer  le  champ  qui  n'efl  herbu 
Et  comme  le  caflor  cheuaucher  le  derrière  : 

Lors  qu'il  joute  les  lues  qui  font  nocs  eflrecis 
Il  tient  du  naturel  de  ceux  de  Medicis, 
Et  prenant  le  deuant  il  imite  f on  père. 


[qVATRAIN.] 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1662,  ft  26  v°.) 

Trois  Poètes  enuieux  de  l'excellent  ouurage  de  la  Sepmaine  du 
Bartas  firent  les  quatrains  fuiuants.  [Le  premier,  que  nous  citons, 
est  attribué  à  Ronsard,  comme  l'indique  la  note  qui  l'accompagne.] 

Bartas  voulant  desbrouiller  l'vniuers 
Et  luy  donner  vue  meilleure  forme 
Luy  mefme  a  jai6i  vn  grand  cahos  de  vers 
Oui  plus  que  l'autre  eft  confus  &"  difforme. 

Ronfard,  lequel  toutefois  parlant  de  l'oenure  de  ce  poète  dit  vn 
iour  :  le  crains  que  Bartas  aura  plus  faicl  en  vne  fepmaine  que  ie 
n'ay  faiifl  en  toute  ma  vie.  [Viennent  ensuite  un  quatrain  de  B.iïf 
et  un  de  Du  Perron.] 
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STANCES   DE   RONSARD 
pour  la  fontaine  du  Gafl  près  Rebondais. 

(Ribl.  nat.,  ms.  fr.   1662,  ft  50  r".) 

If  voudrais  que  Bacchus  t'uimajf, 

Fojitaiîie  à  la  bruiante  courfe 

Afin  qu'en  vin  il  transformafi 

Pour  ceux  de  Chemillé  ta  fource. 
Les  hommes  du  fec  Chemillé 

Sont  altairés  cotnme  leurs  plaines, 

Mais  quand  leur  gojîer  efl  mouillé 

Ils  chaînent  clair  comme  fereines  : 
Tejmoing  en  eft  ce  lieu  icy 

Où  bien  Jouuent  ils  viennent  boire 

Pour  chajfer  au  vent  leur  foucy 

Et  l'arracher  de  leur  mémoire. , 
L'homme  trop  fohre  ne  vit  pas, 

Luy  mefme  en  viuant  il  s' ennuyé  : 

La  Dance,  le  Vin,  le  Repas 

Sojit  les  injîrutnens  de  la  vie. 

Ronsard. 


A   MONSIEVR   DE  VILLEROY. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1663,  ft  14  v".) 

Pour  aborder  vne  ijle  plantureufe. 

L'honneur  de  Seine  ifr  de  vojire  maifnn, 
Enfruiôîs,  en  fleurs,  pour  fi  belle  faifon, 
Et  pour  toufiours  enfeigneur  bienheureufe. 

Vous  mefme  auez,  de  main  auantureufe, 
Pris  l'auiron  de  fi  gente  façon 
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Que  Ion  a  veu  la  grâce  Ù"  la  raifon 
D'vng  corps  adroi6l,  d'vne  a?ne  ge?iereufe  : 

Et  qui  plus  eft  vojîre  main  a  fentie 
L'aigre  douleur  d'vne  poignante  ortie, 
Avaîit  qu'entrer  en  fi  belle  demeure. 

Ainfi,  Monfieur,  vojire  exemple  rameine, 

Ouoyque  bien  grand,  qu'il  jault  fe  don7ier  peine 
Pour  la  vertu  Ù'  la  vye  meilleure. 

A  Conflans,  le  viij  feptembre  1570. 


EPITAPHE 

de   feu   Monf'   de   l'Aubefpine. 

[Ea  marge  :    Ronsard.] 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1663,  ft  15  r°.) 

Tout  ce  que  France  auoit  de  beau. 
Tout  cela  que  pouuoit  Nature, 
Repofe  en  cejie  fepulture. 
Marbre  n'y  foit  pour  couuerture. 
Mais  bien  qu'on  luy  face  vng  tombeau 
De  rofes  dont  la  fleur  ne  dure 
Ou'vng  moys  ou  deux  au  temps  nouueau. 
Semblables  à  ce  iouuenceau 
A  qui  la  Parcque,  helas  trop  dure. 
N'a  prejîé  que  vingt  ans  l'vfure 
De  la  vie,  quand  le  bateau 
De  Caron  qui  des  biens  7i'a  cure 
De  Stix  luy  fifl  trauerfer  l'eau, 
Entournant  d'vne  nuiSl  obfcure 
Son  corps  pareil  au  renouueau. 
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SONET. 

A  Monfeigneur  de  Carnauallet. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1663,  ft  50  r°.) 
Sage  Carnauallet,  te  fçay  bien  que  la  France 

Te  doibt  le  premier  heur  de  ce  Prince  guerrier 

Sur  qui  tu  as  enté  ce  verdoyant  laurier 

D'où  fortent  les  beaux  frui^lz  de  ta  grande  prudence, 
le  fçay  que  tu  chéris  Bellone  &"  la  Jcience 

Et  que  tu  te  les  fçais  dextrement  aller, 

Et  fçay  que  tu  chéris  ceulx  qui  fçauent  lier 

La  trame  de  leurs  vers  au  droi6l  fil  de  ta  lance, 
le  fçay  que  les  vertuz,  les  grâces  Ù"  l'honneur 

Et  le  bon  œil  des  roys  accotnpaignent  ton  heur. 

Seul  digne  de  tenir  cejîe  place  honorable  : 
Mais  ce  qu'il  jault  prifer  entre  l'vng  de  tes  jai6iz 

Secondant  les  plus  beaux,  c'eft  qu'auiourdhuy  tu  jaiz 

Le  torrent  de  la  Court  aux  mufes  nauigable. 


SVR    LES    RIMES    DE    MENESTRIER, 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1665,  ft  50  V.) 

Ronfard. 
Menejirier,  qui  veulx  prompte?nent 
Auoir  en  nojlre  art  quelque  ejiime. 
Pour  bien  faire  fonner  ta  Ryme, 
Accouftre  mieux  ton  inftrument. 

(ft  SI  r°) 

Ronfard. 
Defportes,  corrige  tes  vers, 
Oh  les  tournes  mieux  fur  la  prejje. 
Ou  Ion  dira  que  la  trijiejj} 
T'a  tourné  lefens  de  trauers. 
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ELEGIE. 

[En   marge  :    Ronsard.] 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1663,  ft  106  r".) 

Ainfi  qu'on  voi6î  la  vefue  tourterelle 
Aux  plus  beaux  mois  de  la  faifon  nouuelle, 
De  bois  en  bois,  de  buijfon  en  buijjon, 
Tenir  feullette  vne  trijle  cha?ifo?i, 
Et  tellement  lefoucy  l'accompaigne 
Pour  le  regret  de  fa  chère  Co^npaigne, 
Ojie  du  Printemps  les  amoureux  prefens 
Ne  luy  font  plus  gratieux  ny  plaifans, 
Herbes,  ruiffeaux,  fleurettes  ny  verdure, 
Mais  lamentant  d'vng  enroué  murmure 
Remplijî  les  boys  &  les  champs  d'alentour. 
Se  complaignant  de  fortune  Ù"  d'amour  : 
Au  poinci  du  iour  quand  le  foleil  s'efueille 
Et  quand  la  nuiB  foubz  les  eaux  il  fommeille. 
Et  à  midy  quand  l'extrême  chaleur 
Faiôî  perdre  aux  fleurs  &  puijfance  Ù"  coulleur, 
Sur  l'arbre  jec  en  tout  temps,  à  toute  heure. 
Sans  reconfort  fa  coinpaigne  elle  pleure 
Ou'vng  oyfeleur  en  la  prime  Jaifon 
A  prife  aux  retz  pour  la  ?nettre  en  prifon, 
Et  la  tient  férue  en  l'obfcur  d'vne  cage 
Loing  de  ruifjeaux,  de  fleurs  &"  de  bocage. 
Plus  nous  n'irons,  ce  diôî  ce  trifle  oyfeau. 
Comme  foulions  au  temps  du  renouueau, 
Nous  promener  par  la  verte  prairie, 
Ny  fur  les  bords  d'vne  riue  fleurie, 
Ny  par  les  boys  de  feuilles  heriffez, 
Par  les  ruiffeaux  de  moujfe  tapiJJ'ez 
Où  le  grauois  cacquetant  fe  promeine 
Roullé  des  flotz  d'vne  claire  fontaine. 
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Tout  me  defplaiji.  Le  ver d  ne  m'ejî  plus  verd, 

De  noir  obfcur  le  Printemps  s'eji  couuert. 

Toutes  les  fleurs  de  doulleurs  font  attein6les 

Et  les  ruijfeaux  s'accordent  à  mes  plaintes. 

Depuis  le  iour  que  tu  partys  d'icy 

Tout  s'eji  changé  en  larmes  Ù"  foîtcy, 

Tout  s'eji  noircy  d'vne  doulleur  extrefme 

Et  rien  ne  vit  Ji?ion  la  doulleur  ?nefme. 

Le  iour  ?n'eji  ?iui5i,  la  nuitl  me  femble  iour. 

Et  par  les  boys  ne  règne  plus  Amour. 

Helas  ie  meurs,  le  debuois  ejire  prife 

Le  mejtne  iour  que  perdiz  ta  franchife. 

Car  aujji  bien  ie  ne  viz  plus  en  moy  : 

O  !  fi  i'ejlois  prifofiniere  auec  toy, 

A  tout  le  moiûs  prifonnieres  enfemble 

Tous  deux  viurions.  Et  le  dueil  qui  me  femble 

Plus  dur  que  mort  loing  de  mon  amitié 

Seroit  plus  doux  porté  par  la  moiôîié. 

Ainfi  fe  plaint  d'vne  longue  querelle 

Par  les  jorefis  la  vefue  Tourterelle, 

Et  ie  vous  plains  de  perdre  promptement 

Celle  qui  efi  voftre  cojitentement, 

Ains  vojire  tout.  Car  par  amour  commune 

N'auez  qu'vn  cœur  Ù"  n'auez  ame  qu'vne. 

Ainfi  viuant  tous  les  deux  en  commun 

Par  le  penfer  voz  deux  corps  ne  font  qu'vn. 

Et  le  penfer  tellement  vous  compofe 

Que  voz  deux  corps  n'efi  qu'viie  mcfme  choje. 

Le  trifie  iour  qu'il  jauldra  defloger, 

Le  Ciel  vouldra  Ja  lumière  changer 

Pour  ne  veoir  poinôî  voz  larmes  amoureufes 

Et  pour  n'ouyr  voz  plain6ies  douloureuzes. 

Vous  feriez  fendre  vng  rocher  endurcy, 

Difant  l'adieu  que  vous  direz  ainfi  : 
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Chère  Compaigne,  ainçois  ma  chère  vye. 
Mon  fang,  mon  cœur,  quelle  cruelle  enuye 
En  m'efloignant  me  fepare  de  vous 
Et  du  lien  qui  Jious  ejioit  Ji  doulx, 
Ne  plus  ne  moins  que  fi  quelques  tenailles 
En  me  forçant  me  tiraient  les  antrailles, 
Foye,  poulmons,  fang,  artères  ù"  cœur, 
Et  me  laijfoient  tout  le  corps  fans  vigueur. 
le  ne  vy  plus,  ie  ne  fuis  qu'vne  mace, 
Mace  de  plomb,  la  charge  d'vne  place. 
Sans  rien  fentir,  car  mon  feul  mouuement 
S'efî  rejroidy  par  ce  département. 
Adieu,  penfées,  adieu,  doulces  parolles. 
Adieu,  difcours.  Helas,  Amour,  tu  voiles 
Pluflofi  que  moy  :  tu  t'en  vays,  'Ù"  ne  puis 
Suiure  ton  vol  tant  débile  ie  fuis. 
Las,  arreflée  en  paines  fi  cruelles 
l'ay  par  le  hault  pour  m'enuoler  des  aefies 
Et  par  le  bas  du  plomb  qui  me  retient. 
Le  fouuenir  feiillement  me  foubtient. 
En  quelque  part  que  tu  ailles,  amie. 
Tu  ne  m'as  pas  doubteufe  ny  demie. 
Mais  toute  entière,  Ù'  fi  pourray  paffer 
Si  longs  chejnins  par  le  bien  du  penfer. 
Et  le  vaincueur  qui  vous  tire  par  jorce 
N'aura  fans  plus  que  le  corps  Ù"  l'efcorce, 
La  bouche  froide  &"  le  bien  froid  baifer. 
Charbon  fans  feu  :  car  l'amoureux  braifer, 
leux  ù'  plaifir,  parolles  Ù"  délices 
Feront  toufiours  entre  nous  leurs  offices 
Par  le  penfer.  Et  le  penfer  vault  jnieux 
Qii'vng  corps  pefant  de  foy  mefme  otieux. 
Ainfi  les  Dieux  qui  n'ont  que  les  penfées 
Ne  peuuent  veoir  leurs  ioyes  offencées. 
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Le  corps  n'eft  rien  qu'vng  fardeau  [ommeilleux, 

L'ejprit  ejl  vif,  a6lij  Ù'  généreux. 

En  vous  perdant  ie  n'ay  plus  de  puijfance, 

En  vous  ie  fuis  :  vous  efîes  mon  effence, 

le  viz  en  vous,  ie  ne  viz  plus  en  moy. 

Vous  efîes  tout  mon  bien  (r  mon  efmoy. 

Et  7ioflre  ame  efl  en  noz  corps  Ji  enclofe 

Si  que  deux  corps  n'ejl  qu'vne  mejme  c/iofe. 

Toutes  les  nui6lz  quand  le  foleil  couchant 

Ira  le  tour  foubz  les  ombres  cachant, 

Vojlre  gentille  Ù"  gratieufe  image 

Viendra  de  nuiôi  rejtouyr  jnon  courage. 

Et  en  defpit  des  ombres  Ù"  du  vent 

Et  du  fâcheux,  ie  vous  tiendray  fouuent 

Entre  ?nes  bras,  prenant  quelque  alegeance 

En  vofire  vaine  amoureufe  femblance. 

Et  ft  le  vray  ?ie  fe  peult  prefe?iter 

Au  moins  le  faux  -me  pourra  contenter. 

Or  adieu  donc.  La  grefle  Ù"  la  tempefle 

Eouldres,  efclairs  puiffent  future  la  tefie 

De  ce  fafcheux  qui  vous  tire  fî  loing, 

Rochers,  cailloux,  les  brigandz  Ù"  le  f oing 

Soient  a  fes  pieds,  fy"  toute  chofe  dure, 

Pour  me  venger  du  tourment  que  i'endure, 

Afin,  mon  Cœur,  que  puifjiez  reuenir 

Et  que  le  corps  perde  le  fouuenir. 

Ainfî  direz.  Lors  vous  voyant  pleureufe, 
Dolente,  trifîe,  efpamée,  amoureufe. 
Et  voz  beaux  yeux  larmoyantz  à  l'efcart, 
l'auray  pitié  non  pas  pour  ce  départ 
Ny  pour  l'adieu  qui  vous  rauira  l'ame. 
Mais  pour  vous  veoir  en  trifieffe,  madame, 
Seulle,  penfiue  &"  ne  penfant  plus  rien 
Que  de  fonger  au  bien  qui  n'efi  pas  bien 
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Et  qui  s'enfuit  vers  les  Alpes  chenues 
Ainfi  qu'au  vent  le  long  troupeau  des  nues, 
le  vouldroi:  bien  d'vng  traiâi  délicieux 
Boire  vng  petit  des  larmes  de  voz  yeux. 
Oui  defcendront  par  vojlre  belle  face, 
Et  refpirant  en  jnon  cœur  jaire  place 
A  vozfoujpirs  parmy  l'air  efpanduz. 
Quand  ils  [croient  dedans  mny  dejcenduz, 
A  tout  le  moins  maugré  vous  conuertie 
l'aurais  de  vous  quelque  doulce  partie. 
Et  telle  part  à  la  fin  tarit  vauldroit 
Oiie  tout  l'entier  par  le  temps  y  viendrait. 
Pour  acheuer,  afin  que  ie  me  plaigne, 
Perdant,  madame,  vne  chère  compaigne. 
Vous  acquerrez  s'il  vous  plaift  vng  feruant 
Qui  fera  vojlre,  Ù'  qui  en  pourfuiuant 
Vojlre  amitié  pdr  vne  amour  non  jein6ie. 
Allégera  vojlre  trijie  complainte. 


A    FRERE    ANDRÉ    THEVET 
Angoulmois  qui  auoit  la  verolle. 

(Bibl.  nat.,  dis.  fr.  1663,  ft  m  v".) 

Theuet  auoit  bien  fréquenté 
Aultrefoys  en  la  Barbarie, 
Où  les  grandes  chaleurs  d'ejîé 
Rendent  la  terre  jnal  nourrie  : 
Il  auoit  bien  veu  la  Sirie 
Et  le  peuple  au  cueur  indojitê 
Des  Partîtes  &  de  l'Arménie. 
Mais  il  n'auoit  iamais  ejlé 
Que  depuis  fix  iours  en  Surye. 
Et  dièl  on  que  depuis  nagueres. 
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Dont  [es  voifins  font  esbahys, 
Il  a  veu  le  duc  de  Bauieres, 
Pour  mieux  defcrire  tout  pais. 

Ronsard  . 


DV    GREC. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1663,  ft  112  r".) 

Bonhomme,  fi  tu  pers  les  yeux 
Pourtant  n'en  trouble  poi?it  ton  ame. 
Plufiofi  va  rendre  grâce  aux  dieu  s, 
Car  tu  ne  verras  plus  de  femme. 


AV  ROY,   SVR  SA   DEVISE. 

EPIGRAMME. 

A  la  dernière  page  d'un  livre  d'heures  manuscrit  ayant  appartenu 
à  Catherine  de  Médicis  et  à  Charles  IX.  (Bibliothèque  de  la  Haye.) 

Sire,  la  Pieté  efl  aujfy  la  lujlice, 
Ce  font  les  deux  appuys  de  vojire  Maiefié  : 
La  luftice  punit  des  iniques  le  vice, 
La  Pieté  de  Dieu  maintient  l'autorité. 


Ronsard.   -     VI.  3* 
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LE    CHARON. 

Sur  la  vicftoire  obtenue  contre  les  rebelles  par  Mgr  le 
Duc  d'Anjou,  près  de  Montcontour,  le  3*^  d'Oc- 
tobre i^6g. 

(Recueil  manuscrit  de  J.  de  Pyochet,  seigneur  de  Sallin,  d'après 
Blanchemain,  Poètes  et  amoureuses,  Paris,  Léon  Willem,  1877» 
tome  I,  pp.  106-115.) 

Oiiand  les  mutins  tombés  dejjus  la  poudre, 
Comme  fapins  accablez  de  la  foudre, 
Furent  contram6ls  d'abandojiner  le  tour 
Et  d'enuoyer  leurs  âmes  au  jeiour 
Perpétuel  de  l'Abifme  profonde. 
Que  tient  Pluton  l'héritier  de  ce  inonde. 
Le  vieil  Charon,  qui  tant  d'efprits  pajju, 
Deuers  lejoir  ennuyé  fe  lajfa, 
Et,  en  laijjlmt  fa  barque  toute  oyfiue 
Flotter  fur  l'eau.  Je  coucha  fur  la  ritie 
Deffus  fon  coude,  ir  regardoit  les  morts 
Otii  ia  pajfez  fourmillaient  à  fes  bords. 
A  cefl  haut  bruit,  lame  qui  fut  hofieffe 
Du  prince  mort,  vint  voir  fi  grande  preffe 
Et,  remarquant  la  figure  des  fiens 
Pâlies  d'effroy,  fur  les  bords  Stygiens, 
Qui  mainte  playe  auoient  en  tejmoignage 
Et  de  leur  fuite  Ù"  de  leur  froid  courage, 
D'vn  œil  piteux,  jemblant  de  tout  tranfy, 
Tremblant  comme  eux  leur  dema?idoit  ainfi  : 

Dites,  Joldats,  à  qui,  durant  ma  vie, 
l'ai  commandé,  quant,  tout  piqué  d'enuie, 
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l'armois  Jous  moy  les  princes  aux  combats, 
Enflé  d'efpoir,  que  faiâîes-vous  çà  bas  > 
Qui  vous  conduit?  Dites  moy  vojîre peine, 
Vojire  jorttme  ù"  le  fort  qui  vous  meine> 
Depuis  le  iour  qu'ejiendu.,. 

(Manquent  plusieurs  vers.) 

Vng  qui  auoit  la  honte  fur  le  froîit, 
La  larme  à  l'œil,  joupirant,  lui  refpond  : 

Prince,  qui  fus  iadis  noflre  efperance, 
Nous  te  dirons  des  nouuelles  de  France. 
Depuis  le  temps  que  par  arreji  fatal 
Tu  brunchas  mort,  ce  mutin  Admirai, 
Ce  Ckajlillon,  qui  a  la  renommée 
Conduire  mieux  de  voleurs  vne  armée, 
D'vn  cœur  de  cerf  Ù^  courage  couhard 
Bien  qu'il  f oit  fin,  cauteleux  ù'  plein  d'art, 
Seul  nous  guida  Ù'fe  fit  capitaine 
D'vne  commwie  au  combat  incertaine. 
Ce  Chaftillon,  enflé  de  vain  ejpoir. 
Ou  par  orgueil,  par  fraude,  ou  pour  fe  veoir 
Ejlre  le  chef  de  fi  puiffantes  bandes. 
Ne  conceut  rien  finon  que  chofes  grandes, 
Et  de  donner,  comme  fuperbe  roy, 
A  la  Guyenne  vne  nouuelle  loy. 
Pource  il  arma  fes  troupes  hazardeufes, 
Prit  les  citez  Ù"  les  villes  paoureufes, 
Efpouuanta  le  peuple,  ifj'.ne  refloit 
De  la  Guyenne  où  vainqueur  il  efloit, 
Sinon  Poitiers,  qui  braue  luy  fift  tefle. 
Et  luy  borna  fon  heureufe  conquefle, 
Par  le  moyen  des  deux  princes  Lorrains, 
A  qui  Dieu  mifl  à  la  tejlc  Ù"  aux  mains 
Vn  bon  aduis  de  garder  cefle  place. 
Là  je  rompit  le  bonheur  &  l'audace 
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De  Coligny,  que  le  bonheur  laijja. 
De  cejie  ville  aux  aultres  il  pajfa, 
Aprez  auoir  battu  en  maintes  Jortes 
De  ce  Poitiers  les  defenfes  peu  fortes, 
Et  jait  creuer  fes  canons  à  l'entour. 
Se  dejpitant  de  fi  honteux  feiour, 
Dejefperé  de  jorcer  la  muraille, 
Leue  le  fiege  Ù"  prefente  bataille. 
Mais  comme  on  veoit  que  le  coup  d'vn  canon 
Se  perd  en  terre  ir  nofenjefiîion 
Ce  qui  ejl  dur,  ainfi  [on  entreprije 
Vint  j ans  effet.  Monfieur  qui  temporife, 
En  Jlechijfant  lui  rompit  fa  fureur, 
Sillafes  yeux  ù"  le  remplit  d'erreur. 
Finablement  le  defir  qui  nous  meine 
Et  qui  commande  à  toute  chofe  humaine, 
Efpoinçonna  ce  Chajiillon  fi  fort 
Qu'il  710US  meîia  au  lieu  de  noflre  mort. 
Près  Montcontour  gif  vne  grand  campaigne 
Que  noftre  fang  en  abondance  baigne. 
Là  les  deux  camps  herijfez  de  harnais. 
De  pijiollets,  de  piques,  de  longs  bois. 
Se  menaçant  l'vn  à  l'autre  s'aff'ronte. 
Icy  l'horreur,  icy  la  rouge  hotite 
Frappe  leurs  cœurs  Ù"  leur  jait  acquérir 
Vn  haut  defir  de  vaincre  ou  de  périr. 
D'vn  pas  rangé  les  joldats  s'entrefuivent. 
Comme  les  flots  de  la  mer,  qui  arriuent 
Contre  les  bords  :  le  premier  va  deuant 
Et  le  jecond  le  premier  va  juiuant. 
D'vn  ordre  égal  ainfi,  tout  en  jurie. 
Marchait  en  rang  toute  l'infa?iterie. 
Ceux  qui  prefioient  l'echine  des  courfiers 
Flatnbants  de  fer,  de  mailles  ù"  d'aciers. 
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Tout  iUiimez  de  jorce  Ù"  de  vaillance, 
Ferme  en  l'arrefi  tenant  leur  forte  lance. 
Serrez  en  ordre,  ainji  comme  es  jorefls 
On  veoit  ferrez  les  arbres  de  bien  prez, 
S' entrechoquants  d'vne  importune  prejfe. 
D'vne  autre  part  la  Germaine  ieuneffe. 
Les  Reijires  fiers  ir  maijires  Ù'  vallets, 
Enorgueillis  de  tant  de  pifiollets. 
Donnant  le  feu  a  la  poudre  enjoufirée, 
De  flamme  ejpoijfe  allument  la  contrée, 
Et  ça  Ù'  là,  d'vn  grand  &"  large  tour, 
Faifoient  paroir  vn  iour  contre  le  iour. 
Les  tambourins,  les  phifres  qui  rejonnent. 
Les  efîendars,  en  qui  les  vents  s'ejitonnent 
A  plis  menus,  ir  le  bruit  des  cheuaux 
Oui  hanniff oient  defons  aigus  ir  haults 
Et  de  maint  pied  la  campagne  battue, 
Faifoient  vn  bruit.  La  poufftere  menue 
S'enuole  en  l'air  :  le  foin  d'ejire  vaijiqueur 
De  l'vn  Ù"  l'autre  enflammoient  tout  le  cœur. 
Comme  taureaux  les  camps  s'entrechoquèrent  : 
Dejfous  les  coups  les  armures  craquèrent... 

Deffous  vn  jeu  tout  objcur  de  fumée 
Luifoit  la  plaine  en  cent  lieux  allumée  : 
Us  s'accabloient  ejT  meurtrijfoient  de  coups. 
L'vn  contre  l'autre  acharnés  comme  loups. 
De  pieds,  de  corps,  de  iambes  isr  de  tefie. 
Se  vont  heurtants  :  touiours  la  main  efi  prefle 
De  jaire  playe  <ù^  n'a  point  de  repos. 
Dejfous  les  coups  les  mufcles  ù"  les  os 
Font  vn  grand  bruit,  ù"  comme  les  fontaines 
lailUJJent  l'eau,  le  fing  jaute  des  veines. 
La  plaine  eji  rouge,  ù"  de  membres  armez 
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De  tous  coftez  les  gueretzjont  femez. 
Aulcune  fois  l'vn  auoit  la  vi6îoire  : 
Aulcune  fois  l'autre  l' auoit.  La  gloire 
Efioit  efgale  Ù'  le  dompteur  mefchej 
Pendait  pareil  fur  l'vn  &  l'autre  chef. 
Quand  le  Démon  qui  à  Charles  prejtde 
Et  qui  Jeruoit  à  fon  frère  de  guide, 
S'arma  Jur  nous  fier,  fuperbe,  félon, 
Chaffant  du  camp  celuy  de  Chafiillon, 
Oui  du  plus  jort  redoutant  la  menace 
Se  fauue  en  l'air  &  luy  quitte  la  place, 
A  fon  partir  nous  dejrobant  le  coeur. 
L'horreur,  l'effroy,  la  vengeaîice  ù"  la  peur 
Logerit  chez  nous  :  &"  eufmes  l'ame  attaindc 
De  ie  ne  fçay  quelle  inuincible  crainte. 
Qui  de  ?ios  rangs  nous  fifi  defajfembler, 
Et  tout  le  corps  comme  jeuilles  trembler. 
Lors  Chafiillon,  qui  feruoit  de  conduite 
A  nofire  camp,  tourna  le  dos  en  juite, 
Et  s'enfuyant,  plein  de  honte  ù"  d'ennuy, 
Eifi  tous  nos  chefs  s'enfuir  auecques  luy. 
Hors  du  combat  les  Reifires  s'en  allèrent 
Et  les  Erançois  huguenots  s'ébranlèrent 
Loing  de  la  preffe,  Ù'faîis  ayde  ou  conjort 
Nos  cheualiers  nous  laiffent  a  la  mort. 
Incontinent  la  te?npejie  royale 
Nous  accabla.  Sa  force  efioit  égale 
A  ce  grand  feu  qui  embrafe  les  cluunps. 
De  tous  cofiez  les  forts  glaiues  tranchants 
Erappoient  jur  nous,  qui  plus  menu  que  fable 
Nous  firent  choir  vne  troupe  innombrable. 
Autant  qu'on  veoit  d'herbes  dedans  les  prez. 
Autant  qu'on  veoit  des  hauts  chef  nés  facrez, 
Tumber  en  bas  des  feuilles  en  automne. 
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Ojiand  la  chaleur  les  arbres  abandonne  : 
Autant  de  corps  à  bas  fomines  brunchês. 
Autant  de  tejis  ir  de  cerueaux  tranchés. 
D'horribles  coups,  de  playes  effroyables. 
Ces  vieux  Rolands,  aux  guerres  redoutables, 
Et  ces  Renauds,  en  leur  plus  grand  courroux, 
Par  leurs  combats  nous  firent  ces  grands  coups. 
Or  maintenant  dejpus  la  pierre  dure, 
Helas!  priuez  d'honneur  de  fepulture. 
Nous  gifons  nuds  ù'  tout  blancs  eftendus, 
D'vn  ordre  long  fur  la  terre  efpandus, 
Ainfi  qu'on  veoit  blanchir  par  la  nuittée 
D'vn  long  chemin  la  jaintiere  quittée  : 
Et  maudijfons  celuy  qui  de  nos  roys 
Nous  a  fouftraits,  celuy  qui  quatre  foys 
S'eji  échappé  des  batailles  données. 
Ame  couharde  Ù"  que  les  dejiinées 
Ont  en  horreur  :  qui  reculant  toujtours. 
Sans  nous  donner  ny  aide  Jiy  fecours, 
Sauuefa  vie  &"  s'enfuit  de  la  prejfe 
Et  de  Pluton  la  viôîime  7ious  laijfe. 

A  tant  Charon,  d'vne  cholere  ejpris, 
D'ouyr  iafer  Ji  longtemps  ces  ejprits, 
Qui  remplijfoient  d'vn  importun  langage 
Trop  longuement  fa  barque  &  fon  riuage. 
Pour  e?npefcher  le  cours  de  leur  parler. 
Frappa  dejfus  Ù"  les  en  fit  aller. 
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CHANSON 

faicfle  par  Lancelot  Caries,  euefqu^  de  Riez, 

contre  les  docfteurs  &  miniftres  affem- 

blés  à  PoiiTy,  if6i.  Ronfard  & 

Baïf  y  ont  auffy  befogné. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1662,  ft  27  v".) 

On  trouue  ainft  que  de  Befze  Ù"  Defpence 
De  bien  ai?ner  n'ont  f ai 5i  nulle  deffenfe, 
Surquoy  Maillard  par  injiante  prière 
Veut  qu'à  luy  feul  on  garde  le  derrière  : 
Marlorat  fait  vne  grande  complainte 
Des  cour-ti  fans  qui  n'aiment  point  fans  jainte, 
Et  le  Minime  en  fes  fermons  nous  preuue 
Qu'il  n'efi  amour  que  d' vne  femme  veujue. 
Le  gros  éf  gras  Hugonis  de  Sorbonne 
Dit  que  l'amour  eft  vne  chofe  bonne  : 
Paroceli  raconte  en  fon  Ion  prefche 
Que  de  l'amour  vn  chacun  s'en  empefche. 
Le  Canne  auffy  a  dit  à  bouche  ouuerte 
Qu'il  faut  aimer  j ans  efire  dejcouuerte  : 
Et  Malo  di6i  que  praôiique  amoureufe 
Aux  biens  viuans  eji  vne  choje  heureufe. 
Pierre  Martir  nous  a  di6l  que  Sain5i  Pierre 
Les  amoureux  en  Paradis  enferre  : 
De  XainSîe  après  à  chacun  faiôi  cognoifire. 
Qu'il  Je  f  lit  bon  aux  bonnes  aparoifire. 
La  Saule  a  diôi,  prefchant  l'autre  dimanche. 
Que  pour  l'amour  il  ?i'eji  que  dame  blanche  : 
Et  Salignac  diôi  en  langue  Ebrdique 
Que  j  ans  amour  je  perd  la  refpublique. 
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Valance  après  toute  amour  trouue  bonne 

Si  en  aimant  point  d'argent  on  ne  donne  : 

Puis  on  apprend  du  curé  SainSl  Eujiache 

Que  l'amour  garde  vn  chacun  d'ejlre  lajche  : 

Et  là  dejfus  a  prefché  La  Riuiere 

Que  pour  la  dame  on  prend  la  chambrière  : 

Et  Surius,  exper  en  Théologie, 

A  dit  :  Fuies  toute  daine  Marie! 

Et  puis  Pojiel,  alléguant  dame  leanne. 

Dit  qu'en  aimant  iamais  on  ne  fe  damne. 

D'EJpine  dit  qu'vne  belle  poupine 

Vaut  beaucoup  mieux  que  dans  le  pied  l'ejpine. 

Le  petit  Carme,  auec\_que~\  la  marmite, 

Ne  trouua  onq  vne  veujue  defpite  : 

Et  Virel  veut  que  les  jeuillets  on  vire 

Du  calendrier  par  lequel  onfoufpire  : 

Et  le  légat  par  fa  bulle  difpenje 

Que  fans  argent  vn  chacun  aime  en  France  : 

Le  Pape  aujfy,  qui  eft  le  Dieu  de  Rome, 

Pour  bien  aimer  il  diSi  qu'il  ne  craind  homme  : 

Et  puis  Caluin  dit,  coîicluant  l'affaire, 

Qu'en  bien  aimant  l'on  peut  à  Dieu  complaire. 
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PRIERE    A    DIEV 
faiéle  par  Monfieur  de  Ronfard  eftant  malade. 


A  la  fin  de  :  Pontl  Tljyardei  Bijfiani  ad  Petriim  Ronfardiim  De 
Civlejlibus  ajlerifniis  Poematitivi.  Gallicis  verfihis  exprejfum  ah  Ant. 
Bletonnierao.  Parifiis,  apud  loannem  Richerium,  15S6.  —  In-4°. 
(Bibl.  de  la  ville  du  Mans,  B.  L.,  n°  1324.) 


Dieu,  vray  Dieu,  ù" Seigneur  de  nous  panures  humains , 
Dieu  qui  nous  baillas  être,  ù"  nous  fis  de  tes  mains, 
Dieu,  Dieu  qui  esjeul  Dieu,  Dieu  de  qui  lafaôîure 
C'eft  la  Terre  <Ù^  le  Ciel,  c'eji  toute  créature, 
C'eji  tout,  tout  ce  qui  efl,  ù"  tout  ce  qui  fera. 
Lors  qu'il  faudra  qu'il  f oit,  lors  ta  main  le  fera  : 
Dieu,  qui  de  tous  710 s  faits  comme  il  te  plaiji  difpojes. 
Dieu,  qui  d'vnfeul  clin  d' œil  peux  faire  toutes  chofes. 
Dieu,  fans  qui,  ni  le  Ciel,  ni  l'homme  terrien, 
N'ici  bas,  ne  là  haut,  n'ont  puijfance  de  rien. 
Dieu,  que  feu l  Dieu  ie  tien.  Dieu  en  qui  feul  i'cfpcrc, 
Dieu  que  ie  recognoi  pour  7non  Seigneur  ù"  père. 
Dieu,  mon  Roy,  Dieu  tnon  tout.  Dieu  en  qui  i'ay  ma  foy. 
Dieu  en  qui  ie  m'atten.  Dieu  en  qui  feul  ie  croy. 
Las  mon  Dieu,  fi  tu  vois  qu'en  toy  ie  me  confie, 
Guery  7noy,  0  Seig/ieur,  de  cefte  77ialadie  : 
S'il  efl  ai7ifi,  mon  Dieu,  que  ie  7i'aye  atte7ité 
Autre  moyen  que  toy  pour  r'auoir  mafanté. 
Si  ie  71  ay  poi/it  forgé  deda7is  ma  fmtafie 
Mille  Dieux  abufeurs  que  pei7it  la  Poéfie, 
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Si  d'autre  que  de  toy  ie  n'ai  cherché  fecours. 
Si  jeulement  à  toy  i'ay  toujtours  eu  recours, 
Guéri  moy,  o  Seigneur,  Ù"  de  ton  Ciel  m'enuoye 
Le  iour  tant  dejîré,  que  fain  ie  me  reuoye. 

Lors,  mon  Dieu,  s'il  te  plait  me  remettre  en  f  nui', 
Le  bien  que  m'auras  fait  fera  par  moy  chanté. 
Lors  ayant  dans  le  cœur  emprainte  la  mémoire 
Du  bien  qu'auray  receu,  ïexalterai  ta  gloire. 
Et  par  tout  où  i'iray,  ie  diray  que  c'eji  toy 
Qui  jeul  m'as  deliuré  de  la  peine  où  i'ejloy. 


aux  pièces  attribuées  à  T^pnsard. 

N.  B.  —  D'autres  pièces  furent  encore  attribuées  à  Ronsard  Je 
1618  à  nos  jours,  mais  il  est  certain  qu'elles  ne  sont  pas  de  lui. 
Pour  éviter  dorénavant  de  pareilles  méprises,  nous  les  rappelons 
par  leur  iiicipii,  avec  toutes  les  références  désirables  (surtout  dans 
les  Notes).  Q.uatre  seulement  sont  reproduites  in  extenso,  à  la 
suite,  n'ayant  encore  été  signalées  dans  aucune  édition.  —  P.  L. 


Cabinet  fatyrique  ou  Recueil  parfaià  des  vers  piquants  &  gaillards 
de  ce  temps.  Paris,  Ant.  Estoc  et  P.  Billaine,  1618. 

Ce  petit  diable  Dieu,  ce  Dieu  fils  de  putain. 


Quintejfeiice  fatyrique  ou  Seconde  partie  du  Parnajfe  des  Poètes  faty- 
riques  de  noftre  temps...  Paris,  Ant.  de  Sommaville,  1622. 

En  quelle  tiuiôi  de  ma  lance  d'iuoire. 
Douce  lancette  à  la  couleur  vermeille. 


Touche  de  main  ?nignonne,  fretillarde. 


Mélanges  tirés  d'une  petite  bibliothèque,  ou    Variétés   littéraires  et 
philosophiques,  par  Ch.  Nodier.   Paris,  Crapelet,  1829,  pp.  101-104. 

Maugrê  l'enuy'  ie  juis  du  tout  à-elle. 
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Œuvres   inédites  de   P.    de   Ronsard,    recueillies    et    publiées   par 
Prosper  Blanchemain.  Paris,  Aubry,  1857. 

Lorfque  te  vais  reuoir  ma  diuine  Marie. 

Neuf  Sonnets  d'État. 
Ne  t'ejionne,  Bigiiet,  fi  mai?itenant  tu  vois. 

Vous  loués  comme  aux  dés  vojire  couronne,  Sire. 

Les  Rhenois  faîis  pitié,  grenouillans  a  la  table. 

Voions  de  nojîre  Eftat  l'incoîijlante  manière. 

Ne  peindés  vn  leurier  par  les  Heures  chajfé. 

Pourquoi  dors-tu,  mon  Roi,  fi  longtemps  enchanté. 

Ganimed's  effrofités,  impudique  canaille. 

Ils  iront,  non  feront  ces  courtifans  guerriers. 

le  me  ri  quand  ie  voi  de  ces  ieunes  guerriers. 

Autres  Pièces  satiriques. 

Sire,  comme  Quelus  naguieres  a  ejîé. 
Quatre  Rois  ont  régné  depuis  ma  congnoijfance. 
Eft-ce  exemple  du  Roi  que  de  faire  l'amour. 
Si  c'efi  Amour  de  viure  comme  befie. 


Les  Gayetei  et  Epigramvies  de  P.  de  Ronsard.  Amsterdam  (lisez 
Bruxelles),  J.  Gay,  1865. 

Saiîit  Luc,  petit  qu'il  ejl,  commande  brauement. 
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Quand  ce  beau  Maugeron  print  naijfance  icy  bas. 

Quelus  71  entend  pas  la  manière. 

Bidet,  que  l'orgueil  ne  vous  pique. 

le  croi  qu'il  veut  fçauoir  que  c'eji  de  l'Euangile. 

Ceux  qui  vont  reuirant  l'Euangile  aueré. 

BriJJac  aime  tant  l'artifice. 


Œuvres  de  P.  de   Ronsard,   éditions  Blanchemain   et   Marty-La- 
veaux, 

Catherine  a  régi  la  nauire  de  France. 


Comme  la  Mafcarade  ou  le  tournoy  poudreux. 
Chacun  cognoijî  ta  grandeur  ù'  combien. 
Oui  fuit  d'amour  les  trauerfes  douteufes. 


Extraits  de  1'  «  Inventaire  des  Objets  d'art  »  trouvés  en  1532  au 
cliàieau  de  Bury  composant  Tliéritage  de  messire  Florimond  Rober- 
tet,  secrétaire  des  finances  de  François  I"  (chapitre  d'un  ouvrage 
snr  Bitry  Rostaing,  par  Henri  Chesneau,  s.  1.  n.  d.,  mais  à  la  p.  231 
on  lit  m.dcl;  réimprimé  dans  les  Mémoires  des  Antiquaires  de 
France,  tome  XXX,  début). 

[On  lit,  au  paragraphe  des  Belles  figures  de  marbre  blanc,  ces 
lignes  qu'aurait  écrites  de  sa  propre  main  la  veuve  de  FI.  Robertet. 
Michelle  Gaillard  de  Longjumeau,  le  4  août  1552  :] 

Ptolemée  Roy  d'Egipte  le  plus  inftruit  en  l'aftrologie...  le  ne 
veux  pas  manquer  de  mettre  icy  les  vers  que  le  jeune  Gentilhomme 
Pierre  Ronflard  fit,  il  y  a  quelques  iours,  en  confiderant  cette 
digne  figure... 

Pleujî  à  Dieu  que  les  Roys  ejlablijfent  les  vogues. 
Qu'eux  &"  leurs  fuccejfeurs  deuinjfent  Aftrologues, 
Pour  preuoir  les  dejjeins  ù"  les  mauuais  proieôîs 
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Oiie  les  déterminez  jont  contre  leurs  Juie6is  : 
Afin  qu' en  [cachant  tout  ainfi  que  Ptolemée, 
Rien  ne  nuifit  aux  biens  ny  à  la  Renommée. 

Porcie,   dame   Romaine,    s'éteiguant    la    vie    avec   des   charbons 
ardents...  Aussi  RonlTard  en  a-t-il  encores  fait  ces  douze  vers  : 

Porcie  n'ayant  plus  fon  grand  Caton  d'Vtique, 

Ny  jon  très-cher  Bru  tus, 
Conclut  rejolument  vne  mort  heroyque, 

Pour  finir  fes  vertus. 
Mon  père  éf  mon  înary,  difoit-ellejans  cejje, 

Eurent  l'ejprit  fi  fort, 
Que  ne  pouuant  fe  voir  dans  l'extrefme  joiblefife. 

Ils  fe  entrent  a  mort. 
Et  moy  tout  ainfi  qu'eux  ne  pouuant  pas  permettre 

Que  l'on  mefitfouffrir, 
le  preuins  les  rigueurs  de  l'vn  ou  l'autre  fceptre 

En  me  jaijant  mourir. 


Finalement  &  triomphamnieiit  noilrc  beau  giaiid  David  qui  cfl 
au  milieu  de  ce  chafteau...  Et  faifons  aul'fi  beaucoup  d'clLit  des 
vers  Italiens  que  Miquel  Ange,  ftatuaire  de  ce  chef  d'œuvre,  fil 
grauer  au  pied  d'eftal,  que  le  fçavant  Ronffard  a  traduids  en  ce 
fens  : 

Moy  Dauid  en  moins  de  trois  pas. 

Que  ie  fis  deuant  tout  le  monde. 

Je  mis  Golias  au  trejpas 

D'un  feul  iufie  coup  de  ma  fronde. 

Et  de  ma  harpe  ie  fis  voir, 

Ou'auec  la  charmante  Muzique 

L'on  repouffe  tout  le  pouuoir 

De  la  rufe  Diabolique. 
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Huitain  au-dessous  d'un  portrait  de  François  l".  (Bibl.  nat., 
Estampes.  Gouache  encadrée  dans  le  cabinet  du  conservateur. 
Cf.  la  gravure  de  ce  portrait  par  P.  Chenu,  également  aux 
Estampes  de  la  Bibl.  nat.) 

Françoys  en  guerre  eji  vn  Mars  furieux. 
En  paix  Minerue,  &  Dia?ie  à  la  chajfe  : 
A  bien  parler  Mercure  copieux, 
A  bien  aymer  vray  Amour  plein  de  grâce. 
O  France  heureufe,  honore  donc  la  face 
De  ton  grand  Roy  qui  furpajfe  Nature, 
Car  l'honorant  tu  fers  en  meffne  place 
Minerue,  Mars,  Diane,  Amour,  Mercure. 


VERS    LATINS 


Ronsard.  —  VI.  J3 


I 


I. 

IN    P.    RONSARDVM, 
Ranje  lemanicoLTe  coaxatio. 

Dum  bibls  Aonios  latices  in  vertice  Pindi, 

Ronfarde,  vndenas  dum  quatis  arte  fides  : 
Vindocini  ruris,  grauibus,  tua  perfonat  agros 

Mufa  modis,  Phœbus  quos  velit  effe  fuos. 
Aft  vbi  cura  fuit  prœpingui  abdomine  ventrem, 

Setigerîe  latum  reddere  more  fuis, 
lliorum  explefti  numerum,  qui  funera  curant, 

Qui  referunt  fucos,  funt  operumque  rudes. 
Exin  MilTae  agitas  numéros  :  at  tempore  ab  illo. 

Non  tua  Mufa  canit,  fed  tua  MifTa  canit. 


P.    RONSARDI    RESPONSVM. 

Non  mea  Mufa  canit,  canit  h^ec  oracula  vatis 

Patmicolœ  ranis  Mufa  Letnanicolis, 
Obfcœnas  fore  très  fœdo  cum  corpore  raiias, 

Irmnundos  potius  Dcemonas  aut  totidem. 
Semper  in  orejui  qui  fiantes  PJeudopropheta 

Inque  Deum,  inque  pios  verba  profana  crêpent. 
Vera  fides  vati,  tu  rana  es  tribus  vna, 

Altéra  Caluinus,  tertia  Beza  tuus. 
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Beza  ferens  veteris  Theodori  nornen,  eandem 

Deque  Deo  menton,  qiuun  Tlieodorus,  habcns. 
Tdibiis  0  ranis  raucijjhna  de  tribus  illa, 

Oua  me,  qua  Juperos,  ganulitate  pctis  : 
Aonios  îion  tu  latices  in  vertice  Pindi, 

Sed  bibis  impur  os,  ftagna  Sabuuda,  lucus. 
Nec  cum  pura  nitet,  fed  cum  niue  turbida  mixta. 

Et  glacie  juja  montibns  vnda  finit. 
Inde  gelata  viam  vocis,  tumejatîaque  jauccs 

Digna  coaxajîi  car  mina  vate  fiio. 
In  quibus,  vt  decuit  gibbojo  gutture  monftrum. 

Non  nifi  ranalis  vox  firepit  vlla  tibi. 
Nam  quod  Muja  virûni  doèlorum  voce  vocutur, 

Idnunc  Mijja  tibi  vox  inamœna  fonut. 
Non  nifi  rana  queat  jacra  fie  corrumpere  verba  : 

Sibila  rana  fera  eft,  fibila  verba  crêpas. 
I  Jiunc,  Ù"  patriis  interftrepe  viua  lacunis, 

Inque  pios  homines  quidlibet,  inque  Deum. 
Mortua  dum,  pacem  ne  turbes  rana  piorum 

Nigra,  lacu  Stygio,  vel  Phlegetonte  nates. 
Donec  in  ardenti,  caujam  raucedinis,  vnda 

Excutias  jrigus,  quo  tua  Mufa  riget. 


H. 

AD    CAROLVM    LOTHARINGVM 

Carole,  Ronjardum  fine  vincere,  vi6lus  ab  illo 
Poji  tua  viSiurus  fata  fuperfies  eris. 


VERS    LATINS    DE     RONSARD.  fiy 


III 


AD    CAROLVM    AGENOREVM, 
Epifcopum  Cenomanenfem,  Epigramma. 

Materiam  vellem  meliorem  jata  dedijfent 

Spe6landi  egregios  marte  vel  arte  viros, 
Oiiam  nuper  Gallis  loue  quam  damnante  dederunt 

Trijlia  proque  aris  pralia  proque  jocis. 
Si  tamen  haud  alla  liciiit  ratione  probare 

In  Patriam  quantus  fortihus  ejfet  Amor, 
Pace  tua  dicam  juit  hoc,  ô  Gallia,  tanti 

Vifa  quod  es  vires  ipfa  timere  tuas. 
Si  modo  fie  patuit  pro  laude  fubire  pericla 

Qjiis  pojfet  Patrice  proque  falute  fua 
Ronfardus  Patriam  patriis  defenderat  annis, 

Carminibus  patriis  patria  facra  canens. 
Digna  tuo  quondam  qua  nomine  Charta  legatur, 

Curole,  Agenorea  gloria  magna  domus  : 
Oui  velut  aujpiciis  iifdem  quibus  ujus  is'  ille 

Cenomani  vindex  aufiis  es  ejje  Joli. 
Sic  tamen  vt  linguœ  pojî  fan^la  pericula,  linguam 

Non  timidam  fortis  fit  comitata  manus. 


IV. 

[REGIS    CAROLI    IX    EPITAPHIVM.] 

Carolus  in  terris  terrarum  gloria  vixit 
Maxima,  luftitia  magno  &  Pietatis  amore  : 
Nunc  idem  cala  viuens  efi,  gloria  cali, 
Quo  fie  lufiitiie  &  Pietatis  fitftuUt  alis. 


35" 
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V. 

AD    TVLLEVM    PRIMVM    PRyïSIDEM, 

Linguce,  Tullee,  prima  Tulliana 
QjiOîidam  gloria,  nunc  Catoiiiana 
Idem  primus  honos  feueritatis, 
Hoc  eji  ïujîitiœ  atque  fanSlitatis, 
Cuius  gloria  fumma,  per  fauorem 
Nil  cuiquain  dare  plus  minufue  lujîo  : 
A  te  gratia  nunc  rogatur  ijfa, 
A  te  fola  roganda  quœ  decenter, 
A  te  fola  decenter  impetranda  : 
Ronfardo  jacias  tua  clienti, 
In  caujafacili,  probata,  aperta. 
Non  profit  fauor  vllus  vt  nocenti, 
Sed  ne  obfit  fauor  vlltis  innocenti. 


^>r.!'.'ftr«;•^,J- 


^ttavioosi' 
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